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AVI S. 

On trouvera à U fin du quatrième volume 
une TpMe généra^ alphahédque des noms 
prapreS y^ui indiquera les pages ''d*' ckalqiU 
Tome ou il efi parlé de la même perfonn$» 
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précis du fîécle de Louis XV. 
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su I T M 

SIECLE', 

DE. 

L O U I S XIV. 

CHAPITRE DO UZIEM& 

BELLE CAMPAGNE 
ET MORT DU MAREGHAÏ. 

DE TURENNE. . 
Dernière bataille du grand ConAé a'Senef. 

ÎAndis que le roi prenait rapi- 
dement la Franche-Comté , avec 
cette tkcilité &. cet éclat attaché 
encor à fa deftînée Turenne , 
qui ne faifait que défendre les 
frontières du côté du Rhin , déployait ce qx« 
SiieU di L. XIV. T. IL A l'art 
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a CoMaUBTE 

* " ' ■ l'art de la guerre a de plus grand & de plu* 
*""' ^^ ' confommé. L'eftime des hommes fe melure 
par les difficultés furinontées j & c'ell ce 
qui a donné une û grande réputation à 
cette campagne de Turenne. 
Juin D'abord il feit une marche longue & vu 
1674- ve , paiTe le Rhin à Philipsbourg , marche 
toute la nuit à Sintzheim , force cette vil- 
le j & en même tems il attaque & met en fui. 
te Caprara général de l'empereur , & le vieux 
duc de Lorraine Cfxtrlei IV, ce prince qui 
paâk toute fa vie à perdre fes états & à 
lever des troupes , & qui venait de réunir 
là petite armée avec une partie de celle 
de l'empereur. Turenne, après l'avoir bat- 
Juillet ^^ ' '® pourfuit & bat encor fa cavale- 
ig_^, rie à Ladimbourg ; de là il court à un au- 
tre général des impériaux , le prince de 
Bourmuville , qui n'attendait que de nou- 
velles troupes pi ur s'ouvrir le chemin de 
TAlface; il prévient la jonction de ces trou- 
Oaob ï*^^' l'attaque & lui feit quitter le champ de- 
1674.' bataille. 

L'Empire rafièmble contre lui toutes fes 
foroes ; îbixante & dix mille allemans font 
dans l'Alface : Brifac & Philipsbourg étaient 
bloqués par eux. Turenne n'avait plus que 
vingt mille hommes eiïeâiB tout au plus. 
Le prince de ConJé lui envoya de Flandre 
quelque fecours de cavalerie ; alors il tra- 
verfe par Tanne & par Bedfert des mon- 
Décemb. jagnes couvertes de neige j îl fe trouve tout 
' 7^ d'un coup dans la haute Al&ce> au milieu 

des 
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bE L*Al.SA C E &C. 
des quartiers des ennemis , qui le croyaient - 



tn repos en Lorraine , & qui peiifaient que *'"• ^^ 
h campagne était âriie. Il bat à Mulhaufen 
les quartiers qui réfiftent > il en fait deux 
piifonniers. Il marche à Cotmar , où l'élec- 
teur de Brandebourg, qu'on appelle le grand 
éleâeur , alors général des armées de l'Em- 
pire , avait fon quartier. Il arrive dans le 
tems que ces princes & les autres généraux 
fe mettaient à table : ils n'eurent que le 
tems de s'échaper > la campagne était cou- 
verte de fuyards. 

Turenne , croyant n'avoir rien Ëiit tant 
qu'il reftdt quelque chofe à faire , attend 
encor auprès de Turckheim une partie de 
l'intànterie ennemie. L'^vani^age du porte , ^^^ 
qu'il avait choifî , rendait fa viiSoire fùre : Icj., 
il défait cette infenterie. Enfin une armée 
de foixante & dix mille hommes fe trou- 
ve vaincue & difperfée prefque £ins grand 
combat. L'Alface refte au roi , & les géné- 
nux de l'Empire font obligés de repaifer 
le Rhin. 

Toutes ces a<îtions conlecutives , condui- 
tes avec tant d'art, fi patiemment digérées , 
exécutées avec tant de promtitude, furent 
également admirées des français & des en- 
nemis. La gloire de Turenne reçut un nou- 
vel accroiflement , quand on fut , que tout 
ce qu'il avait fait dans cette campagne , il 
Tavait &it malgré la cour , & malgré les 
ordres réitérés de Loiwois , donnés au nom 
ihi, roi. Kéijftec à louvois tout-puiâànt , 
'Aa & 
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4 CONQ.UETE 

fc & fe charger Ae Tévénement , malgré leé 

Ch. XII. cris de la cour , les- ordres du maître & la 
haine du mbiiftre, ne fut pas la moindre 
marque du courage de TureMne, ni le moin- 
dre exploit de la campagne. 
LePalatî- ï^ f'*"* avouer, que ceux qui ont plus 
nit dé- d'humanité que d'eftime pour les exploits 
Taflé, de guerre, gémirent de cette campagne G. 
glorieufe. Elle fut célèbre par les malheurs 
des peuples , autant que par les expéditions 
de Tziretme. Après la bataille de Sintïheim, 
^ il mit à feu'& à fang le Palatinac , pays uni 
& fertile , couvert de villes & de bourgs 
opulens. 

* Pendant le cours de cette édition , Mr. Co- 
lini , fecreiaire intime & hiAoriographe de l'élec- 
teur Palatin aujourd'hui régnant , a révoqué en 
doute l'hilloire du cartel par des raifons très fpé- 
cieuCes , énoncées avec beaucoup d'efprit & de la- 
gacité. il montre très judicieufainent que l'élec- 
teur Charles Louis ne put écrire les lettres que 
SaTidrat di Courùls & Rampai ont imputées à ce 
prince. Plus d'un hiflorien en effet attribue fou- 
vent à fes héros des écrits & des harangues de l'on 
imagination. 

On n'a jamais vii la véritable lettre de l'élec- 
teur Ckarlts Louis , ni la réponfe du prince de 
Turenne. Il a feulement palTé toujours pour con- 
fiant que l'ékdeur juftement outré des ravages Se 
des incendies que Turtnne commettait dans foa 
païs , lui propofa un duel par un trompette nom 
mé Petit Jtan. J'ai vu la maifon de Bouillon per— 
fuadée de cette anecdote. Le grand prieur de yen- 
dômt & le maréchal de VtlUrs n'en doutaient pas. 
I^ mémoires du mar(piis de Stamtait contem- - 
ponua 
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DÉ l'Alsace &e." ^ 

«pnlcns. L'éleâeur Palatin vit du haut de ' — ■ -' 
fon château de Manheim , deux villes & ^''' ^^ 
vingt - cinq villages embraies. Ce prince def- 
efpéré déna Turemte à .un combat fîngu-. 
lier, par une lettre. pleine de reproches. *■ 
Turetme , ayant envoyé la lettre au roi , qui , 
lui défendit d'accepter le cartel , ne répon- 
dit aux plaintes & au déâ de l'éledeur , que 
par un compliment vague & qui ne (ignî- 
fiait rien. C'était aflèz le ftîle & l'ufage 
de Twemte , de s'exprimer toujours avec, 
modération & ambiguïté. 

A 3 



porain l'affirment. Cependant H fe peut qne le duel 
n'ait pas été exprefTément propofé dans la lente 
amirt que l'éleâeur dit lui - même avoir écrite au 
fvince maréchal de Turenne. Plûc - à - Dieu qu'il fut 
douteux que le Palatinat ait été embrafé deux Tois ! 
Voilà ce qui n'eft que trop cohftaiii , ce qui eft 
effentiel , & ce qu'on repioche à la mémoire de 
ISuit xir. 

Mr. Coiiiù reproche k Mr. le prértdent Hinaut , 
d'avoir dit dans fon abrégé chronologique , que 
. te prince de Turenne répondit à ce cartel ^ avec 
une modération qui fil hontt à Ciledeur it cette bra- 
vade. La home était dans l'incendie , lorfqu'ôa 
n'était pas encor en guerre ouvene avec le Pa- 
ktinat ^ & ce n'était point une bravade dans un 
prince ]uftenient irrité , de vouloir fe battre contre 
l'auteur de ces cruels excès. L'éleâeur était très 
vif i l'efprit de chevalerie n'était pas encor éteint. 
On voit dans les lettres de Peltjfon que LouU 
XIV. lui - même demanda s'il pouvait en confcietN 
ce it battre contre l'empereur Liofold, 
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s CoHauEtï BE l'Alsace; 

' •* — ' n brulâ, avec le mâne fang-frrâd, le» 

C«. Xn. foufs & une parrie des campagnes de TAU 
face , pour empêcher les ennemis de fub- 
fifter. Il permit enfuite à fa cavalerie de 
ravager la Lorraine. On y fit tant dedeC 
ordre , que l'intendant , qui de fon côté 
délblait la Lorraine avec fa plume , lui éccî- 
vit & lui parla fouvent , pour arrêter ces 
excès. Il répondait froidement ; Je le ferai 
dire à tordre. Il aimait mieux être appelle 
le père des Toldats qui lui étaient confiés, 
que des peuples , qui felott les loix de la guer- 
re font toujours facrifiés. Tout le mal qu'il 
fâifait , parailfatt nécelfaire j fa gloire cou- 
vrait tout > & d'ailleurs , les folxante & dix 
mille allemans qu'il empêcha de pénétrer en 
France , y auraient fait beaucoup j)lus de 
mal qu'il n'en fit à l'Alface , à ta Lorraine 
& au Palatinat. 
' Telle a été depuis le commencement du 

feiziéme fiécle la lituation de la France , que 
toutes les fois qu'elle a été en guerre , il a 
fellu combattre à la fois vers l'Allemagne, 
la Flandre , l'Efpagne & l'Italie. Le prince 
de Condé fâifait tète en Flandre au jeune 
prince d'Orange , tandis que Taremte chaC 
fait les allemans de l'Alface. La campagne 
du maréchal de Turemie fut heureufe j & 
celte du prince de Condé fanglante. Les pe- 
tits combats de Sintzheim & de Turkheim 
liirent décififs. La grande & célèbre bataille 
' de Sénef ne fut qu'un catnï^e. Le grand 
, Condé qui la donna pendant les marches 
fouc- 
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Bataille de Se<tëe. f 

lourdes de Turame en Alface , n'en tira au- — ' " -^ g 
cun fuccès , foie que les circonftances des *■"• '*" 
lieux.lui fuâènt moins ^vorables , foie qu'il 
eût pris des mcfures moins juHés , foit plu- 
tôt qu'il eût des généraux plus habiles & de 
meilleures troupes à combattre. Le marquis 
de Feuquîires veut qu'on ne donne à la ba- 
taille de Sénef que le nom de combat , par- 
ce que l'at^on ne le palHi pas encre deux 
armées rangées, & que tous les corps n'a- 
girent point : mais il parait , qu'on s'accor- 
de à nommer bataille cette iournée fi vive 
& fi meurtrière. Le choc de trois mille hom- 
mes rangés , dont tous les petits corps agi- 
raient , ne lèrait qu'un combat. C'ell tou- 
jours l'importance qui décide du nom. 

Le prince de Cotùé avait à tenir la catu*; Bataille 
pagne avec environ quarante-cinq mille hom- de Senef. 
mes , contre le prince d'Orange , qui en 
avait , dit - on , foixante mille. Il attendit 
que l'armée ennemie paflàt un défilé à Sé- 
nef près de Mon». Il attaqua une partie de 
l'arrière -garde compofee" d'efpagnols , & y 
eut un grand avantage. On blâma le prin- *!• Août 
ce d'Orange de n'avoir pas pris aflèz de -''*■ 
précaution dans le paâkge du défilé ; mais 
on admira la manière dont ii rétablit le dés- 
ordre , & on n'approuva pas que Coitdé 
voulue enfuite recommencer le combat, con- 
tre des ennemis trop bien retranchés. On 
fe battit à trois reprifes. Les deux géné- 
raux , dans ce mélange de fautes & de gran- 
des aâioiU > fignaléEent également^leut pré- 
A 4 fence 
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8 PROGRis Cï CoNDé. 

■■^ '■■ fence d'efprit & leur courage. De tous les 
**• combats que donna le grand Condé, ce fut 
celui où il prodigua le plus fa vie & celle 
de fes foldats. Il eut trois chevaux tués 
fous lui. Il voulait, après trois attaques 
meurtrières , en hazarder encor une quatriè- 
me. Il parut , dit un officier qui y était , 
qu'il n'y avait plus que le prince de Condé 
qui eàt envie de Je battre^ Ce que cette atflton 
eut de plus Hngulier , c'eit que les troupes 
de part & d'autre , après les mêlées les plus 
fanglantes &'les plus acharnées, prirent la 
fuite le fotr par une terreur panique. Le 
lendemain les deux armées fe retirèrent cha^ 
cune de fon côté , aucune n'ayant ni le champ 
de bataille , ni la vidlolre , toutes deux plu> 
tôt également atEùblies & vaincues. Il y eut 
près de fept mille morts & cinq mille pri- 
fonniers du côté des français ; les emiemis 
firent une perte égale. Tant de fang inu- 
tilement répandu , empêcha l'une & l'autre 
armée de rien entreprendre de confidérable. 
Il importe tant de donner de b léputacton 
à fes armes , que le prince d'Orange , pour 
feire croire qu'il avait eu la viâoire , aflié- 
gea Oudenarde ; mms le prince de Condé 
prouva qu'il n'avait pas perdu la bataille ^ 
etï fiiifant auiîî-tôt lever le fîége, & en pour- 
fuivant le prbice d'Orange. 

On obferva également en France & chez 

les alliés , la vaine cérémonie de rendre gra- 

ces à Dieu d'une vidoire qu'on n'avait point 

i:em^rtée:'(Ulàge établi pour encourager les 

peu-_ 
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PROGUès DE TURINNE. 9 

peuples , qu'il faut toujours tromper. ta. xu! 

Turenne en Allemagne , avec une petite 
armée , continua dès progrès qHi étaient le 
fruit de ïbn génie. Le conlèîl de Vienne , 
n'olant plus con6er la fortune de l'Empire 
à des princes qui . l'avaient mal défendu , 
remit à Ja tète de fes armées le général Mon- 
técucidi i celui qui avait vaincu les turcs à 
la journée de St. Gothard , & qui malgié 
Turemie & Candé , avait joint le prince d'O- 
range , & avait arrêté la fortune de Loiù't 
XIV. après la conquête de trois provinces 
de Hollande. 

0n a remarqué , que les plus grands gé- Mo„t^_ 
néraux de l'Empire ont feûvent été tirés cnculi 
d'Italie. Ce pays , dans fa décadence & dans oppole k 
fon efclavage , porte eiicor des hommes qui Turenne. 
font fouvenir de ce qu'il était autrefois. 
Motitécuadi était Icul digne d'être oppofé à > 
Turenne. Tous deux avaient réduit la guer- 
re en art Ils payèrent qua4:re mois àfefui- 
vre , à s'obferver dans des marches & dans 
des 'campemens , plus eltimés que des vic- 
toires par les officiers alîemans & français. 
L'un & l'autre jugeait de ce que fon adver- 
&ire allait tenter , par les démarches que 
lui-même eût voulu feire à fa place, & ils 
ne ft trompèrent jamais. Ils oppofaîent l'un 
à l'autre ta patience , la rufe & l'aétivîté ; 
enfin ils étaient prêts d'en venir aux mains , 
& de commettre leur réputation au fort d'u- 
ne bataille auprès du village de Sakzbach , 
lûrfque Turemte, en allant choiiir une pla- 
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10 Mort de Turehnb. 
^i, xu. <^ P''^'^ dreflèr une batterie , fut tué d'un 
Turenoe ™'^P ^^ canon. H n'y a pcrfonne qiri ne ' 
tué. fâche les drconftances de cette mort ; mais 
aj. Juil- on ne peut fe défendre d'en retracer les prin- 
I«ti67ï. cipaleS) par le même elprie qui fait qu'on 
en parle encor tous les jours. Il fembte 
qu'on ne puijiè trop redire ■ que le même 
boutcE qui le tua , ayant emporté le bras 
de St. Hilaire lieutenant- général de l'artille- 
rie, fbnfîls fè jettant en larmes auprès de 
lui t Ce fCefi pas moi, lui dit Saint-Htlaire , 
c'efi ce grand homme qu'il faut pleurer : pa- 
roles comparables à tout ce que l'hifloîre a 
confacré de plus héroïque , & le plus digne 
éloge de Turetme. Il eft très rare , que fous 
un gouvernement monarchique, où les hom. 
mes ne font occupés que de leur intérêt par- 
xûcultcr , ceux qui ont fervï la patrie meu- 
rent regrettés du public. Cependant Turetute 
fiit pleuré des foldats & des peuples. Loit- 
voit fut le feul qui ne le regretta pas & fe 
réjouit de fa mort. On fait les honneurs 
que le roi fit rendre à fa mémoire , & qu'il 
hit enterré à St. Denis comme le connéta- 
ble du Gttefclin , au - deÛus duquel la voix 
publique l'élève , autant que le (iécle de 
Turetme eft fupérieur au fiécle du conné- 
table. 

Turenne n'avait pas eu toujours des fuc 
cès heureux à la guerre ; il avait été battu 
à Marieiidal , à Rétel , à Cambrai ; aullî di. 
fait-il qu'il avait fMt des butes , & il était 
aâèz grand homme pour l'avouer. Il ne 6e 
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îfltnais de conquêtes éclatantes , & ne donna ■ — 
point de ces grandes batailles rangées , donc Ck. XIL 
h décUion rend une nation maitrefle de 
fautre ; mats ayant toujours réparé Tes dé- 
bites 4 & &it beaucoup avec peu , il palTa 
pour le plus habile capitaine de l'Europe , 
dans un tems où fart de la guerre était 
plus approfondi que jamais. De même , quoi. 
qu'on lui edt reproché ia défection dans 
les guerres de la fironde ; quoiqu'à l'âge de 
près de foixante ans , l'amour lui eût Ëiit^ 
révéler le fecret de l'état ; quoiqu'il eût 
exercé d^is le Palatînat des cruautés qui 
ne (èmblaient pas néce&ires j il conferva 
la réputation d'un homme de bien , fàge 
& modéré, parce que fes vertus & fes 
grands talens , qui n'étaient qu'à lui , de- 
vaient ^re oublier des (àiblellès & des fau- 
tes , qui lui étaient communes avec tant 
d'autres hommes. Si on pouvait le comparer 
à quelqu'un , on oferait dire , que de tous 
les généraux des fiécles paâes , Gonfahe de 
Cor Joui', furnommé k grand capitaine , eft 
*àm auquel il reûèmblait davantage. 

Né calviniffe il s'était fait catholique l'an 
t66S. Aucun proteftant , & même aucun 
philorophe, ne penfà que la perfualion feule 
eût fait ce changement dans un homme de 
guerre , dans un politique âgé de cinquante 
atmées , qui avait encor des maitreâès. On 
hvùt que Louïf XIV. en le créant maré- 
chal général de fes armées, lui avait dît 
ces propres paroles rapportées dans les let- 
tres 
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' '" ■' -- très de PéliJfoH & ailleurs : Je voudrais que 
S-H. Xïl. ^^^j nCohligeaJJÎez à faire quelque chofe de 
plus pour vous. Ces paroles ( feion eux ) pou- 
vaient avec le tems opérer une converfion. 
La place de connétable pouvait tenter un. 
cœur ambitieux. Il était poUible auiïï que 
cette converfion fût.fîncère. Le cœur hu- 
main rafièmble- fouvent la politique , l'am- 
bition , les fkibtelTes de Tamour , les fen- ' 
timens de la religion. En£n il était très 
^vraifemblable que Turenne ,ne quitta la re- 
ligion de fes pères que par politique. Mais 
les catholiques qui triomphèrent de ce chan- 
gement , ne crurent pas la grande arae de 
- Turenne capable de feindre. 

Ce qui arriva en Alface immédiatement 
après la mort de Turenne , rendit fa perte 
encor plus fenfible. Montécuatli , retenu par 
l'habileté du général français trois mois en- 
tiers au-delà du Rhin , palTa ce âeuve dès 
qu'il fut qu'il n'avait plus Turetnie à crain- 
dre. Il tomba fur une parde de l'armée , 
qui demeurait éperdue entre les mains de 
Larges & de Vaubrtm , deux lieutenans-gé- 
néraux défunis & incertains. Cette armée , 
fe défendant avec courage , ne put empê- 
cher les impériaux de pénétrer dans l'Al- 
face , dont Turenne les avait tenu écartés. 
Elle 

* RthouUt dît que le Marquis de Crcquï eut Ix 
faiblcDe de figner la capitulation. Rien n'eft plus 
faux. Il aima mieux fe laifler prendre à difcrition 
fc il eut enfuite le bonheur d'échaper \ Qu'on 
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ïllc avait non feulement befoin d'un chef " " ■ _i 'f 
pouç la conduire , mais pont réparer la dé- ™ 

faite récente du maréchal de Créqui, hom- 
me d'un coin-age entreprenant , capable des 
avions les plus belles & les plus témérai- ' 
res , dangereux à fa patrie autant qu'aux en- 
■ ■ nemis. 

Il venait d'être vaincu pac fa faute à Combat 
Confarbruck. Un corps de-vingt mille aile- fC^X. 
inans , qui aHiégeait Trêves , tailla en pièces „_ J^^^Â 
& mit en fuite la petite armée de Créqui. ig^j. 
Il échape à peine lui quatrième. Il court , 
à travers de nouveaux périls, fe j'etter dans 
Trêves , qu'il aurait dû fecourir avec pru- 
dence, & qu'il défendit avec courage. Il 
voulait s'enfevettr Ibus les ruines de la pla- 
ce ; la. brèche était praticable : il s'obftine 
à tenir encore. La garnifon murmure. Le 
capitaine Bois -Jaurdan , à la tête des fédî- 
tieux, va capituler fur la brèche. On n'a 
point vu commettre une lâcheté avec tant 
d'audace. Il menace le maréchal de le tuer, 
s'il ne ligne. Créqui le retire , avec quelques 
officiers âdcies , dans une églife ; & il aima 
mieux être pris à difcrétion , que de capi- 
tuler. * 

Pour remplacer les hommes que la France 
avait perdus dans tant de lîéges & de com- 
bats, 

life tous les niémoires du tems; que l'on conAilce 
V Abrégé chronologique du P. Hinaut. „ Bois - Juur- 
„ dan , dit-il , ht la cmtiulation à l'infcu du ma- 
„ rèchal. &c. 
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^, bats , Louis XIV. fut confeillé de ne fê point 

Ca. xu. jçjjjj. gyjj recrues de milice comme à l'ordi- 
naire , mais de faire marcher le ban & Tar- 
rière - fean. Par une ancienne coutume , au- 
jourd'hui hors d'ufage , les polTeireurs des 
6efs étaient dans l'obligation d'aller à leurs 
dépens à la guerre pour le fervice de leur 
feigneur fuzerain , & de refter armés un 
certain nombre de jours. Ce ièrvice compofàlt 
la plus grande partie des loix de nos nations- 
barbares. Tout cft changé aujourd'hui en 
Europe ; il n'y a aucun état qui ne lève 
des îbldats , quVn retient toûjmrs fous le 
^ drapeau , & qui forment des corps dïfci- 

plinés. 
Arrière- Louts XIII. convoqua une fois la no- 
hancon- bieflè de fon royaume, louis XIV. fuivit 
^**H'> alors cet exemple. Lé corps de la noblefiè 
marcha , Ibus les ordres du marquis depuis 
maréchal de Rocbefort , fur les frontières de 
Flandre , & après fur celles d'Allemagne j 
mais ce corps ne fiit ni conHdérable ni 
utile , Se ne pouvait l'être. Les gentilshom- 
mes , aimant la guerre & capables de bien 
ièrvir , étaient officiers dans les troupes > 
ceux que l'âge ou le mécontentement te- 
nait renfermes chez eux , n'en fortïrent 
point i les- autres qui s'occupaient à cultiver 
leurs héritages , vinrent avec répugnance 
au nombre d'environ quatre mille. Wen ne 
reflèmblaic moins à une troupe guerrière. 
Tous montés & armés inégalement * fans ex- 
périence & fans cxerdce , ne pouvant ni 



Digiiis^bvCoo^le. 



X>* A L L E » A G N E. 15^ 

ne voulant faire un fervice régulier , ils ne ' ■ ^ 
causèrent que de l'embarras , & on fut dé- **■• ^^ 
goiité d*eux pour jamais. Ce fut la dernière 
trace dans nos armées réglées , qu'on ait 
vue de l'ancienne chevalerie , qui compo- 
st autrefois ces armées , & qui avec le 
courage naturel à la nation , ne £t jamais 
bien la guerre. 

Tvrenne mort , Créqui battu & prifon- 
nier , Trêves prife , Montécuculi fàifant con- 
tribuer l'Alface , le roi crut que le prince 
de Condé pouvait feul ranimer la conSance 
des troupes , que décourageait la mort de 
Tm-mne. Coudé lailTa le maréchal de Lu- 
xembourg iobtemt en Flandre la fortune de 
ta France , & alla arrêter les progrès de j^^q, g^ 
MontécucuU. Autant il venait de montrer SepwmbJ 
d'impétuofîté à Sénef , autant ii,eut alors 1675. 
de patience. Son génie , qui ié pliait a tout « 
déploya le même art que Tïtrtyme. Deux 
feuls campemens arrêtèrent les progrès de 
l'armée allemande , & Ërent lever à Monté- 
cuculi les fiéges d'Haguenau & de Saveme. 
Après cette campagne , moins éclatante que 
celle de Sénef & plus eftimée , ce prince 
ceffà de paraître à la guerre. Il eût voulu 
que fbn Ëls commandât }. il offi^it de lui 
fervir de confeil ; maïs le roi ne voulait pour 
généraux, ni de jeunes -gens ni de prin- 
ces ,• c'était avec quelque peine , qu'il s'é- 
tait fervi même, du prince de Condé. La ja- 
iouûe de Louvois contre Twrmne avait con- 
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-;; — -~- tribuG , autant que le nom de Cotiâi > à lé 

"■ " mettre à la tète des armées. 
Retraite Ce prince fe retira à Chantilli , d'où U 
CondT ^'"^ ^^^^ rarement à Verfailles voir fa gloi- 
re éciipfée , dans un lieu où le courtlfan 
ne confldère que la iâveur. Il paâa le relie 
de fa vie tourmenté de la goûte , fe con- 
folant de fes douleurs & de fa retraite , 
dans la converfàtion des hommes de gé- 
nie en tout genre , dont la France étale 
alors remplie. Il était digne de les enten- 
die , & n'était étranger dans aucune des 
. fciences ni des arts ou ils brillaient. Il fut 
admiré encor dans fa retraite .■ mais enfin 
ce feu dévorant qui en avait fait dans ja 
jeunellè un héros impétueux & plein de 
paflîons , ayant confumé les forces d|e fou 
corps né plus agile que robulte, il éprou- 
va la caducité avant le tems , & fon et 
prit s'affiiibliflànt avec fon corps , il ne 
refta rien du grand Condé les deux derniè- 
res années de fa vie : il mourut en i6%o. 
Momécuculi fe retira du Jèrvice de l'em. 
pereur, en même tems que le prince de 
Coudé ceflà de commander les armées de 
France. 

C'eft un conte-bien répandu , & bien mé- 
prifàble , que MontécucuU renonça au com- 
mandement des armées après la mort de 
Tiirenne , parce qu'il n'avait , difait-il , plus 
d'émulé digne de lui. Il aurait dit une fo- 
tife, quand même il ne fïit pas relié un 
Cçndé, 
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ConJé. Loin de dire cette fotife dont on "J 
lui '&it honneur , il combattit contre les 
Français, & leur fit repayer le Rhin cette 
année. D'ailleurs quel général d'armée au- 
rait jamais dit à fon maître : „ J% ne veux 
„ plus vous fefvir.pMce que vos enne- 
,, mis font trop fables, & que j'ai un 
„ mérite trop fupérieur ? 



CHAPITRE TREIZIEME 

DEPUIS LA MORT DE TURENNE 

JUSQU'A LA PAIX DE NIMEGUE 

en 167g. 

Après la mort de Tureme & la retrai- 
te du prince de Condé , le roi n'en 
continua pas la guerre avec moins d'avan- 
tage, contre l'Empire , l'Élpagne & la Hol- 
lande. Il avait des officiers formés par ces 
deux grands hommes. Il avait Louvois, qui 
lui valait plus qu'un général , parce que fa v'^ 
prévoyance mettait les généraux en état d'en- ,g_^ , 
treprendre tout ce qu'ils voulaient. Les trou- Qj) nj 
pes , longtems vidorieufes , étaient animées Mai 
du même efprit, qu'excitait encor la pré-J^^- 
fence d'un roi toujours heureux. V^^ 

n prît en perfonne , dans te cours de ,g--j 
cette guerre, (a^J Condéj (h,) Bouchain , (d) « 
(c ) ValenéiMmes , (d ) Cambri. On rao" Avrii 

Sikle dek. Kir. T. ÏI. B ç\h^^^ 
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- oufa , au fiége de Bouchaini d'avoir crartt 
àe combattre ie prince d'Orange , qui vint 
ft préfentcr devant lui avec cinquante miU 
le hommca, pour tenter de jetter du €c~ 
cours dans la {^ce. On reprocha auŒ au 
.prince d'Orange , d'avoir pu doruier ba- 
taillie à Louït XI y. & de ne l'avoir pas 
fait. Car tel eft le fort des rois & des gé- 
néraux , qu'on les blàme toujours de ce 
qu'ils font & de ce qu'Hs ne font pas- f 
mais ai lui ni te prince d'Orange n'étaient 
' blâmables. lA priflce ne. doona point la 
bataille quoiqu'il le voulût , parce que Afmt. 
ferey 'gtâivarneur des Payî - Bas , qui était 
dans Ton armée , ne voulut point expo- 
"fer fon gouvernement an hazard d'un évé- 
nement décifîfi & la gloire de la campa- 
gne demeura au roi ,' puîfqu'il fit ce qu'il 
voulut) $:. qu'il prit uïie ville en prélcnce 
de. fon .ennemi. 

A l'égard de Valeociennes , elle fut prilè 
d'afiàut , . p^r uh de ces événemens lîngu- 
liers~qui caraâérifent le courage impétueux 

. de, la nation. 

Le ro» fàifait ce fiégc, ayant avec lui 
Ib» frèrt .&. cinq maréchaux de France , 
A'Hitiaiéres , Scboatècrg , ia FettillaJe, Ltt~ 
MmhoHrg-& de Larges. Les maréchaux com.> 
mandaient . <^acun leur jour , l'un après 
l'autre. Viuéan dirigeait toutes les opéra- 
tions. 

. On n'avait pris encoi: ^ucun des ddxws 

èa. k^.ptace. U allait d*abocd!aitaqaerdeux 

dcmi- 
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âenu-hmes. Derrière ces demi- lunes était q"'^^ 
un grand ouvrage couronne , paiiflàdé & Amaue 
fraifê ,. entouré d'un (çffé coupé de plu> de Va- 
fieurs traveïfes. Dans cet ouvrage cou-lencien- 
ronné , était encor un autre onvrage , en- "". «> 
tonré d'an autre fofle. D fallait , après s'è- P'*"" 
tre rendu maiire de tous ees retranche- \^^\^ *"^ 
mens, franchir un bras de PE&aut. Ce coutiuM; 
bras franchi , on trouvait encOr un autre 
ouvrage , qu'on nomme pâté. Derrière ce 
pâté , coulait le grand cours de I^Efcant , 
profond & rapide , qui £en de fofle à la 
muraille. Enfin la muraille était foûtenuë 
par de larges remparts. Tous ces ouvrages 
étaient couverts de canons. Une gaviûlbn 
de trois mille hommes préparait une Itmgat 
réiîtfence. • 

I^ roi tint oon&i[ de guerre, pour at- 
taquer les ouvrages du dehors. C'était l'u- 
làge , que ces attaques fe âftnt toujours 
pradant la nuit , afin de marrcher auK en- 
nemis ians être aperçu , & d'épargne \e 
&ng du foldat. Vauban propofa de feire 
Tattaque en plein jour. Tous les maté- 
chaux de France fe récrièrent contre cette 
propoiltion. Louvoif la condamna. Vatihetn 
tint ferme , avec la confiance d'im homme 
certain de ce qu'ii aivance. „ Vous voulei , 
^t-H , n ménager le làng du foldat : 
n VOUS répargnetcz Bien davantage ^and 
» il combattra de jour , fans coniufiott 
» & Ans tumulte, feas craindre '(|u'afta 
> partie d« notr ^iK tae f« l^aucrâ ^ 
B a r> cota. 
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■ •■ — „ comme il n'arrive que trop fouvent. Il 
Cm. xril. ^^ gjj^gjj jg furprendrc reniiemi ; il s'at- 
„ tend toujours aux attaques de nuit : 
„ nous le urprendrons en effet , Itorfqu'il 
„ iàudra qrfépuifé des fetigues d'une veîl- 
„ le, il foutienne les efforts de nos trou- 
„ pes Ëraiches. Ajoutez à cette raifon > 
„ que s'il y a dans cette armée des folU ■ 
„ dats de peu de coucage , la nuit fkvo> 
„ rife leur timidité ; maïs que pendant 
„ le jour , l'œil du maître înfpire la va^ 
„ leur & élève les hommes au>deâus d'eux- 
„ mêmes. 

Le roi fe rendît aux raifons de Vati~ 
ban , malgré Louvois & cinq maréchaux" de 
France. 
17. Mars ^ "^''^ heufts du matin , tes deux com- 
i6yj. pagnies de moufquetaires , une centaine de 
grenadiers , un bataillon des gardes , un du. 
régiment de Picardie , montent de tous cô- 
tés fur ce grand ouvrage à couronne. L'or- 
dre était fimplemeiit de s'y loger, & c'é- 
tait beaucoup. Mais quelques moufquetaires 
noirs , ayant pénétré par un petit fentier , 
jufqu'au retranchement intérieur qui était 
dans cette fortification, ils s'en rendent d'abord 
les mitres. Dans le même tems , les mouC- 
quetaires gris y abordent par un autre eu- 
droit. Les bataillons des gardes les fuiveut : 
on tue & on pourfuit les aflîégés : les 
moufqurtaires lâiffent le pont - levis , qui 
jouit cet ouvrage aux autres : ils fuivent 
]>anemt de retxancÎKaieAt eu retranche. 
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tneflti fur le petit bras de l'Efcaut & fur " — !~^ 
le grand. Les gardes s'avancent en foule. "•*"'■ 
Les moulquetaires Ibnt déjà dans la ville , 
avant que le roi lâche que le premier ou- 
vrage attaqué eft emporté. 

Ce n'était pas encor ce qu'il y eut de 
plus étrange dans cette acftion. Il était vrai- 
ièmblable que de jeunes moufquetaires , 
emportés par l'ardeur du fuccès , fe jette- 
raient aveuglément fur les troupes & fur 
tes bourgeois qui venaient à eux dans la 
rue ,■ qu'ils y périraient , ou que la ville 
allait être pillée : mais ces jeunes gens con- 
duits par un cornette nommé Moijfac , fè 
mirent en baifaille derrière des charettes ; &. 
tandis que les troupes qui venaient , fe 
formaient fans précipitation , d'autres moud 
quetaires s'emparaient des maîlbns voiH- 
nes , pour protéger par leur feu ceux qui 
étaient dans la rue : on dbnnaît des ota- 
ges de part"& d'autre: le conlèi) de ville ' - 
s'aflèmblait : on députait vers te roi : tout .. ; 
cela fe fkifait , fans qu'il y eût rien de pillé, . ■ . 
Ëns confiilîon , (ans làire de fautes d'au- 
cune efpèce. Le roi fit la garnifon prifon. 
niére de guerre , & «itra dans Valencien- 
nes , étonné d'en être le maître. La fîngu- 
larité de l'adion a engagé à entrer dans ce 
détaU. 

H eut encor la gloire de prendre Gand 9- Mars 
en quatre jours , & Ypres en fept. Voilà ce ^^^■ 
^'il fît par lui même. Ses fuccès furent en- ij- Mars 
«or plus grands pa fes généraux. '^78. 

B 3 Du 
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u. ■ Ou côté ie TAUeniagne , le ni9r«ciial 
CK.XIII. duc de Litxeutéourg \^^ d'abord, à la vé- 
Sept. rite , pteadte Phifipsbourg à fa vue , eC 
Ï676. làyasï eu vain de la fecourif avec une ar- 
mée de cinquante mille hommes. Lp ^éné- 
r^l , qui prit Philipsbourg , était Charks V. 
> nouveau duc de Lorraine , héritier de fon 
oncle Charles IV. & dépouillé comme luj de 
fes états. 11 avait'toutes les qualités de fou 
malheureux oncle , fans en avoir les dé- 
fauts. Il commanda iongiJQm^ les armée; 
de l'Empire avec gloire. Mais malgré Ja 
prife de PhïUpsbourg , & quoiqu'il fût à U 
tète de foixante mille combattans , il ne 
j?ut jamm rentrer dans lès états. En vain 
il raie fur fes étendarts , aut nunc , ant nun.. 
quant , ou maintenant , ou jamais, l^ ma- 
rédial de Crequi , racheté de la prifon & 
devenu plus prudent par fa défaite de Coo- 
làrbriick, lui ferma toujours l'entrée de I9 
y.Oftob l-orraine. H le battit dans le petit com- 

1677, ' bat d« Kokorsberg en Alface. Il le harce- 
-. la & le fatigua fans relâche. Il prît Frj- 

Jgl_ "^^ bourg à fa vûci & quelqye tems|après, il 

battit ei)cor un détachement de ïbn ar- 

Joillet "^^^ '^ llhainfeld. Il paflà la rivière de 

1678. Kins en fa pEÉfer.ce , le pourfuivit .vers.Of- 
fenbourg , Le chargea dans fa retraite j & 
ayant immédiatenieiiE après emporté le Sait 
de Kdil t'épée à ta main , il alla brûler 
le pont de Strasbourg , par lequel cette vil- 
le , qui éuit libre çncof , avait donné tant 
ée ù>ïs paî^gs aux am^ci 4n»«jiate& Ain- 

.: " û 
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fi le maréchal de . Créqui répara un Jour ' 'r;/ ' '^ 
de témérité , par une fuite de fixccifi wxs à *^" '"'*'* 
Jà prudence , & il eut peut^e -acquis une 
réputation égale à celle de Turenne , s'il 
eût vécu. 

Le prince d'Orai^e ne fut pas plus heu- Monfieur 
reux en Flandre que le duc de Lorraine ^^-e <•" 
en Allemagne : non feulement il fiit obli- "*! ''" '• 
gé de lever le fiégc de Maftrichc & d« i-'^^^- 
Charleroi ; mais après avoir lailTé tomber ge, 
Condé, Boudtain & Valenciennes , fous 
la puiflÉuice de Louîs XIV. il perdit la ba- 
taille de Montcaâèl contre Monlieur , en 
voulant fecourir St. Omer. Les maréchaux 
de Luxemboitrg & tTHumiéres commandaient 
l'armée fous MonGeur. On prétend qu'une 
faute du prince d'Orange , & un mouve- 
ment habile de Luxembourg, décidèrent du 
gain de la bataille. Monueur diai^ea avec 
une valeur & une préfence d'eiprït , qu'on 
n*actmdait pas d'un prince enéminé. Ja- 
mais on ne vit un plus grand example , 
que le courage n'eft point incompatible 
avec la moUefle. Ce prince qui s'habittaît fou- 
vait en femme, qui en avait les inclina- 
tions , agit en capitaine & en lôldat. Le 
roi fon &er< ftit , dit>on , jaloux de fa gloù 
re. H parla peu à Monfieuc de fa viftoire. 
n n'alla pas même voir le diamp de bar- 
taille , quoiqu'il le trouvât tout auprès. 
Quelques fervitcnrs de Monfieur , plus pé- "■ Mars 
nétrans que les autres , lui prédùrrait alors , *^^7* 
^*il ne comnMnd«:att plus d'acmée , & 
B 4 ils 
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£""xni" ^ "* ^ trompèrent pas. , 

•"■ ^^ Tant de vÙles prifes , tant de combat» 
gagnés en Flandre & en Allem^ne , n'é~ 
taient pas les feuls fuccès de Louis XI F. 
dans cette guerre. Le comte de Shomberg 
Se. le maréchal de Navailfe battaient les 
efpE^ols dans le Lampourdan au pied des 
Firénées. Ouïes attaquait jufques dans la 
Sicile. 

La Sicile , depuis le tems des tyrans de 
Syracufe , fous lefquels au moins elle avait 
été comptée pour quelque chofe dans le 
monde , a toujours été liibjugifée par des 
étrangers i afièrvie fucceflïvement aux rc 
mains , aux vandales , aux arabes , aux 
normans fous le vaâèlage des papes, aux 
firanqais, aux alkmans, aux eTpagnolsihaïC- 
tant prefque toujours fes maîtres , fe révol- 
tant contre eux , fans faire de véritables 
efforts dignes de la liberté, & exûtant con- 
tinuellement des féditions pour changer de 
cMnes. 

Les magtftrats de Meffine venaient d'al- 
lumer une guerre civile contre leurs gouver- 
neurs , & d'appeller la France à leur fecours. 
Une flotte efpagnole bloquait leur port. Ils 
étaient réduits aux extrémités de la famine. 
D'abord le chevalier de ValbelU vint avec 
quelques frégates à travers la flotte efpagno- 
le. U rapporta à Meilîne des vivres , des ar- 
mes & des fotdats. Enfuite te duc de Vi- 
vonne arrive avec fept vaiilèaux de guerre de 
{oimats pièces de canon , deux de quatre* 
vingt , 
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vingt, & pluCeurs brûfots i il bat la flotte ■ ■ 
ennemie , & rentre viftorieux dans Meffine. g p^^ 

L'Efpagne eft obligée d'implorer , pour la ,^y, 
défénfe de la Sicile , les hollandais Tes an- 
ciens ennemis , qu'on regardait toujours com. 
me les maîtres de la mer. Riiyter vient à 
fon fecours du fond du Zuiderzée , paflè le , 
détroit , & joint à vingt vaifleaux efpa- 
gnols, vingt-trois grands vailTeaux de guerre. 

Alors les français , qui joints avec les an- 8. Janv.' 
glais n'avaient pu battre les flottes de Hol- '^7'^* 
lande , l'emportèrent feuls fur les hollandais 
& les efpagiiols réunis. Le duc de Vivon- 
ne , obligé de refter dans Meflînc pour con- 
tenir le peuple déjà mécontent de fes dé- 
fénfèurs , laiilà donner cette bataille par Dii- 
Qubu, lieutenant- général des armée's na- 
vales , homme auflt llngulier que Ruyter , 
parvenu comme lui. au commandement par 
ion lèut mérite , mais n'ayant encor jamais 
commandé d'armée navale , & plus fignalé 
jufqu'à ce moment dans l'art d'un arma- 
teur , que dans celui d'un général. Mais 
quiconque a le génie de fon art & du com- 
mandement , palfe bien vice & fans, eflôrt 
du petit au grand. Du - Queue fe montra 
grand général de mer contre Ruyter. C'é- 
tait l'être que de remporter fur ce hollan- 
dais un &ible avantage. Il livra encgr une 
féconde bataille navale aux deux flotes en- 
nemies près d'Agoufte. Eiiyter , blellè dans 
cette bataille , y termina fa glorieufe vie. ^'*''' ^^ 
Ceft un des hommes , doni la ipémoire çft ,i"^Yrs 
encor jC^û. 
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, ; , encor dans la plus grande vénération éll 

Ch. XIII, Hollande. Il avail commence par Être valet 
& mouûè de vaiffcau i it n'en fut que plus 
refpedabfe. Le nom des princes de Hajfau 
n'eft pas au-deflus du fien. Le confeî! d'Ef- 
pagne lui donna le titre & les patentes de 
duc i dignité étrangère & frivole pour un 
républicain. Ces patentes ne vinrent qu'à* 
près fa mort. Les enfeiis de Rnyter , dignes 
de leur père, refufèrent ce titre fi brigué 
dans nos monarchies , mais qui n'eft pas 
préférable au nom de bon citoyen. 

Loms XIV. eut affez de grandeur d'amo 
poiu: être affligé de Jà mort. On lui repré^ 
Tenta qu'il était défait d'un ennemi dange- 
reux, WxéponAiX, qu'on ne pouvait s" empêcher 
£ètrè fenfihle à la mort d'un grand Ixmme. 
Du-Quê- Du - Queue , le Ruyter de la France , at- 
"^ taqua une trotfîéme fois les deux flottes après 

la mort du général hollandais. Il ' leur coula 
à fond , brûla & prit plulieurs vaiflèaux. 
Le maréchal duc de Vivonne avait le com^ 
mandement enchefduis cette bataille i mais 
ce n'en fiit pas moins Du - Qttène qui rem- 
porta la viâoire. L'Europe était étonnée , 
que la France fut devenue -en fî peu de tems 
auffi redoutable fur mer que fur terre. Il 
eft vrai , que ces armemens & ces batailles 
gagnées , ne fèrvircnt qu'à répandre l'allar- 
me dans tous les états. Le roi d'Angleter- 
re , ayant commencé la guerre pour l'in- 
térêt de la France , était prêt enfin de fe 
liguer avec le prince d'Orange » qui venait 
d'épou- 
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^j^époufer là nîèoe. De plus la gloire acquife ... ..y. 
en Sicile coûtait trop de tréfors. Enfin les Ch. xto. 
&aii(^ls évacuèrent Meflîne , dans le tems g Avril 
qu'on croyait qu'ils fe rendraient maîtres 1678. 
de toute rifle. On blâma beaucoup Louis 
XIV. d'avriîir fait dans cette guerre des eu- 
trcptifes qu'il ne foûtinlpas, & d'avoir aban- 
donné MeJIîne, ainfl que la Hollande , après 
des viâoires inutiles. 

Cependant c'était être bien redoutable de 
n'avoir d'autre malheur , que de ne pas con- 
fervet toutes fus conquêtes. I! prellâit iès 
■ennemis d'un bout de l'Europe à l'autre. La 
guerre de Sicile lui avait coûté beaucoup 
moins qu'à l'ECpagne cpuifiie & battue en 
tous lieux. Il fufcitait encor de nouveaux en- - 
nemis à la maifon d'Autriche. Il fomentait 
les troubles de Hongrie ; & fes arabaiTadeurs 
à la Porte Ottomane la preflàient de porter 
Ja guerre dans l'Allemagne , dût -il envoyer 
cncor , par bienféance , quelque fecours con. 
tre les turcs , appelles par fa politique. Il 
accablait feul tous les eiuiemis. Car alors 
la Suède , fon unique alliée , ne faîfait qu'une 
guerre tnaUieureuC: contre l'éleâcuc de Utan- 
debourg. Cet éledeur , père du premier roî 
de Prulie , commençait à donner à fon pays 
une conlîdération qui s'elï bien augmentée 
depuis : il enlevait alors ta Poméranie aux 
Suédois. 

Il eft remarquable, que dans le cours de Négffî». 
cette 'guerre, il y eut prcfque toujours des "onsdc 
conférences ouvertes pour h. paii ; d'abord ?"'*• 
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gii ^mi à Cologne , par la médiation Inutile de la 
' Suède i enfuite à Nimègue , par celle de TAn- 
gletcrre. La médiation anglaife fut une cé- 
rémonie prefque aufll vaine que l'avait été 
l'arbitrage du pape au traité d'Aix-la-Cha- 
pelle. Lotus XIV. fut en effet ile fcul arbi- 
tre. Il fit fes propofitions le 9. d'Avril 1678. 
au mUieu de (es conquêtes , & donna à fes 
ennemis julqu'au 10. de Mai pour les ac- 
cepter. Il accorda enfuite un délai de fix 
femaines aux états - généraux , qui le de- 
mandèrent avec foumiffion. 

Son ambition ne le tournait plus alors du 
côté de la Hollande. Cette république avait 
été aflèz heureufe ou aflèz adroite , pour ne 
paraître plus qu'auxiliaire , dans une guerre 
entreprife pour fa ruine. L'Empire & l'Ef- 
pagne , d'abord auxiliaires , étaient devenues 
les principales parties. 
Çondi- Le roi , dans les conditions qu'il- impofà , 
tiens de fevorifiit le commerce des hollandais ; il leur 
P"** rendait Maftricht , & remettait aux efpa- 
gnols quelques villes , qui devaient fervir 
de barrières aux Provinces - Unies , comme 
Charleroi , Courtrai , Oudenarde , Âth , 
Gand , Lîmbourg ; mais il fe réfervait Bou- 
chain, Condé, Ypres, Valencîennes , Cam- 
brai , Maubeuge , Aire , St. Omer , Caflèl , 
Charlemont , Popcring , Bailleui , &c. ce 
qui iâifait une bonne partie de la Flandre. 
Il y ajoutait la Franche-Comté , qu'il avait 
deux fois conquilè ; & ces deux provinces 
Paient un aâèz digne firuic de la guerre. 

U 
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B ne voulait dans l'Allemagne , que Fri- çg^_ xBtt 
bourg ou Fhilipsboui^ , & lawait le choix: 
à l'empereur. Il rétablilTait dans l'évèché d^ 
Strasbourg & dans leurs terres , les deux 
&ères Furfiem^g , que l'empereur avût dé- 
pouillés, & dont l'un était en prifon. 

Il fiit hautement le proteâeur de la Suè- 
de fon alliée , & alliée malheureuiè contre 
le roi de Danemarck & l'éleéleut de Bran- 
debourg. Il exigea que le Danemarck ren. 
dit tout ce qu'il avait pris fur la Suède, 
qu'il modérât les droits de pa0àge dans la 
mer Baltique , que le duc de Ho'ftein fiât 
rétabli dans fes états , que le Brandebourg 
cédât la Foméranie qu'il avait conquife, que 
les traités de Veftphalie tuflent rétablis de 
point en point. Sa volonté était ime loi d'un 
bout de l'Europe à l'autre. En vain l'élec- 
teur de Brandebourg lui écrivit la lettre la 
pîus foiimife , l'appellant Monfeignettr , fé- 
lon l'ufàge , le conjurant de lui laiSèr ce qu*il 
avait acquis , l'afiurant de fon zèle & de 
fon fervice. Ses foumilïïons furent auiÏÏ inu- 
tiles que fa réfiftance , & il folut que le 
vainqueur des Suédois rendit toutes fes con- 
quêtes. 

Alors les ambaflàdcurs de France préten- AmbaŒi. 
daient ta main for les éledèeurs. Celui de ffeurade 
Brandebourg oiFcittous les tempéramens pour """ 
traiter à Clèves avec le comte depuis mare- 
chaltTE/irades , ambaâàdeur auprès des états éleâeurs. 
généraux. Le roi ne voulut jamais permet- 
tre qu*ua homms qui le lepréfentait cédât 
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- à on éledeur , & le comte iTEJlrades ne pot 
■ traiter. 
, Charles - Quint avait mis régalité entre les 
grands d'Efpagne & les éleveurs. Les pairs 
da France par conféquÇnt la prétendaient. 
On voit aiijourd'hui à quel point les cho- 
ies font changées , puifqu'aux diètes de l'Em- 
pire les atnbailàdeurs des éle<îteurs {ont trai- 
tés comme ceux des rois. 
. Quant à la Lorraine , il offrait de réta- 
blir le nouveau duc Charles V. i mais il vou- 
lait relier maître de Nanci , & de tous les 
grands chemins. 

Ces conditions furent 6xées avec la hau- 
teur d'un conquérant î cependant «lies n'é- 
taient pas a outrées , qu'elles dtiflènt défeC- 
péret fes ennemis , & les obliger à fe réunie 
contre lui , par un dernier effort : il par- 
lait à l'Europe en maître , & agiilàit en mê- 
me tems en politique. 

Il fçut aux conférences de Nimègue feraer 
la jaloufic parmi les alliés. Les hollandais 
s'empreflerent de figner , malgré le prince 
d'Orange , qui , à quelque prix que ce fiit , 
voulait faire la guerre j ils diiaient, que les 
efpagnols étaient trop faibles pour les fecou- 
rir , s'ils ne fignaient pas. 

Les efpagnols , voyant que les hollandais 
avaient accepté la paix, la reçurent auffi, 
(jifant que l'Empire ne fallait pas affez d'ef- 
forts pour la caufe commune. 

Enfin les allenians , alrandonnés de la Hot- 
Ijuide & de l'Efpagae r lignècelU les dertiieis,t 
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ï laîâànt Fribourg au roi , & confirnmnc - 



les traités de Veftphalie. Ch. XUt 

Rien ne fut changé afix conditions pref- 
crites par Louis XIV. Ses ennemis eurent 
beau faire des propoJitions outrées pour co- 
lorer leur fkibteire i l'Europe requt de lui 
des loix & la paix. 11 n'y eut que le duc 
de Lorraine , qui o(à refufer l'acceptadon 
d'un traité , qui lui femjjlait trop odieux. 
Il aima mieux être un prince errant dans 
l'Empire ,, qu'un (buverain fans pouvoir & 
Tans conUdéFatton dans fes états : il attendit 
fa fortune du tems & de fon courage. 

Dans le tems des conférences de Nimègue, Paix fi- 
& quatre jours après que les plénipotentiai- gn*e. 
res de France & de Hollande avaient figné '^l^**"*' 
la paix , le prince d'Orange fit voir com- ^^''•- i 
bien Louts XIV. avait en lui un ennemi dan. 
gereux. Le maréchal de Luxanhourg , qui 
bloquait Mons , venait de recevoir la nou- 
velle de la paix. H était tranquille dans le 
village de St. Denis, & dînait chez l'inten- 
dant de l'armée- Le prince d'Orange, avec Bataille 
toutes fes troupes , fond fur le quartier du 'Pf" '" 
maréchal , le force , & engage un combat f^^^ouft» 
fanghnt , long & opiniâtre , dont il efpé- 
rait avec raifon une viftoice fignalcc î car 
non - feulement il attaquait , ce qui eft un 
avantage , niais il attaquait des troupes qui 
{e repofaiettt fut. la foi du traité. Le maré- 
chal de Luxenéourg eut beaucoup de peine 
à réfifter : & s'il y eut quelque avantage 
éans cccombar ) it lût ^ côté -du prince 
d'Oraii- 
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> d'Orangei, puifque fon infanterie demeuri 

«Hk XIU. maitrefle du terrain où elle avait œmbattu. 
Si les hommes ambitieux comptaient pour 
quelque chofe le fang d» autres hommes, 
le prince d'Orange n'eût point donné ce com- 
bat. Il favait certatnemenC que la paix était 
fîgnée i il favait que cette paix était avpnta- 
geufe à fon pays ; cependant il prodiguait 
la vie & celle de plufîéurs milliers d'hom- 
mes , pour prémices d'une paix générale , 
qu'il n'aurait pu empêcher, même en bat- 
tant les français. Cette aftion, pleine d'in- 
humanité non moins que de grandeur , & 
plus admirée alors que blâmée j ne produifît 
pas un nouvel article de paix , & coûta fins 
aucun fruit la vie à deux mille fran<^s , 
& à autant d'ennemis. On vit dans cette 
paix, combien les événemens contredifent 
les projets. La Hollande , contre qui feule 
la guerre avait été entretwitè , & qui aurait 
dû être détruite , n'y perdit rien ; au con- 
traire elle y gagna une barrière : & tdutes 
les autres piiiiTances , qui l'avaient garantie 
de la deltrudiou , y perdirent. 
I^iiïs Le roi fut eu ce tems au comble ,de la 

AlV.ar- grandeur. Vidorieux depuis qu'il régnait, 
VEu^rope "'^y^*^ aljié^é aucune place qu'il n'eût 
prife , fupérieur en tout genre à fes emiemia 
réunis, la terreur de l'Europe pendant lîx 
années de fuite , enfin fon arbitre & fon pa- 
cificateur , ajoutant à fes états la Franche- 
Comté , Dunkerque ^ & la moitié de la Flan- 
dre i & ce qu'il dfivnit cQmpter pour le plut 
grau<) 
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alors heureafe , & alors le modèle des autres '^•'■^''^" 
natioiis. L'hôtel-de-villc de Paris lut déféra 
quelque tems après, en iSgo. le nom de 
Grand avec folemnité , & ordonna que do- 
rénavant ce titre feul ferait employé dans 
tous les monumens publics. On avait dès 
2673. irapé quelques médailles chargées de 
ce furnom. L Europe, quoique jaloufe , ne 
réclama pas contre ces honneurs. Cependant 
le nom de Louïs XIV. a prévalu dans le 
public fur celui .de Grand. L'ufage eft le 
maître de tout. Henri , qui fut lurnomné le 
Grand à 11 jufte titre après fa mort, eft ap- 
pelle communément Henn IV i & -ce nom 
îèul en dit aflèz. Mondeur le prince eft toû^ 
jours appelle le grand ConÀi , non feulement 
à caufe de fes avions héroïques , mais par 
la facilité qui fe 'ftouve à le diftinguer , pat 
ce furnom , des autres princes de Condê. 
Si on l'avait nommé Condé te Grand, ce 
titre ne lui fût pas demeuré. On dit , le 

fand Corneille , pour le diftinguer de fon 
ère. On ne dit pas , te grand Virgile , 
ni le grand Homère , ni le grand Tajfe. Ale~ 
xandre le Grand n'eft plus connu que fous 
le nom d'Alexandre. Charles - Quint , dont 
la fortune fut plus éclatante que celle de 
Louis XIV. n'a jamais eu le nom de Grand. 
D n'eft refté à Charlemagne que comme un 
nomi propre. Les titres ne fervent de rien 
pour ta poftérité ; le nom d'un homme , 
SiécltdeL.XIV.T,U, C qui 
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^'— — qui a fait de grandes chofes , impofe plus 
Ch. XIV. ^g refped que toutes les épithètes. 



CHAPITRE UVATORZIEME, 
PRISE DE STRASBOURG: 

BOMBARDEMENT D'ALGER: 

Soumission de Gènes : Ambassade de 

SlAM : LE FaFB bravé DANS ROHE : 

Electokat db CoLoaNB disputé. 

L'Ambition de Lotus XIV, ne itit point 
retenue par cette paix générale. L'Em- 
pire , rEfpagne , la Holltnde , licencièrent 
leurs troupes extraordinaires. H garda tou- 
tes les tiennes. Il fie de la paix un tems de 
conquêtes. Il était même iî fur alors de fon 
pouvoir , qu'il établit dans Metz & dans 
Brifac * des jurifdidlions , pour réunir à 
fa couronne toutes les terres qui pouvaient 
avoir 

* Dans la compilation iàtïta\tt Mémoirei dt Ma- 
dame de Mainunon , on trouve Tom. III. page ij. 
ces mots : la réunions du ehambrts de M<t[ & dt 
Be{ançon : nous avons cru d'abord qu^ y avait 
eu une chambre de Bezançon réunie à celle d* 
Meti. Nous avons couAilti tous les auteurs ; nous 
avons trouva que junais il n'y eut à Bcnnçoa 
de 
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liVoir été autrefois de la dépendance de VA\' — ■■ — ^ 
face ou des trois évècliés , mais qui depuis f",^^^ 
on tems immémorial avaient paSé fous d'au- tion ùa 
très maîtres. Beaucoup de Ibuverains de l'Em- 1« prin-: 
pire, l'élefteur Palatin, le roi d'Efpagne <^de 
même , qui avait quelques bailli^;es dans ''^■M'"*'' 
ces pays , le roi de Suède comme duc des 
Deux-Fonts , fiirent dtés devant ces cham- 
bres , pour rendre hommage au roi de Fraru 
ce , ou pour fubir ta conËfcadon de leurs 
biens; Depuis Clwlemagne on n'avait vu au- 
cun prince agir ainfi en maître & en juge 
des iouverains , & conquérir des pays par 
des arrêts. 

L'éledeur Palatin & celui de Trêves fu- 
rent dépouillés des feigneuries de Falkem- 
bourg , de Germersheim , de Veldentz , &c. 
Us portèrent en vain leurs plaintes à l'Em- 
pire alTemblé à RadsbcHUis , qui £e contenta 
de iàire des proteftations. 

Ce -n'était pas aScz au roi d'avoir la pré- 
fe^ure des àix vUtes libres de l'Alface , au 
même titre que l'avaient eue ks empereurs. 
Déjà dans aucune de ces villes oh n'ofait 
. phjs parler de liberté. Reliait Strasbourg» 
C 2 ville 

de ctiapil)re inflîniéc pour juger quelles rerres voir 
fines pouvaient apartenir i h France. Il n'y eut 
en léso. que le confeîl de Brifac & celui de Metz 
chargés de rËunir ï la France les terres qu'oa 
croyait dÉinembrèes de l'Alface & des trois évè- 
chés. Ce fût le parlement de Bezançon qtiî réunÎB 
pour quelque temps Moni-Beliird à la rcauce. 
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'—■ ■' " ville grande & riche , maitreffe du RhÎH par 
XVI. jg pQj^j qu'elle avait fur ce fleuve , & qid 
formait feule une puiâànte république , Bl- 
meufe par Ton arfenal , qui renfermait neuf 
: t cent pièces d'artillerie. 
Xouïï Louvois avait formé dès longtems le deC 

sVmpare fein de la donner à fon maître. L'or , l'in- 
"de Stras- trigue & la terreur, qui lui avaient ouvert 
bourg, les portes de tant de villes, préparèrent l'ea. 
trée de Louvois dans Strasbourg. Les ma^ 
giftrats fiirent gagnés. Le peuple fut conC 
terne de voir à la fois vingt mille français 
autour de leurs remparts ; les forts , qui 
les défendaient près du Rhin , înfultés & 
pris dans un moment i Louvois à leurs por- 
tes , & leurs bourguemeftres parlant de fè 
3^^P'' rendre. Les pleurs & le defefpoir des ci- 
*"■'• toyens amoureux de la liberté , n'empêchè- 
rent poiiU qu'en un mîme jour le traité de 
reddition ne fut propofé par les magiftrats , 
& que Louvois ne prit poiTelîîoii de la ville. 
Vauban l'a rendue depuis, par les fortifica- 
tions qui l'entourent, la barrière la plus for- 
te de la France. 

Le 

* On a prétendu que ce fiit alors que le prince 
A'Orangt , depuis roi d'Angleterre , dit publique- 
ment : le n'ai pu avoir fon amii'ié , je mériterai 
fon eflime. Ce mot a été recueilli par plufîeurt 
peribnnes , & l'abbé de Choifi !e place vers l'année 
1671, Il peut mériter quelque attention , parce 
qu'il annonçait de loin les figues que forma Guil' 
taumt contre Louh Xiy. Mais il n'eft pas vrai que 
« fut à la paix de Nimégua que le prince d'O- 
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■ T-e roi ne ménageait pas plus l'Efpagne ; ^^-"" 
51 demandait dans les Pays-Bas la ville d'A- f^y^' 
ïoft & tout fon Bailliage , que les miniftres Uxem- 
avaient oublié , difaient - ils , d'infêrer dans bourg., 
les conditions de la paix ; & fur les délais 
de rEfpagne , il fit bloquer ta ville de Lu- i68a* 
xembourg. 

En même tems il achetait la forte ville de 
Cafal d'un petit prince duc de Mantoue , 
qui aurait vendu tout fon état pour fournir 
à fes plaidrs. 

En voyant cette puiflànce , qui s'étendait 
ainfî de tous côtés, & qui acquérait pen- 
dant la paix , plus que dix rois prédécdTeurs 
de Louït XIV. n'avaient acquis par leurs 
guerres , les altarmes de l'Europe recommen- 
cèrent. L'Empire, la Hollande, la Suède 
même mécontente du toi , firent un traité 
d'aiïbciation. Les anglais menacèrent > les 
efpagnols voulurent Ta guerre ; le prince 
d'Orange remua tout pour la faire commen- 
cer : mais aucune puiHance n'ofait alors por- 
ter les premiers coups. * 

Le roi , craint partout , ne fongea qu'à 5" P"'*- 

C 3 fe"""'"' 

' nwr. 

nmge ait pirlé ainli ; il cA encor moins vraî qiie 
louii XiV. eût écrit à ce prince : Vous me deman- 
de^ mon amilii , je vaut [accorderai quand vous en 
fere^ digne. On ne s'exprime ainfi qu'avec fon var- 
iai : OU ne (e feri point d'eipreâions fi infuluntes 
envers un prince avec qui on fait un traité. Cette 
lettre ne le trouve que dans la compilation des 
mémoires de Mùattnon; & nous apprenons que 
ces tnémsires font décrié) par le gratul nombre d'inr 
fidélités qu'ils lenftnneiit. 
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'■■ " fe f^e craindre davantage. H portait enfin. 
Ch. XIV. ^ marine au - delà des efpérances des fi^n- 
'^* çais & des craintes de l'Europe. Il eut foi- 
î^si lante mille matelots. Des loix auflî {evères 
que celles de la difcipline des armées de 
tecre , retenaient tous ces hommes grclHers 
dans le devoir. L'Angleterre & la Hollan- 
de , CCS pmlTances maritimes , n'avaient ni 
tant d'hommes de mer , ni de fi bonnes 
loix. Des compagnies de cadets dans les 
places frontières , & des gardes-marines dans 
les ports , fiirent inftituées & compofées de 
jeunes - gens , qui apprenaient tous les arts 
convenables à leur profeUion , fous des mai. 
très payés du tréfbr public. 
Port de Le port de Toulon fur la méditerranée fut 
Toulon conftruit à ftMx immenlés, pour contenir 
"■'"'''"'* cent vMilèaux de guerre, avec un arfenal, 
& des magazins magnifiques. Sur l'Océan , 
le port de Breft fe formait avec la même 
grandeur. Dunkerque , le Havre de Grâce , 
fe rempliffûent de vailTeaux. La nature était 
forcée à Rochefort 
Inren- Enfin le roi avait plus de cent vaîâèaux 
doB des de ligne , dont plufieurs portaient cent ca- 
gjj"" nons , & quelques - uns davantage. Ils ne 
^"^ "■ reliaient pas oifîfe dans les ports. Ses efca- 
dres fous le commandement de Du - Quitte , 
nettoyaient les mers infeftées par les corfaï- 
rcs de Tripoli & d'Alger. Il fe vengea d'Al- 
ger avec le fecours d'un art nouveau , dont 
la découverte fiit due à cette attention qu'il 
avait d'exdter tous les génies de fon Gécle. 
Cet 
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Cet ait fiineile . mais admirable * eft ce- , 

lui (tes galiotes k bombes , avec leiquelles on Ch. XIV. 
peut réduire des villes mariâmes en cen- 
dres. Il y avait un jeune homme nommé 
Bernard RenmU , connu Ibus le nom du 
fetit Renaud , qui fans avcûr jamûs fervî 
fur les vaiflèaux , était un excellent marin 
à force de génie. Colbert , qui déterrait le 
mérite dans ï'obfcurité , l'avait fouvent ap. 
peUé au Cf^iTeil de marine, même en pré- 
Tencc;. du roL C'était par les foins & fur les 
lumières de Renaud, que l'on lùiyait depuis 
peu une méthode plus régulière & plus h- 
die , pour la conftrudion des vaiâeaux. H 
olà propofer dans le confeil , de bombarder ^-r" 
Alger avec une flotte. On n'avait pas d'i- j ', 
dée, que |cs mortiers à bombes pûdènt ti'è- \.o , 

tre pas pofés fur un terrain folide. La pro- ^^^^O^ 
poliûon révolta. Il elTuya les contradiâions 
& les - railleries , que tout inventeur doit 
attendre } mais fa fermeté, & cette éloquen- 
ce qu'ont d'ordinaire les hommes vivement 
fiapés de leurs inventions , déterminèrent 
le roi i permettre l'eâki de cette nouveauté. 

Senaud 6t conftruire cinq vaiiTeaux, plus Les Al- 
petits que les vaiflèaux ordiimires , mais plus gériens ' 
forts de bois , fans ponts , avec un fàux-tillac punis , Se - 
à fond -de cale, fur lequel on maçonna des P** ™"" 
creux , où l'on mit les morders. Il parût 
avec cet équipage , fous les ordres du vieux 
Du-Quêne, qui était chargé de, Tentreprife, 
& n'en attendait auctfn luccès. Du ~ Quint 
& les algériens fiirent étonnés de i'elFet des 
C 4 bom. 
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g^ jjjy bombes. Une partie de ta ville fiit éÈtaiéê 

sS.'uâ. & confiunée. Maïs cet art, porté btentât 

t^i. chez les autres nations , ne fervit qu'à mul. 

tiplier les calamités humaines , & fut plus 

d'une fois redoutable à la France, où il fiit 

inventé. 

La marine ainfî perfeiftionnée en peu 
d'années , était le firuit des foins de Colbert. 
E»Al'ffe- jjfuvois feifalt à l'envi fortifier plus de cent 
fonerèf- *:i^d«l'^- I*s plus on bâtiflàit Huningue , 
^. Sar - Louis , les fixteredès de Strasbourg t 
Montroyal , &c & pendant que le royau. 
me acquérait tant de forces au dehors , on 
ne voyait au dedanâ que les arts en honneur, 
l'abondance , les plaifirs. Les étrangers ve- 
naient en foule admirer la cour de Louis XI V. 
Son nom pénétrait che2 tous les peuples du 
monde. 
L'empe- Son bonheur & fa gloire «caîent "encor ' 
""'' *;*.**" relevés par la faibleHè de la plupart des 
K* " autres rois , & par le malheur de leurs pcu- 
** pies. L'empereur Léopold avait alors à crain- 
dre les hongrois révoltés , & furtout les 
turcs , qui , appelles par les hongrois , ve- 
naient inonder l'Allemagne. La politique de 
Louis perfécutait les proteftans en France , 
parce qu'il croyait devoir les mettre hors 
d'état de lui nuire j mais protégeait fous 
main les proteftans & les révoltés de. Hon- 
grie , qui pouvaient le fervir. Son ambadà- 
deur à la porte avait prefle l'armement des 
turcs avant la paix Ae Nimègue. Le Di- 
van t pfic une ûngularité bîzure , a preC^ 
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cpie toujours attendu qiie l'empereur fut en cb. XIV. 
paix pour fe déclarer contre lui. Il ne lut 
6t la guerre en Hongrie, qu'en 1682. j 
& TanBee d'après l'armée ottomane , for- 
te 1 dit - on, de deux cent mille combattans* 
augmentée encor des troupes hongroilès, ne 
trouvant fur fon paflàge ni villes fortifiées , 
telles que la France en avait , ni corps d'ar- 
mée capable de l'arrêter , pénétra jusqu'aux 
portes de Vienne, après avoir tout renverfe 
liir fon paflàge. 

L'empereur Léopold quitta d'abord Vien- L'empe- 
ne avec précipitation , & fe retira jufqu'à reur Léo- 
Lititz, à l'approche des turcs ; & quand pold fuit 
il fut qu'ils avaient invefti Vienne , il ne ""^ ^j^?" 
prit d'autre parti que d'aller encor plus ^L'^I" 
loin jufqu'à Paflau , laiHant le duc àcLoT-f^^^^^ 
raine , à la tète d'une petite a^mée déjà 
entamée en chemin par les turcs , foûte- 
nir , comme il pourrait , la fortune de l'em- 
pire. * 

Petfonne ne doutât, que le grand- vi- 
fîr Cara Mufiapha , qui commandait l'ar- 
mée ottomane , ne fe rendit bientôt maî- 4 
tre de Vienne, ville mal fortifiée , aban- 
donnée de fon maître , défendue à la vé- 
rité par une gamifon dont le fonds de- 
vùt être de feize mille hommes , mais dont 
l'efToftif n'était pas de dix mille. On tou- 
chait 

* Voyez les étranges particularités du fiége de 
Vienne dans l'efTai fur l'hifioire générale adrelTé ■ 
— -* — ! U marquifc du ChâttUu 
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"— ;rr"çhaie au moment de la plus terrible ré- 
p.^'volutiou. 

Xiv" ne ^"" ^^^' ^^P^^ ^^^ beaucoup de vrai- 
veotpas femblance, que rAllemagne, défolée parles 
l'attaquer turcs , & n'ayant contre eux qu'un chef 
pendant dont la fùîte augmentait la terreur commu- 
que les ne , ferait obligée de recourir à la proteo- 
""S' ^°^ ^^ '* France. Il avait', une armée fur 
Ç^"'' les frontières de l'Empire, prête à le dé. 
fendre contre ces mêmes turcs , que fes 
précédentes négociations y avaient ame- 
nés, n pouvait ainfi devenir le protec- 
teur de l'empire & faire fon fils roi des 
romains. 

Il avait )oint d'abord les démarches gé-' 
néreufes à fes delTeins politiques , dés que 
les turcs avaient menacé l'Autriche ; non 
qu'il eût envoyé une féconde fois des fe- 
cours à l'empereur , mais il avait décla- 
ré qu'il n'attaquerait point les Pays-Bas, 
& qu'il lailferait ainfî à la branche d'Au- 
triche efpagnole le pouvoir d'aider la bran- 
Enfin ehe allemande prette à fuccomber ; il vou- 
Louis fe lait pour prix de fon inaifUon qu'on le ùt- 
laffe , & tisfic fur piuGeurs points équivoques du 
F*"^ traité de Nimègue, & principalement fur 
1,0^' ce bailli^;e d'iloli qu'on avait oublié d'in- 
^^ ferer dans le traite. Il fit Içver le .blo- 
cus de Luxembourg en 16S2. fans attendre 
qu'on le fatisBt , & il s'abftînt de toute 
hoftilité une année entière. Cette généro- 
fi:é fe démentit enfin pendant le (îége de 
Vienne. Le confeîl d'£fpagne , au lieu de 
l'appai- 
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Cappàfer , Taigrit § & Loiù's XIV. replie — — 
les armes dans les Pays - Bas , précUement l^j ^[^ 
lorlque Vienne était prettc de fuccomber : ba,tuï. 
c'était au commencement de feptembre j 
mais contre toute attente Vienne liit dé- 
livrée« la préfbmption du grand- vifir , fa 
aioUeflè , fon mépris brutal prour las chré- 
tiens , Ton ignorance * fa lenteur , le perdi- 
tent : il &)ait l'excès de toutes ces &utes ^^ 
pour que Vienne ne fût pas prift. Le roi ^,0. 
de Pologne Jean Sohieski eut le tems d'ar- ' 
river; & avec .le fccours du duc de Lor- 
rûne , il n'eut qu'à fe préfenter devant la 
multitude ottomane , pour la mettre en 
déroute. L'empereur revint dans là capita- t 

le , avec la douleur de l'avoir quittée. Il 
y rentra, lorfque fon libérateur fortaitde 
r^liiè , où l'on av^t chanté le Te Deutn , 
& où le prédicateur avait pris pour Ton tex- 
te , // fut un homme envoyé de Dieu nommé 
Jean. * Vous avez déjà vu que le pape Pie 
V. rfvait appliqué ces paroles à £toH Jeannov, 
^Autriche après la vidloire de Lépante. i68j. 
Vous lavez que ce qui parait neuf n'efi: (bu- 
vent qu'une redite. L'empereur Léopold fut 
à la fois triomphant & humilié. Le roi de 
France , n'ayant plus rïen à ménager , ât 
bpmbarder Luxembourg. Il fe faifit de Cour- ^ « 
trai , de Dixmude , en Flandre. Il s'empa-igg^ 



* Voyez l'eflâl fur l'hiâoire générale , dans le- 
Quel on adrelTe-ioujours la parole à ta,niêine p£r- 
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^ j^y ra de Trêves , & en démolie les fortïfi-^ 
'cations; tout cela, pour remplir, difait • 
on , l'efprit des traités de Nîmégue. Les 
impériaux & les efpagnols négociaient avec 
lui à Ratisbonne , pendant qu'il prenait 
leurs villes } & la paix de Nimegue en- 
freinte fut changée en une trêve de vingt 
ans, par laque'le le roi garda la ville de 
Luxembourg & fa principauté , qu'il venait 
de prendra 

Avril II était encor plus redouté fur les côtes 

1684, de l'Afrique, où les français n'étaient con- 
nus avant lui , que par les efclavcs que 
&ifàient les barbares. 

Alger deux fois bombardée , envoya 
des députés lui demander pardon , Si. re- 
cevoir la paix; ils rendirent tous les et . 
' daves chrétiens , & payèrent encor de l'ar- 
gent , ce qui eft la plus grande punition des 
coriàirès. 

Tunis , Tripoli , firent les mêmes fou- 
miflions. Il n'eft pas inutile de dire, que 
lorfque Damjreville , capitaine de vaiflèau , 
vint délivrer .dans Alger tous les efclaves 
chrétiens au nom du roi de France , il 
le trouva parmi eux beaucoup d'anglais , 

■.'; qui étant déjà à bord, foutinrent à Dam- 

fi-eville , que c'était en confîdération du 
roi d'Angleterre, qu'ils étaient mis en liber- 
té. Alors le capitaine français fit appelter 
. .- les algériens , & remettant les anglais à 
terre ; Ces gens-ci , dit-il , p-étenâent n'être 
délivrés qiiau mm de leur roi i le mien w 
trtnà 
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frttiA fas la liberté de leur offrir fa proteSion : ■■ 

je vous les retnets ,• c^ejl à vous à montrer cê Ch. XIV. 
que -vous devez, au roi ^Angleterre. Tous 
les anglais furent remis aux fers. La 6er- 
té anglaife , la iàibleâè du gouvernemenc 
de Charles IL & le refpttft des nations 
pout Louis XIV. fe font commue par ce 
trmt. 

Tel était ce refped univerfel , qu'on ac 
cordait de nouveaux honneurs à fou am- 
ba^deur à la porte ottomane , tels que ce- I^ui* 
lui du fopha : tandis qu'il humiliait les peu- "'**? ^' 
pies d'Afrique, qui font fous la proteiàion '^^u. 
du grand-leigneur. £ûbles. 

hà république de Gènes s'abailE encor 
plus devant lui , que celle d'Alger. Gènes 
avait vendu de la poudre & des bombes 
aux Algériens. Elle conftruifait quatre ga. 
lères pour le fervïce de l'Efpagne. Le roi 
lui défendit par fon envoyé St. Oh», l'un 
de fes gentilshommes ordinaires , de lan- 
cer a l'eau les galères , & k menai^a d'un 
châtiment prompt , fi elle ne ft foumet- 
tait à fes volontés. Les génois irrités de 
cette entreprife fur leur liberté , & comp- 
tant trop fur le fecours de l'Efpagne, ne 
firent aucune fatisfedion. Auffi-tôc quator- 
ze gros vailfeaux , vingt galères , dix ga- 
liotes à bombes , plufÎËurs frégates , for- 
tent du port de Toulon. Seiguelai , nou- 
veau fecretaire de la marine , & à qui le 
iàmeux Colbert Ion père avait déjà fait exer- 
cer cet emploi^ avant & mort , était lui- 
même 
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— — mèitie fiir la flotte. Ce jeune homme, pleûl 

Ch. siv. d'ambition , de courage , d'efprit , d'aftin- 
*- té , voulait être à la fois guerrier & mini£ 

tre j avide de toute efpèce de gloire , ar- 
ï7-*Mars dent à tout ce qu'il entreprenait, & mè^ 
1684. jgjjf |çj plajjjrs aux at^es , fans qu'elles 
en ibutSil&nt. Le vieux Ihi - Quêne com- 
mandait les vaiâèaiix, le duc de Mortetnar 
les galères i mais tons deux étaient les cour- 
tifàns du fecretaire d'état. On arrive de- 
vant Gênes ; les dix galiotes y jettent qua- 
torze mille bombes , & réduifent en cendres 
une partie de ces édifices de marbre , qui 
ont tait donner à la ville le nom de Gé~ 
nef la fuferhe. Quatre mille foldats débar- 
qués s'avancent jufqu'aux portes , & bru- 
lent le fàuxbourg de St. Pierre SArint. 
Alors il fallut s'humilier , pour prévenir 
une ruine totale. ' Le roi exigea , que le 
doge de Gènes & quatre principaux fëna- 
• teurs , vinffent implorer fa clémence dans 
fon palais de Verlàilles; & de peur que 
les génois n'éhïdaiTent la fatisBi^on , & 
ne dérobaffent quelque chofe à fa gloire , 
il voulut que le doge , qui viend^t lut 
Doge de demander pardon , fut continué dans fk prin- 
Génes. cipauté , malgré la loi perpétuelle de Génes^ 
ai. Févr. qui ôte cette dignité à tout doge abfent un 
'^^ï- moment de la ville. 

Impériale Lercaro doge de Gènes , avec 
les fenateurs Lomellino , Garibaldi , Duraz- 
zo , & Salvtm , vinrent à Verfailles feire 
tout ce que le roi exigeait d'eux. Le doge. 
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en habit de cérémonie , parla, couvert d'un - — —■ 
bonnet de velours rouge qu'il ôtait fou- ' 

voit : fon difcours & les marques de fou- , 
miflîon étatmt didés par Seignelai. Le roi 
récouta , ailis & couvert > mais comme , 
dans toutes les actions de fa vie , il 
joignit la polite0è à la dignité , il trai- 
ta Lercaro & les fenateurs , avec autant 
de bonté que de fafte. Les miniflres \Lou~ 
vois , CroiJJî & Seignelai , leur firent fentir 
plus de fierté. Axi& le doge difait ; Le roi 
bte à nos cMurs la liberté , par la manière 
Jotit il nous reçoit j mais fes minifires mus 
la rendent. Ce doge était un homme de 
beaucoup d'efprit. Tout le monde fait, 
que le marquis de Stignelay lui ayant de- 
mandé ce qu'il trouvait de plus lîngulier 
à Veriàilies , il répondît : Ceji de m'y voir. 

L'extrême goût que Loiûs XIV. avait AmbifliH 
pour les chefés d'éclat , fut encor bien ^ ^^ 
plus Hâté par l'ambaflàde qu'il reçut de Siwno* 
Stam , pays où l'on avait ignoré jufqu'a- 
lors que la France exîdât. Il était arrivé , 
par une de ces (îiigularités qui prouvent la 
îupériorité des européans fur les autres na- 
tions , qu'un Grec , fils d'un cabaretiec 
de Céphalonie , nommé Phalk Cotiftance , 
était devenu Barcalon , c'eft-à-dire, pre- 
mier minilbe ou grand - vllîr du royau* 
me de Siam. Cet homme, dans le delfein 
de s'affermir & de s'élever encore, &dans 
le befoin qu'il avait de fècours étrangers , 
n'avait ofë fe confier ni aux anglais ni aux 
hollan- 
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" hollandais î ce font des voifins trop daflhi 

Ck. XIV. ggfgux d^yig igg Indes. Les français ve- 
naient d'établir des comptoirs fur les cô- 
tes de Coromandel , & avaient porté dans 
ces extrémités de l'Alie , la réputation de 
leur roi. Confiance crut Louis XIV. pro- 
pre à être flatté par un hommage qui vîen- 
1684. drait de fi loin fans être attendu. La reli- , 
gion , dont les reflbrts font jouer la poli- 
tique du monde depuis Siam jufqu'à Pa- 
ris, fervit encor à fes deifeins. Il envoya, 
au. nom du roi de Siam fon maître , une 
folennelle ambaflàde , avec de grands pré- 
fens, à Loitïs XI V. pour lui feîre enten- 
dre que ce roi indien , charmé de fa gloi- 
re , ne voulait faire de traité de commerce 
qu'avec la nation frahcjaïfe , & qu'il n'était 
pas même éloigné de fè faire chrétien. La ■ 
grandeur du roi flattée , & fa religion trom- 
pée, l'engagèrent à envoyer au roi de Siam 
.: deux ambafladeurs , Sf fix jéfuites j & de- 

puis il y joignit des | officiers avec huit cent 
foldats. Mais l'éclat de cette ambaifade fîa- 
moife fut le feul fruit qu'on en retira. Couf- 
tance périt quatre ans après , victime de 
fon ambition : quelque peu des français qui 
reftèrent auprès de lui , furent maflacrés , 
d'autres obligés de fuir; & fà veuve , après 
avoir été fur le pouit d'être reine , fut con- 
damnée par le fucceflèuc du roi de Siam , k 
fervir dans la cuiline , emploi pour lequel 
elle était née. 

Cette foif de gloire , qui portait loaiV 
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XiV- à fe diftinguer en tout des autres ' " ¥» 
rois , paraiflait encor dans la hauteur qu'il JJ*" *J^' 
afi«aait avec la cour de Rome. Odefcalchi, „ecîe 
Innocent XI. , Ëls d'un banquier du Mila- pape, & 
nais , était alors fur le trône de i'églifè. cepen- 
C'était un homme vertueux , un pontife ''"" '• 
fage , peu théologien , prince cour^eux , '"■ÇL 
ferme & magnifique. Il fecoutut , contre 
les turcs , l'Empire & la Pologne de fon 
argent , & les vénitiens de fes galères. Il 
condamnait avec hauteur la conduite de 
Louïs XIV. uni contre des chrétiens avec 
les turcs. On s'étonnait, qu'un pape prit 
fi vivement le parti des empereurs , qui Ce 
lofent rois des romains , & qui , s'ils le 
pouvaient, régneraient dans Rome. Maïs Oilef- 
calchi était né fous la duniinatioii autrù 
chienne. Il avait fait deux campagnes dans 
les troupes du Milanais. L'habitude & l'hu' ■ 
meur gouvernent les hommes. Sa fierté 
s'irritait contre celle du roi, qui ,de fon 
côté lui donnait toutes les mortifications 
qu'un roi de France peut donner à un pa- 
pe , &ns rotnpre de communion avec lui. 
H y avait depuis longtems dans Rome un 
abus difficile à déjaciner, parce qu'il était 
fondé fur un point d'honneur , dont fe pi- 
puaient tou» tes rois catholiques. Leurs ani« 
haâàdeurs à Rome étendaieiu le droit de 
ÊTinchife & d'a^file aifeélé h leurs maiibns* 
jufqu'à une très grande dillance , qu'on 
somme quartier. Ces prétentions toujours 
ibucenues , rendaient la moitié de Rome un 
SitcUJtL,Xiy,T.iL D aûla 
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— ■' aille r&r à tons ks aimes. Far un autre 
«H. XIV. jjjjug ^ (^ qui entrait dans Rome fous le 
nom des ambaflàdeurs , ne payait jamais 
d'entrée. Le commerce en fouârait , & l'é- 
tat en était appauvri. 
TomUs ^ P^® Innocent XL obtint enfin de 
roù u- l'empereur , du roi d'Ëfpagne , de celui de 
quîefcent Pologne , & du nouveau roi d'Angleterre 
i ce que Jacques II. prince catholique , qu'ils retion- 
▼c"' '* çalTent à ces droits odieux. Le nonce Sa- 
«Dté"'""^" propofa z Louis XIV. de concourir, 
l^ah comme les autres rois, à/Ia tranquillité & 
XIV. 3U bon ordre de Rome. Louis, très me- 
content du pape , répondit : „ qu'il ne s'é. 
„ tait jamais réglé fur l'exemple d'autrui , 
». „ & que c'ctùt à lui de fervit d'exemple. " 

1687. î' envoya à Rome te marqub de Lavardin 
eu ambaâade , pour braver le pape. £». 
, vardin entra dans Rome , malgré les dé- 

fenfes du pontife , efcorté de quatre cent 
gardes de la marine , de quatre cent oE. 
nciers volontaires , & de deux cent hom. 
mes de livrée , tous armés. II prit poâèll 
fion de Ton palais , de fes quartiers & de 
i'égUfe de St. Louis , autour defquels il fit 
poûer des ibntinelles & (àîre la ronde , 
comme dans une place de guerre. Le pa- 
pe e(l le feul fouverain, à qui on pût en. 
voyer une telle ambaâade : car la fupério- 
rite qu'il affede fur les têtes couronnées, 
leur donne toujours envie de l'humilier ; 
& la &ibledè de fon état fait qu'on l'ou- 
trage toujours impunément. Tout ce qu'/i^ 
notent 
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mtc*^ XI. put fidre , fiit de fa fcrvir , eon- — - " " ■ 
tre le marquis de Lavardin » des armes ^^ ' 
ulees de renconimunicatlon} armes, dont 
oa ne fait pas même plus de cas k Ro-' 
jne qu^ailleurs , mais qu'on ne laillè pas 
d'employer comme ' une andenne formule , 
ainG que les foldats du pape font arméf 
feulement pour la forme. 

Le cardinid éi'E^ées, homme d'efprît , 
mais négodateur fouvent maUieureux , était 
alors chargé des affaires de France à Rome. 
D'EJiréts ayant été obligé de voir fouvent 
Je marquis de \lavardin , ne pot être en- 
fuite admis à l'audience du pape fans re- 
cevoir rabfolution : en vain il s'en défen- 
dit: haiocettt XL s'oblUna ii la lui donner, 
pour conferver toujours cette autorité ima- 
ginaire , par les uFdges fur lefquels elle eft 
fondée. 

Ltms , avec ta même hauteur , mais Umlt 
toujours foutraue par les fouterrains de^'^. fiùt 
la politique , voulut donner un élefleur à""***^ 
Cologne. Occupé du foin de divitèr ou de * 
combattre l'Empire, il prétendait élever i 
cet élcâorat le cardinal de Furfiemberg évê- 
<{ue de Strasbourg , fa créature , & la vie- ■ 

tirae de fes intérêts , ennemi irréconcilia- 
ble de l'empereur , qui l'avait fait empri- 
(bnner dans la dernière guerre, comme lui 
Allemand vendu à la France. 

Le chapitre de Cologne , comme Xrtat- 

les autres chapitres d'Allemagne, a ledroît 

4e nommer fon évêque , qui par.là devient 

D % éleâeuc- 
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- n ' I ■ , ' éleifteur. Celui qui rempOlTait ce Gége » 
*"■ ^^- était Ferdinand de Bavière , autrefois T'at- 
lié & depuis l'ennemi du roi , comme tant 
d'autres prinees. Il était malade à l'extré- 
mité. L'argent du roi répandu à propos par- 
mi les chanoines , les intrigues & les pro- 
meFes , firent élire le cardinal de Furjfem- 
herg comme coadjutcurî & après la mort 
du prince , îl fut élu > une féconde fois par 
la pluralité dcis fulH-ages. Le pape , par te 
concordat germanique , a le droit de coiu 
férer l'évèché à l'élu , & l'empereur a celui 
,. de confirmer à l'éleflorat. L'empereur & 

reuTIde *® P^P^ Innocent XI. perfuadés que c'é- 
pape ne ^^^ prefque la même choie , de laiJBèr 
Teuîent Furftemberg fur ce trône éleifloral & d'y 
point de mettre Loms XIV. s'unirent pour donner 
rélefleur ç^^^ principauté au jeune Bavière , fi-ère 
XIV "** ^^ dernier mort. Le roi fe vengea du pa« 
Oftobr. P^ ^ ''^i ôtant Avignon , & prépara la 
1688. guerre à l'empereur. D inquiétait en même 
tems l'élcdeur Palatin , au fujet des droits 
de la princeûe Palatine , Madame , fecotu 
de femme de Moyijîeur i droits auxquels 
elle avait renoncé par fbn contrat de ma- 
• riage. La guerre faite à l'Efpagne en 16S7. 

pour les droits de Macrie Thérèfe , maU 
gré une pareille renonciation , prouve bien 
que les contrats font Ëùts pour les par- 
ticuliers. Voilà comme le roi , au com- 
We de fa grandeur, indifpofa, ou dépouil- 
la , OH faumUia prefque tous les princes ; 
mais 



D.,:.ii6^b,C00gle 



5 B L«u is XIV. "f3 

inaàs aiiiE , pfefque tous fe réuni^iient cou- ■ -- 
tze lui. Ch. xnr^ 



CHAPITRE ilU I N Z I g M R 

LE ROI JACQUES 

DETRONE PAR SON GENDRE 
GUILLAUME 1 1 L 

ET PROTÉGÉ PAR LOUIS XIV. 

LE prince d'Orange , plus ambitieux que u_^ -, 
Lotù'r XI V. avait conçu des projets univer-j 
vaftes , qui pouvaient paraître chimériques fdle 
dans un Stadhouder de Hollande, mais qu'il coït* 
)uftifia par fon habileté & par fon coura- ^°!JJ* 
ge. n voulait abailTer le roi de France , & 
détrôner le roi d'Angleterre. Il n'eut pas 
de peine à liguer petit à petit l'Europe 
contre la France. L'empereur , une partie 
de l'Empire, la Hollande, le duc de Lor- 
raine , s'étMent d'abord fecrettement ligués 
à Augsbourg ; •enfuite l'Efpagne & la Sa- ^^ j«g 
voye s'unirent à ces puiJlànces. Le pape , 
Jàns être expreâement un des confédérés, 
les animait tous par fes intrigues. Venife 
les &vorifait, fans fe déclarer ouvertement. 
Tous les princes d'Italie étaient pour eUx. 
Dam le nord la Suède était alors du par. - 
D 3 à 
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'r -"' ^ ri des -impériaux, & le Dannemark était Wr 
■ allié inutile de la France. Plus de cinq cent 

mille proteftans, fuyant la perfëcurion de 
Louis, & empottant avec eux hors de Fran- 
ce leur indultric & leur haine contre le 
roï , étaient de nouveaux ertnemîs , qui al- 
laient dans toute l'Europe exmer les puiC 
£inces déjà animées à la guerre. ( On par- 
lera de cette fuite dans te chapitre de la 
religion. ) Le roi était de tous côtés entou- 
ré d'ennemis , & n'avait d'ami que le roi 
Jacques. 
Jacquet Jacques roi d'Angleterre, fucceflcur de 
catboli- 0ârkf IL fon ûéie. était catholique com. 



* Od trouve Ama h cominlaiion des mémoîrei 
de MaînuHon , au Tom. Ut. chapitre 4. incitut£ » 
Du roi Sf de û rtint d'Angleterre , un tiffu étrange 
de ùuffetéi. Il y cft dit , que les jurirconftiltes 
propofèrenr cène queflion : C/a peuple a-t-il U 
droit de fe révolter contre rautorité gui veut le forcer 
à crpire î Ce fut précifément le contraire. On s'op- 
poTaen Angleterre à la tolérance du roi pour la 
commanion romaine. On agita cetie qoeflioa , 
Si le roi pouvait dlfpenftr du Jtrment du ttfl ceux 
^u'il admettait aux emplois. 

Le même auteur dit , que le pape Innoaitt XL 
donna au prince d'Orange deux Cent mille ducaiy 
pour aller détruire la rcligioa catholique en An- 
gleterre. 

Le même auteur , avec la même témérité , pré- 
tend f\\i' Innocent XI. fii dire des miUitrs de melTes 
pour l'heureux fuccês du prince d'Orange- Il dl 
reconnu que ce pape âvorifa la Itgue d'Augsboure; 
«ail il «e £t jasuif de dfeuMchw fi ridicules & 
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me loi : mais Charler n'avait bien voulu - 

fouJRir qu'on le fit catholique fur la fin Ck. XV. 
de & vie , que par complaifance pour fes 
maitreSes & pour fon 6:éce : :t n'avait en 
effet d'autre religion qu'un pur déïfme. 
Son extrême inditférence fur toutes les dif- 
pates qui partagent les hommes , n'avait 
pas peu contribué à le faire régner- pailî- 
Wement en Angleterre. Jacques au contrai. 
re , attaché dépuis la jeuneife à la commu- 
nion romaine par perruafion , joignait à fa 
créance refprit de parti & dezéte. S'il eût 
été mahométan , ou de la religion de Con- 
fuchts , les Anglais n'euflènt jamais troublé 
fon régne; mais il avait formé le delfein 
d'établir dans ftHi royaume le * cathoUcif- 
D 4 me, 

fi. contraires àiiv bienféances de fa dignité. L'en- 
voyé d'Efpjgne \ U Haye fit des prières publi- 
ques pour l'heureux fucces de ta flotte bollandai- 
fe. Mr. iTAvdiix le manda au roi. 

Le même auteur fait entendre que lo comte d'^- 
vaux corrompait des membres dé l'Etat ; il fe 
trompe ; c'eft le comte iitpad*. 11 fe trompe 
encor fur le tems ; c'était vingt - quatre aos aup»- 
ravant. Voyez la lettre de Mr. Stfiradc à Mr. de 
Lionne du 17. Septembre i66f. 

Le même, auteur ofe citer i'évétpie Bumet, & 
hû £iire dire, pour exprimer un vice du prince 
d'Orange, que ce prince n'aimait que les portes de 
ierriire. 11 n'y a pas un root dans toute l'hifloire 
de Bumet , qui ait le moindre raport à cette es-* 
preffion û b<^e & û indigne de l'hifloire. Et fi 
qaelqne âifenr d'anecdotes avait jamais prétendu 
«ac t irtooe Borna eût Uiâiï écbaper duu la con- 
TÇtT 
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ç vy ™6 > regarde avec horreur par ces roya^ 
liftes • républicains , comme la religion de 
refclavage. Ceft une entreprife quelquefois 
très aifée, de rendre une religion domi- 
nante dans un pays. Conflantin , Clovis , 
Gufiave- Vafa , la reine Élifahth, firent re- 
cevoir fans danger , chacun par des moyens 
différens , une religion nouvelle : mais pour 
de pareils changemens , deux chofes font 
abfolument nécellàires , une profonde poli- 
tique , & des circonftances heureufes j Tune 
& l'autre manquaient à Jacques. 
Jacques U était indigné de voir , que tant de 
Tcui 6ire j-qj^ jg^j l'Europe étaient defpotiques i que 
j^*""* ceux de Suède & de Dannemarck le deve- 
naient alors ) qu'enBn il ne relHic plus dans 
le monde que la Pologne & l'Angleterre » 
oii la liberté des peuples fubfiftât avec la 
royauté. Louîf XIV. l'encourage'aît à deve- 
nir abfolu chez lui , & les jéfuites te preC 
falent de récablic leur religion avec leur- 
crédit, n s'y prit (î malheureulement , qu'il 
ne fit que révolter ccïus les efprits. Il agic 
d'abord , comme s'il fût venu à bout de 
ce qu'il avait envie de fmre i ayant publî- 
que- 

verration un mot aulG indécent , ce témoignage 
obfcur ne pourrait prévaloir contre une biftoire 
autentique. 

* L'auteur des méuioires de Mainitnoa avance 
que te prince d'Orange voyant que les états - gé- 
néraux refiifaient des fends , entra dans l'affem- 
blée , & dit cet mots : Mt^tart , il y aura guerrt 
éu piiaumps proehaia i & jt dtnuaJ* ^u'oa tmipfir^ 
n«4 
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%Demmc à fa cour un nonce du pape, des '" 

jéfuites , des capucins î mettant en prifon "' 
îept êvètjues anglicans , qu'il eût pu ga- 
gner } ûcant les privilèges à la ville de Lon- 
dres, à laquelle il devait plutôt en accor- 
der de nouveaux, renverfant avec hau- 
teur des lotx , qu'il thilait Taper eu lilence ; 
enfin ie conduifant avec G peu de ména- 
gement , que les cardinaux de Rome di- 
faient en plaîlàntant , „ qu'il fallait l'ex. 
„ communier, comme un homme qui al- 
„ lait perdre le peu de catholicifniQ qui 
„ refbÎE en Angleterre, " Le pape bmocent 
XL n'efpérait rien des entreprifes de Jac- 

rt, & refùfàit conltamment un chapeau 
cardinal , que ce roi demandait pour 
fon confeffeur le Jéfuite Pelas. Ce jcfuitc p^j^^'" 
était un intriguant impétueux, qui dévoré 
de Tambition d'être cardinal & primat d'An- 
gleterre . pouflait fon maicre au précipice. 
Les principales têtes de l'état fe réunirent 
en fecret contre les dclTeins du roi. Ils dé- 
putèrent vers le prince d'Orange. Leur conf- 
piration fut tramée avec une prudence & un 
fecret qui endormirent la con^nce de la cour. 
* Le prince d'Orange équipa une flotte , 
qui 
celle fridiSioR, 11 cite le coince ^Avaux. Il dit 
que ce miniflre pénèirait toutes les merures du 
prince d'Orange. U eA difficile d'enulTer plus mal 
plus de fâulTctés. Les neuf mille matelots étaient 
jwiu dès l'an 1687. Le comte A'Avanx ne dit pas 
nn mot du prétendu difcours du prince d'Orange. 
- Il ac foupçotma le defTein de ce prince que le 
^ Mjy i$«8. Voyez & lenre au roi du »o. May. 
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* '" qui devait porter quatorze à quinze miîlff 
"* ■ hommes. Ce prince n'était rien autre chofe 
qu'un particulier illuftre , qui jouiflàic à peu 
ne de cinq cent mille florins de rente : mais 
telle était fa politique heuceufe, que l'argent, 
la flotte , les cœurs des états - généraux , 
Arme étaient à lui II était roi véritablement en 
blic de "' Hollande par ft conduite habile , & Jacques 
Guillau- ceflàit de l'être en Angleterre par ià précipï- 
tne con- tatlon. On publia d'abord , que cet arme- 
ire J»c- ment était deftiné contre la France. Le fe- 
eues, çj.g[ fut gardé par plus de deux cent perlbn- 
Jara^ nés. Barillon amb^adeur de France à Lon- 
k fiche ^'■^ > homme de plaïfir , plus inftroit des 
intrigues des maitrcflès de Jacques que dé 
celles de l'Europe , fut trompé le premier. 
Louis XIV. ne le fiit pas i il offrît des fe- 
coùrs à fon allié , qui les leiulà d'abord 
avec iecurité, & qui les demanda enfiiite, 
lorfqu'il n'était plus tems , & que la flotte 
^^"^ du prince fon gendre était à la voile. Tout 
■* ■ ■ hri manqua à la fols , comme il fe manqua 
à lui-même. H écrivit en vain à l'empereur 
Léopold , qui lui répondit : // ne vous ejî 
grrivé que et que nous vous avions frédit. Il 
comptait fur fa flotte , mais fes vaiflèaux 
laîâerent paflèr ceux de fon ennemi II pou- 
vait au moins fè défendre fur terre : il avait 
une armée de vingt mille hommes j & s'il 
les avait menés au combat , fans leur don- 
ner le tems de la réflexion , il ell à croire 
qu'ils euflènc combattu ; mais il leur laiûa 
le loilîr de fe décecmùieit, Fluûeuis eilîciers 
généi 
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téraux l'abandonnèrent ; entre autres , ce ' ' 

eux 0)itrchil , autfi fatal depuis à Louis "' ' 
flu'à Jacques , & fi illuftre fous le nom de 
Âic de Marhorou. Il était favori de JaC' 
iput , fa créature , le frère de là maitrelTe , 
fon lieutenant - général dans l'armée î ce- 
pendant il le quitta , & palTa dans le camp 
du prince d'Orange. Le prince de Dane- 
maick , gendre de Jacques , enfin fa pro- 
pre, Elle la princede Amie , Tabandonnè- 
rent. 

Alors fc voyant attaqué & pourfuivi par ïacqué* 
un de Tes gendres , quitté par l'autre; ayant 'bandoo- 
contre lui Tes deux hlles, fes propres amis; "^^^^ 
haï des fujets mêmes qui étaient encor dans monde ' 
fon parti . il deferpéra de fa fortune. La ftii- s'en&ti. 
te, dernière reifource d'un prince vaincu, 
fiit le parti qu'il prit fans combattre. Enfin 
^tès avoir été arrêté dans là fuite par la 
populace , maltraité par elle , reconduit à 
Londres ; après avoir rtc^ paifiblement les 
ordres du prince d'Orange dans fon. pro- 
pre palais i après avoir vu fa garde relevée 
fans coup férir par celle du prince , chafle 
de fa maifon , prifonnier à Rochefter , il pro- 
fita de la liberté qu'on lui donnait d'aban- 
donner fon royaume j il alla chercher un 
«Tyle en France. 

Ce fut là l'époque de la vraie liberté de Goaia*- 
l'Angleterre. La nation, repréfentée par fon me III. 
parlement , fixa les bornes , fi longtems con- ™ <!'*«- 
teftées, des droits du roi & de ceux du peu- fjg'^ 
îlei & ayant prefcrît au priace d'Orange 
ks 
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ç^ jjy les conditions auxquelles il devait régner i 
■ elle le choifît pour fon roi , conjointement 
avec fa femme Marie y fille du coi Jacques. 
Des ~ lors ce prince ne fiiC plus connu dans 
la plus grande partie de l'Europe , que {bus 
le nom de Guillaume Ul. roi légitime d'An- 
gleterre , & libérateur de la nation. Mais 
en France , U ne fut regardé que comme le 
prince d'Orange , ufurpateur des états de fbn 
beau- père. 
Jacques Le roi fugitif vînt , avec fa femme fille 
chez j'uu Juc Je Modène , Se le prince de Gal- 
^[1^ les encor enfant , implorer la protedtion de 
Janvfer ioKij XIV. La reine d'Angleterre , arrivée 
1689. avant Ton mari > fut étonnée de la splen- 
deur qui environnait le roi de France , de 
cette profufioii de magnificence qu'on voyait 
à Verfailles , & furtout de la manière dont 
elle fut itc,u&. Le roi alla au - devant d'elle 
jufqu'à Chatou : * Je vous rends , mada- 
me , lui dit -il, un trijle fervice i mais j'ef- 
père vous en rendre hientdt déplus grands ^ 
de plia heureux. Ce furent fes propres pa- 
roles. Il la conduiHt au château de St. Ger- 
main, où elle trouva le même ièrvice qu'au- 
rait eu la reine de France ; tout ce qui f?rt 
à la commodité & au luxe > des préfens de 
toute efpèce, en argent, en or, en vaiflèlie, 
Giniio- ™ ^'*"'f' "^ étotfes. 
fité <I« ^ y ^^^^ parmi tous ces préfens , une 
Louis bourfe 

^V. * Voyez les lettres de Madime de Sévignt , & 

les minoires de Madame de U Fayctit , Otc. 
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Ijourfe de dix mille louis d'or fur fa toilet- ^- rr 
te. Les mêmes anentions forent obfervées '""• ^' 
pour Ton mari , qui arriva un jour après elle. 
On lui régla Gx cent mille francs par an 
pour l'entretien de fa mailbn , outre les pré- 
j«ns iàns nombre qu'on lui Bt. Il eut les 
officiers du roi , & fes gardes. Toute cette 
réception était bien peu de chofe , auprès 
des préparati& qu'on taifait pour le rétablir 
fur fon trône. Jamais !e roi ne parut R 
grand i mais Jacquet parut petit. Ceux qui ^^^ 
à la cour & à la ville décident de la repu- ^éré. * 
tation des hommes , conçurent pour lui peu 
d'eftime. Il ne voyait guère que des jélul- 
tes. 11 alla defcendce chez eux à Paris , dans 
la rue St. Antoine. Il leur dit , qu'il était 
jéfuite lui-même ; k ce qui efl de plus lîn-. 
gulier , c'eft que la cholè était vraie. Il s'é- 
cait fait aiïbcier à cet ordre , avec de certai- 
nes cérémonies, par quatre jéfuites anglais, 
étant encor duc d'York. Cette pufillanimité 
dans un prince , jointe à la manière dont 
il avait perdu fa couronne , l'avilit au point, 
que les courtilàns s'égayaient tous les jours 
à faire des chanfons for lui. Chaifé d'Angle- 
terre , on s'en moquait en France. On ne 
lui favait nul gré d'être catholique. L'arche- 
vêque de Reims , frère de Louvois , dît tout 
haut à St. Germain dans fon antichambre : 
Voilà un bon iyomme , qui a quitté trois Rciy~ 
mmes pour une mejfe. Il ne recevait de Ro- 
me que des indulgences & des pafquinades. 
£ii£n , tians toute cette révolution, fa reli- 
gion 



„:e.,,G00^^le 



€Z jACaUES IL tKOTSQÉ 

. . ■ . gion lui rendit G peu de fetvîcei , que lorf^ 
Ç». XV. que le prince d'Orange » le chef du calvi- 
nifnie , avait mis à la voile pour aller dé- 
trôner le roi fon beau . père , le mtniftre 
du roi catholique à la Haye avait fait dire 
des meflès pour l'heureux fiiccès de ce voy- 
age- 

Au milieu des humiliations de ce roi tit- 
gitif , & des libéralités de Louis XI F. envers 
lui , c'était un fpeâacle .digne de quelque 
îicquej attention , de voir Jacques toucher les écrou- 
î"'' elles au petit couvent des anglaifes j foit 
icrouel- 1"^ ^^^ ^°^ anglais Te {bîent attribué ce Hn- 
'lô. gulier privilège , comme prétendans à la cou. 
ronne de la France j foit que cette cérémo- 
nie foit établie chez eux depuis le tems du 
premier Edouard. 
Efforts ^ •'"' ^^ ^^ bientôt conduire en Irlande , 
généreux oii.les catholiques formaient encor un parti 
deLoiiK qui parai^iàit conGdérable. Une efcadre de 
ponr Jac- treize vaiiïèaux du premier rang était à la 
^^*" rade de Breft pour le tranfporc. Tous les 
officiers, les courtifans, les prêtres même, 
qui étaient venus trouver Jacques à St. Ger- 
main , furent défrayés jufqu'à Brell aux dé- 
pens du roi de France. Le jéfuite Ittues rec- 
teur du collège des écoflàîs à Paris , était 
fon fccretaire d'état. Un ambaffadeur ( c'é- 
tait monfieur d'Avatix ) était nommé auprès 
du roi détrôné , & le fuivit avec pompe. 
Des armes , des munitions de toute elpèce, 
furent embarquées fur la flotte } on y por- 
ta jufqu'aux meubles les plus vils , & ju£> ' 
qu'aux. 
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qu'aux plus recherchés. Le roi alla lui dire ' ' 
adieu à Sl^ Germain. Là , pour dernier pré- "' 
fent , il lui doruia fà cuîrallè, & lui dit en 
l'cmbraffant ; 2'out ce que je peux vous fou- 
haittr de -mieux , efi de ne nous jamais re- 
voir. A peine le roi Jacques était - il débar- 
qué en friande avec cet appareil , que vingt- 
trois autres grands vaiâèaux de guerre, fous n. Mal 
les ordres de Château - Renaud , & une in6- 1689. 
nité de navires de tranfport , le fuivirent. 
Cette flotte ayant mis en fuite & dîfperfé 
la Sotte angtaife qui s'oppofait à Ton paflà- 
ge , débarqua heureufement , & ayant pris 
dans fou retour tepc vatSèaux marchands 
hollandais , revint à Breft , viAorieuTe de 
l'Angleterre , & chargée des dépouilles de la 
Hollande. 

Bient^ après , un troifîcme lècours par- l^u^ 
tit encor de Breft, de Toulon , de Roche- XIV. 
fort. Les ports d'Irlande & la mer de la vain- 
Manche étaient couverts de vaiflèaux fi:an-T>«>';»ï« 
çais. Enfin Tourville yice- amiral de Fi^an-^^^* 
ce, avec foixante & douze grands vaiflèaux, j^, f„j 
rencontra une flotte anglaîfe & holtandaife mer. 
d'environ Soixante voiles. On le battit pen- Epoque 
dant dix heures : Tourville , Château- Re- ""• 
naud , d'E/h-ée, Sémond , fîgnalèrent leur Jr" . 
courage & une habileté qui donnèrent à la ]„î||^ 
France un honneur auquel elle n'était pas 1690^ 
accoutumée. Les anglais & les nollandais , 
jurqu'alors maîtres^de l'Océan , & de qui les 
■ fran(;ais avaient appris depuis fi peu de tems 
à donner d es batuUes rangées , fiurent en. 
tiérftt 
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; tiércraent vaincus. Dis-fept de leurs vaif^ 

Ck. XV. féaux brifés & démâtés , allèrent échouer & 
fe brûler fur les côtes.' Le refte alla fe ca- 
cher vers la Tamire , ou entre les bancs de 
la Hollande. Il n'cit coûta pas une feule 
chaloupe aux français. Alors , ce que Louïs 
XIV. fouhaitait depuis vingt années, & ce 
qui avait paru iî peu vraifemblable, arriva; 
il eut l'empire de la mer : empire qui fut à 
la vérité de peu de durée. Les vailfeaux de 
guerre ennemis fe cachaient devant lès flottes. 
Seigmlai , qui ofait tout , Et venir les galè- 
res de Marièille fur l'Océan, Les côtes d'An- 
gleterre virent des galères pour la première 
fois. On fit par leur moyen une defcente 
aiféeàTingmouth. On brûla dans cette bme 
plus de trente vaillèaux marchands. Les aF- 
mateurs de St. Malo & du nouveau port de 
Dunkerque s'enrichiflàient , eux & l'état, de 
prifes continuelles. Enfin , pendant près de 
deux années , on ne connaiffait plus fur les 
mers que les vaiHèaux fran(;ai3. 

Le roi Jacques ne féconda pas en Irlande 
ces fecours de Lmïs XIV. I! avïdt avec lui 
près de lîx mille français St quinze mille 
Irlandais. Les trois quarts de ce royaume 
le déclaraient en fa i^veur. Son concurrent 
Gmllaumt était abfent ; cependant il ne pro- 
6ta d'aucun de fes avantages. Sa fortune 
échoua d'Aord devant la petite ville de Lon- 
dondéri; illa preflà par un fiége opiniâtre, 
mais mal dirigé pendant quatre mois. Cet- 
te ville ne fut défendue «^uc pac un prêtre 
prd^ 
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i^resbitérien nommé Ko/io-. Ceprédîcmts'é- ç^ xv^ 
tait mis à la tête de la milice bourgecûfe. Il 
la menaic au prêche & au combat. 11 faifait 
braver aux habitans la ËLmine & la mort. 
Enfin le prêtre contraignit le roi de lever le 
fiége- 

Cette première difgrace en Irlande fiit 
bientôt fuivie d'un plus grand malheur. 
Guillaume arriva & marcha à lui. La rivière 
de Boyne était entre eux. Guillaume entre- 
prend de la franchir à U vue de l'ennemL 
Elle émi à peine guéablc en trois endroits. 
La cavalerie paâà à ta nage , l'infanterie était 
dans l'eau julqu'aux épaules ; mais à l'autre - ... . 
bord il fallait encor traverfer un marMs j j^. IjBoî^ 
enfuite on trouvait un terndn efcarpé, qui„equiaC.. 
formait un retranchement naturel. Le roi Turc le 
Guillaume fit palTer fon armée en trois en- "ône » 
droits , & engagea la bataille. Les irlandais , Guilba- 
que nous avons vu de fî bons foldats en ""^juillet 
France & en Efpagnc , ont toujours mal^Ag^ 
combattu chez eux. U y a des nations , dont 
l'une femble feite pour être Ibumife à l'au- 
tre. Les anglais ont toujours eu fur les ir- 
landais la fupériorité du génie , Ass richef. 
fès , & des armes. Jamais l'Irlande n'a pu 
fecouer le joug de l'Angleterre , depuis qu'un 
iimplc feigneur anglais la liibjugua. Les fran- 
<^ com^ttirent à la journée de la Boiue : 
les irlandais s'enfiiirent. Leur roi Jacques , 
n'ayant paru dans l'engagement nt à la tète 
des français ni à la tête des irlandais , fe re- 
tira le premier- Il avait toujours cependant 

Siècle de L. XIV. T. I^ E mou- , 
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fc- ■ ■■ montré béascoup de valeur > mais il y a de^ 
Ch. XV. occalîons , où l'abbattement d'efprit l'em- 
porté fur le courage. Le roi Guillaume , qai 
avait eu l'épanle effleurée d'un coup de ca- 
Sottire ' non avant ta bataille i pafïà pour mort en 
des pari- France. Cette fauflè nouvelle fut reçue ai 
fieas. Paris avec une joie indécente & honteufe. 
Quelques magiftrats fubalternes encouragè- 
rent les bourgeois & le peuple à faite des 
illuminations. . On fonna les cloches. Oti 
brûla dans pluHeurs quartiers des figures d'a> 
iier , qui reprélèntaient le prince d'Orange» 
comme on bruîe le pape daits Londres. On 
tira le canon de la Battille , non point par 
ordre du roi, mais par le zèle inconlidéré 
d'un commandant. On croirait , lîir ces 
marques d'allegreâè , & fur la foi de tant 
d'éctivains , que cette joie ei&énée , à la 
mort prétendue d'un ennemi , était l'effet 
de la ctainte extrême qu'il infpirât. Tons 
ceux qui ont écrie , & français Se étrangers , 
ont dit , que ces réjouïiànces étaient le plus 
grand éloge du roi GuUtamte. Cependant , 
il on veut faire attention aux circonfïances 
du tems & à l'efprit qui régnait alors , oa 
verra bien que la crainte iw produifît pas 
ces tranfpons de joie. Les bourgeois & le 
peuple ne favent guères craindre un enne- 
mi , que quand' il menace leur ville. Loiil 
d'avoir de la. terreur au nom de Guillaume , 
le commun des français avait alors l'injullicfi 
de le méprifer. Il avait prefque toCijours été 
battu par les g4nérauz français. Le vulgai.. 
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té 'forait combien ce prihce avait acquis - — —^ 
de voricable gloire, même dans fes défeites. ' ™' 
GuillaarHe , vainqueur de Jacques en Irlan- 
de , ne parai&it pas encor aux yeux des 
fran<;ais un ennemi digne de Loms XIV. Pa- 
lis, idolâtre de lôn roi , le crc^atc réellement 
iaviiicible. Les réjouïffinces' iie farem donc 
pmnt le fhrit de la crainte , mais de la haU 
ne. La plupart des parifiens, nés lïnis le rè< 
gne de LoiiïSy Se taçonnés an joHg delpoti- 
que , regardaient alors un roi comme une^ 
divinité , & un ufurpateur conime un facri- 
lège. Le petit pbuple , qui avait vu Jacques 
aller tous les )ours à la mede , détenait Guil~ 
lamat hérétique. L'image d'un geadre & d'u- 
ne 6Ue ayant chaire leur père , d'un pro< 
belbnt régnant à la place d'un aathoHôue , 
enfin d'un ennemi de Lsuis X/P". , tranfpor- 
tait les parifîens d'une efpece de fureur; 
mais les gens {âges penlàient modérément. 

Jacques revint en France , latifant fon Jicque* 
rival gagner en Irlande de nouvelles ba- revient 
tailles ,.& s'affermir fur le trône. Les flot- «iFraa* 
tes françiifeS' furent occupées alors à rame- "* 
ner les fruii^ats , qui avaient inutilement 
combattu , & les ^milles irlandaifes catho- 
liques , qui étant très pauvres dans leur 
patrie , voulurent aller fublîfter en Fran- 
ce des )3)éraUt^ du roi. 

Il eft à croire que la fortune eut peu 

de part à toute cette révolution, depuis 

fon commencêmefit jufqu'a fa fin. Les ca- 

pwaèresds Giiiikti^ & di Jacquts firent 

E a tout. 
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" *■■' tout. Ceilx qui dment à voir dans la cott* 
Ci. XV. Juite des hommes les caufes des événe- 
mens , remarqueront , que le roi Gutllau^ 
me , après là vidloire , fie publier un par- 
don général , & que le roi Jacques vaîiu 
ai , en paflànt par une petite ville nom- 
mée Gallowai , fit pendre quelques citoyens, 
qui avaient été d'avis de lui fermer les por- 
tes. De deux hommes qui fe conduiraient 
ainQ , il était bien aifé de voir qui devait 
l'emporter. , 

. lireilait à Jacques quelques villes en 
Irlande , entre autres Limerick , où il y 
avait plus de douze mille foldats. Le roi 
de France , foûtcnant toujours la fortune 
de Jacques , et. palier cncor ttois mille hom- 
mes de troupes réglées dans Limerick. Pour 
furcroît dé libéralité , il envoya tout ce qui 
peut fervjr aux befoins d'un grand peu- 
ple , & à ceux des foldats. Quarante vaiC. 
féaux de uantport, efcortés de douze vaiT. 
féaux de guerre , apportèrent tous les fe- 
cpurs poilibles en hommes, en uftenciles, 
-en équipages^ des ingénieurs , des canon- 
niers , des bombardiers , deux cent maçonsi 
des fsUes , des brides , des houâès , pour 
plus de vingt mille chevaux i des canons 
avec leurs anCits i des fufîls , des pîilolets , 
des épces , pour armer vingt - fîx mille 
hommes : des vivres ; des habits & jus- 
qu'à vingt - fîx mille paires de ibuliers. Li- 
merick allégée, mais munie de. tant de 
fecours , erpéraic de voir fou roi combat- 
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hx pour fa défcnfe. Jacques ne vint point. ' <« 
Limerick fc rendît : les vaidèaux fran(;ais *'"■ X"- 
retournèrent encor vers les côtes d'Irlan-. 
de, & ramenèrent en France environ vingt 
mille Irlandais , tant foldats que citoyens 



Ce qu'il y a peut-être de plus étonnant, I-a flotte 
c'elt que Louis XIV. ne fe rebuta pas. H de Louîj 
foùienait alors une guerre difficile contre '""*.« 
prefque toute l'Europe. Cependant il ten- „ç ^^(j;. 
ta encor àç changer la fortune de Jacques, néeàfc- 
par une entreprife décifive , & de fiiire une courir ' 
defceoce en Angleterre avec vingt mille honv Jacques, 
mes. Ils étaient aflemblés entre Cherbourg 
& -la Hogue. Plus de trois cent navires de 
tranfport étaient prêts à Breft. Tourville, lo. juillet 
avec quarante - quatre grands vaiffeauï. de léja. 
guerre , les attendait aux côtes de Nor- 
mandie. jyEJhrée arrivait du port de Tou- 
lon avec trente autres vaifleaux. S'il y a 
des malheurs caufés par la mauvailè con- 
duit^, il en eft qu'on ne peut imputer 
qu'à la fortune. Le vent d'abord fevorable 
à l'efcadre de d'Ejlrée, changea; il ne put 
joindre Toiirville. Ses quarante- quatre vait 
featuc furent attaqués par les flottes d'An- 
gleterre & de Hollande , fortes de près d* 
cent voiles. La fuppriorité du ntunbre l'em- 
porta. Les fiançais cédèrent , après un com- 
bat de dix heures. Rujjel amiral anglais les 
pourfuivît deux jours. Quatorze grands vaU*- : 

ièaux , dont deux portaient cent • quatre / 

piécçs de cation , é<^ouèrent f^ir la p6te , 
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*^ '- •■'•' & les capitaines y firent mettre le fea ^ 
tB> XV. pQur ne les pas tailler brûler par les en- 
nemis. Le roi Jacques, qui du rivage avait; 
VÙ ce délàftre , perdit toutes lès efperances, 
-Ce fut le premier échec que requt ilic 
la mer la puiflance de Louïs XIV. Seigns^ 
iai, qui après Colvert Ion père avait per- 
feâionné la marine, était mort à la fin de 
afipo. Pontclwtmin , élevé de la prémiépe 
prélîience de Bretagne à l'emploi de fecre- 
tjùre d'état de la marine , ne la latfia pomt 
périr. Le même efprit régnait toujours dans 
le gouvernement. La France eut , dès l'an- 
née qui fuivit la difgrace de la Hogue , 
^es flottes ftuHi nombreufes qu'elle en avMt 
eu déjà ; car TourvUle fe trouva à la tète 
de foixante vaiiieaux de ligne , & SEfirte 
en avait trente , {ans compter ceux qui 
étaient dans les ports ; & méme^ quatre 
QP 1696. ans après . le roi fit encor un armement 
plus conltdérabie que tous les précédens , 
pour conduire Jaequts en Angleterre à la 
tête de vingt mille français : mais cette fiot~ 
te ne fit que £e montrer j les mefures du 
parti de Jacques ayant été auffi mal concer- 
tées à Londres, que celles de Ion proteâeur 
avaient été- bien prifes en France, 
- Il ne refta de reflburce «u parti du roi 
détrôné-, que dans quelques confpirations 
pontre fa vie de fon rival. Ceux qui les 
-tramèrent, périrent prefque tous lào der- 
nier Xupplice ; & il eft à croire, que'quand 
'flaème eUefi euflènt réuifi , il n'eût )atnai^ 
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■fecouvré iôn royaume. Il paffj le refte dp -"- -^ 
fes jours à St. Garmain , où il vécut de^ Ca. XV^ 
bienfaits de Louîs, & d'une penllon dëfbî- 
xante & dix mille francs , qu'il eut U fiii- 
bJeflè de recevoir en iècret de fa fille Ma- 
rie, par laquelle il avait été détrôné. Il mou- 
rut en 1700. à St. Germain. Quelques )é- 
fuites Irlandais prétendirent, qu'il fe fiifait 
des miracles à fon tombeau. * On parla 
même de faire canonlfer à Rome , apcés la 
mort, ce roi que Rome avait abandpwïé 
pendant là vie. 

Peu de princes fiurent plus malheùreuK Malheur* 
que lui ; & il n'y a aucun exemple dans *tonnan* 
l'hifioire, d'une mailbn fi longtems infor- .i' 
tunée. Le premier des rois d'Ecafle fefi^tujr" 
ayeux , qui eut le nom de Jacques , aptes 
avoir été dix-huit ans prifonniçr en An- 
gleterre , mourut alTailiné avec fa femme , 
'par la main de fes fujets. Jacques II. fon 
fils , fut tué à vingt-neuf ans en combat- 
tant contre les anglais. Jacques III. mis eu 
prifon par fon peuple , tut tué enfuite 
par les révoltés dans une bataille. Jacques 
IV. périt dans un combat qu'il perdit. Marie 
Stuart fa petite-fille , chaflee de fon trône , 
fugitive en Angleterre , ayant langui dix- 
huit ans en prifon , fe vit; condamnée à 
mort par des juges anglais , & eut la têts 
tranchée. Charles I. petit-fils de Marie . roi 
E 4 d'Ecoflè 

• On a pouffé le ridicule jufqu'k dire que fes 
reliques avaient guéri un évêque d'Ai»i}n de la, 

.fifluie. 
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"^ ' ■'- d'Ecpfiè & d'Angleterre , vendu par les écoEi 
*"• ^^' feis f & jugé à mort par les anglais , mou- . 
rue ^ur im écha&ut dans Ta place publique. 
Jacques Con 61s, ièptiéme du nom & deu^ 
xiéme en Angleterre , dont il eft ici queC. 
tion , fut challe de fes trois royaumes ; 
& pour comble de malheur , on contefta 
k Ton fils jufqu'à fa nail&nce. Ce fils ne 
tenta de remonter fuc le trône de fes pé- 
les , que pour taire périr Tes amis par des 
bourreaux ; & nous avons vu le prince 
Charles- Edouard , réunîllànt en vain les vertus 
de' fes pères & le courage du roi Jean So- 
biesii Ton ayeul maternel , exécuter les ex- 
ploits & edùyer les malheurs les plus in- 
croyables. Si quelque chofe juftifie ceux qui 
croyent une Ëitalité à laquelle rien ne peut; 
fe fouftraire , c'eft cette fuite continuelle 
de malheurs , qui a perfécuté la maifon dp 
Sfti9rt pendant plus de trois cent années, ' 



siffl 
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CHAPITRE SEIZIEME. 

De ce qui fe pajfait dam le Continent , tan- 
dis que Guillaume III. envahijfait C An- 
gleterre -, rScoffe ^ rirlaiide, jufqu^en 
1697. Nouvel embrafement du Falaiinat : 
ViSoires du maréchaux de Catinat ^ de 
Ijixembourgi ^c. 

N'Ayant pas voulu rompre le fil des- — —r 
adaires d'Angleterre , je me ramène à 
« qui fe paflkit dans le continent. 

Le roi , en formant aînfî une puiâànce 
maritime , telle qu'aucun état n'en a ja- 
mais eu de fupérieurc , avait à combattre 
l'empereur & l'Empire , rEfpagn,e , les deux 
più^ces maritimes l'Angleterre & la Hol- 
lande , devenues toutes deux' plus terribles 
fous unfeulchefî la Savoye &prcfque tou- 
te lltalie. Un feul de ces ennemis , tel 
que Tançais & l'efpagnol , avait fuiH au- 
treibis pour défoler la France ; & touB en- 
fèmble ne purent abrs l'entamer. Lotiti ^!^^^' 
XIV. eut prefque toujours cinq corps «i'^r-^^^ 
mée dans le cours de cette guerre , quel- j^ i^^^g 
queibis fis , jamais moins de quatre. Les xiV. 
années en Allemagne & en Flandre fe mon- 
tèrent plus d'une fois à cent raille combat- 
tans. Les places frontières ne furent pas 
{^pendant dégarnies. Le roi avait quatre 
cent 
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74 Le Dauphin commande 

- cent dnquante mille hommes en armes ^ 



xvj, ^^ comptant les troupes de la marine. L'em, 
pire turc , fi puîilànt en Europe , en Afie 
& en Afrique , n'en a jamais-^eu autant , 
& l'empire romain n'en eut jamais davan- 
tage , & n'eut en aucun tems autant de 
guerres à foutenir à la fois. Ceux qui blâ- 
maient Louïs XIV. de s'être fait tant d'en- 
nemis , l'admiraient d'avoir pris tant de m&. 
fures pour s'en défendre , & même pour les 
prévenir. 

Ils n'étaient encor ni entièrement déclsi- 
rés , ni tous réunis : le prince d'Orange 
n'était pas encor forti du Teicel , pour al- 
ler chaàèr le roi Ton beau - père } & déjà 
la France avait des armées fur les frontiè- 
res de la Hollande & fur le Khin. Le rni 
avait envoyé en Allemagne , à la tête d'u- 
' ne armée de cent mille hommes , fon fils 

LeDau- ^g Dauphin , qu'on nomnmt Monfeigueuri 

•„' prince doux dans fes mœurs , modefte dans 

de les ^^ conduite , qui paramatt tenir en tout de 
armées, fa mère. Il ét^t âgé de vingt-fept ans. C'é- 
tait pour la première fois qu'on lui confiait 
un commandement, après s'èire bien aflh- 
ré , par fon t^aradère , qu'il n'en abuferait 
pas. Le roi lui dît pubUquement à fon de- 
là. Sept. P^rt : Mon fils , en vous envoyant contman- 
1688. âer mes imiiées , je vous donne les occafions 
de faire connaître votre mérite : allez le 
montrer à toute l'Europe , afin que quand je 
viendrai à mourir , on w s'ap^er^ive pas 
qus le rqj foil mort. 



D.,:.ii6^b,C00gle 



feS AttEMAGHE. 7f 

Ce prince eut iHie commiflion fpéciale qjj xvi 
|)our commander, comme s'il eût été lim- 
flement l'un des généraux que le roi eût 
choifi. Son père lui écrivait i ^ mon fils le 
Dauphin , mon lieutenant ~ général , coimnan- 
dant mes armées en Allemagne. 

On avait tout prévu & tout difpofé , 
pour que le fils de Lotus XIV. contribuant 
à cette expédition de fon nom & de là pré», 
fence , ne re<;ût pas un alFront. Le maré- 

' cbal de Duras commandait réellement l'ar- 
mée. Boufiers avait un corps de troupes en 
deçà du Khin; le maréchal à'Hmiiéres, un 
autre vers Cologne , pour obferver les en- 
nemis. Heidclberg, Mayence, étaient pris. 
Le fiége de Philipsbourg , préalable toûjoure 
nécefisure quand ta France fait la guerre à 
l'Allemagne, ^it commencé. Vatïban con- 
duilàit le fiége.- Tous les détails qui n'é- 
taient point de fon reflbrt , roulaient fur 
CtUinat , alors lieutenant- général, homme 
capable de tout , & iàit pour tous les em- 
plois. Afonfeignew arriva , après ' fix jours 
de tranchée ouverte. Il imitait la conduite 
de fon père ; s'expofànt autant qu'il le fal- 
lait , jamais en téméraire ; aiiàble à tout h 
monde, libéral envers les foldats. Le roi 
goûtait une joye pure , d'avoir un fils qui 
l'imitait fans l'eiîâcer , & qui fe feifait aimer 

, de tout le monde , fans fe faire craindre de 
fon père. 

Philipsbourg fut pris en dix-neuf jours : jj, Uov.] 
©p prit Manlieim en trois jours; Francken- itss. 
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' ■ dal eit deux : Spire , Trêves , Vorms 8i 

j!''fjQy^Oppeiihei[n fe rendirent, dès que les fran, 

1688. ç^ furent à leurs portes. 

Incendie Le roi avait réfblu de faire un défert du 

duPala- Palatinat, dès que ces villes feraient prifes. 

*""'■ Il avait la vue d'empêcher les ennemis d'y 
fubiifter , plus que celte de fe venger de l'é- 
ledeur Palatin , qui n'avait d'autre crime 
que d'avoir fait fon devoir , en s'uniflànt au 
refte de l'Allemagne contre la France. ; Il 
vint à l'année un ordre de Loms fîgné Lou- 
vois, de tout réduire en cendres. Les gé- 
néraux français , qui ne pouvaient qu'obéir, 
firent donc iîgnifier , dans le cœur de l'hy- 
ver , aux citoyens de toutes ces villes fi fla- 
riflàntes & fi bien réparées , aux habitans 
des villages , aux maîtres de plus de cin- 
quante châteaux , qu'il (allait quitter leurs 
demeures , & qu'on allait les détruire par le 
fer & par les flammes. Hommes , femmes , 

Février vieillards > enfans , fortirent en hâte. Une 

1689. partie fut errante dans les campagnes : une 
autre fe réfugia dans les pays voifins ; pen- 
dant que le foldat, qui pafle toujours les 
ordres de rigueur , & qui n'exécute jamais 
teux de clémence , brûlait & facoageait leur 
patrie. Ou commenija par Manheira & par 
Heidelberg , féjour des éledeurs : leurs pa- 
lais furent détruits, comme les maifons des 
citoyens j leurs tombeaux furent ouverts 
par la rapacité du foldat , qui croyait y 
trouver des tréfors ; leurs cendres, fiirent 
diiperfées. C'était pour ia féconde fois, que 

«0 
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te hexa pays était défolé fous Louis XIV. : -■■■ " 

mais les flammes dont Turmne avait brûlé "' 
deux villes & vingt villages du Palatinat, 
n'étaient que des étincelles , en comparai- 
fon de ce dernier incendie. L'Europe en eut 
horreur. Les officiers , qui t'exécutèrent , 
étaient honteux d'être les inftrumens de ces 
duretés. On les rejettait fur le marquis de ' 
Ijiu-vois , devenu plu^ inhumain par cet en- 
ducciifement de cœur que produit un long 
miniftère. Il avait en eflet donné ces con- 
feils j mais Lvitis avait été le maître de ne 
les pas fuivve. Si le roi avait été témoin de 
ce fpeâacle , il aurait iui-mème éteint les flam- 
mes. Il ligna, du fond defon palais de Ver- 
failles & au milieu des plailîrs , la deftruc- 
tion de tout un pays , parce qu'il ne voyait 
dans cet ordre que fon pouvoir & le mal- 
heureux droit de la guerre ; mais de plus . . 
près , il n'en eût vu que l'horreur. Les na- 
tions , qui jufques-là n'avaient blâmé que 
fon ambition en l'admirant , crièrent alors 
contre fa dureté , & blâmèrent même fa 
politique. Car fî les ennemis avaient péné- 
tré dans fes états , comme lui chez les 
ennemis , ils cufTent mis fes villes en cen- 
dres. 

Ce danger était à craindre: Louis, en 
couvrant fes frontières de cent mille fol- 
dats , avait appris à l'Allemagne à faire de 
pareils efforts. Cette contrée, plus peuplée 
que la France , peut auffi fournir de plus 
grandes armées. On les lève , on les alTem- 
■ -^le. 
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~ T~~ b!e , on les paye plus difficilement : elleff 
parailTent plus tard en campagne ; mais la: 
difcipline, la patience dans les Sitigues, les 
rendent fur la fin d'une campagne , auilt 
redoutables que les iranqais le Ibnt au com- 
mencement. Le duc d« Lorraine Charles V. 
les commandait. Ce prince toujours dépouil- 
- lé de fon état par Louis XIV. ne pouvant y 
rentrer , avait confervé l'Empire à l'empe- 
reur Léopold : il l'avait rendu vainqueur 
des turcs ik des hongrois. Il vint, avec 
réledleur de Brandebourg , balancer la for- 
tune du roi de France. H reprit Bonn & 
Mayence , villes très mal fortifiées , mois 
défendues d'une manière qui fut regardée 
comme un modèle de défenfe de places. Bonn 
ne fe rendit qu'au bout de trois mois & 
demi, de fiége, après que le baron ^Asfelâ, 

1689 " *'"' ^ commandait , eut été bleflë à mort 
dans un aflàut général. 

Le marquis d" VxelUs , depuis maréchal 
de Franœ , l'un des hommes les plus fages 
& les plus prévoyans , fit, p<»ir défendre 
Mayence , des dirpolîtions H bien entendues, 
que {a gamifon n'était prcfque point ftiû- 
guée en fervant beaucoBp. Outre les foins 
qu'il eut au dedans, il fit vingt & une for- 
ties fur les ennemis , & leur tua plus de cinq 
mille hommes. Il fit même quelquefois deux 
forties en plein jour ; enfin il fellut fe ren- 
dre fdute de poudre , au bout de fept fs. 
ihaines. Cette défenfe rocrite place dans l'hif; 
toiie, &par elle-même ^ par k manière 

4on( 
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dont elle fut reque dans le public. Paris , '* 

cette ville immenfe pleine d'un peuple oifif \^'^^^ 
qui veut juger de tout , & qui a tant d'o- chai d'U- 
reilles & tant de langues avec lî peu d'yeux, xelles 
regarda d^Vxeliei comme un homme timide •""ipotii' 
& fans jugement. Cet homme , à qui tous f^**", - 
les bons officiers donnaient de juftes élo- '*" 
ges , étant au retour de la campagne à la % 
comédie fur le théâtre , requt des huées du 
public : on lui^ cria , Mcryence. Il fut obli- 
gé de fè retirer , non làns méprifer , avec 
les gens fages , un peuple fi mauvais eltî- 
mateur du mérité , dont cependant on am. 
bidonne les louanges. 

Environ ce tems-là , le maréchal £Hu- MarécJi4 
miéres fut battu à Valcour fur la Sambre rf'Humié- 
aux Pays -bas , par le prince de Vctldeck j ™ i»""' 
mais cet échec, qui fit tort à fa réputation, ^^ 
en 'fit peu aux armes de la France. Lou- 
vois , dont il était la créature & l'ami , 
fiit obligé de lui ôter le commandement 
de cette armée. Il Ëilait le remplacer : 

Le roi choifit le maréchal de Luxemhotir^; 
malgré Ibn miniftre qui le haillàit comme iï 
avait hai Turenne. Je vous promets , lui dit le 
roi que j'aurai foin que Loiivois aille droit. J'e 
Fohiigerai de facrijitr au bien dt mon * fer- 
vice la haine qu'il a pour vous : vous n'écrirez 
qu'à moi , ijos lettres ve paJferOHt point par 
lui. Luxembourg commanda donc en FI: In- 
dre, & Catinat en Italie. Ou fe défendit 
btcn 
* Mémoires du àiarédul de î-uxemioiirg. 
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çy XVI ^^^"- *^ Allemagne fous le maréchal 3é 
LorgfS. Le duc de Noaillef avait quelque 
Maréchal iuccès eh Catalogne î maïs en Flandre fous 
de Lu- Luxembourg, & en Italie fous Catinat, ce 
î^"*" ne fut qu'une fuite continuelle de vîâoires. 
^" Ces deux généraux étaient alors les plus 
eftimés en Europe. 
-* Le maréchal duc de Luxembom-g avait dans 
le caratftère des traits du grand Coudé, dont 
il était l'élève ; un géme ardent, "une exé- 
cution prompte , un coup d'oeil jufte , un 
efprit avide de coiinaîHànces , mais vafte & 
Marèclial P^" ^^'^ ' P'°"S^ '^^"s les intrigues des 
deÇati- femmes , toujours amourcux , & même fou- 
£t, vent aimé , quoique contrefait & d'un vïfà- 
ge peu agréable , ayant plus de quaUtés d*ua 
héros que d'un Jàge. * 

f Catinat avait dans l'efprit une applica^ 
tien & une agilité , qui le rendaient capa- 
ble de tout , fans qu'il fe piquât jamais de 
rien. U eût été bon miniftre , bon chance- 
lier , comme bon général. Il avait commen-- 
ce par être avocat , & avait quitté cette pro- 
felfioft à vingt-trois ans , pour avoir perdu 
une caufe qui était julle. Il prit le parti des 
atmes , & fut d'abord enfeigne aux gardes- 
iiançaifes. En 1567. il fit aux yeux du roi. 



* Voyez le cliaplire dçs anecdotes à l'article 
(le la chambre ardente. 

t Oq voit par les lettres de madame Je Main- 
tenon , qu'elle n'aimait pas le maréchal de Catinat, 
£11(: n'eipèreticB de lui; elle appelle fa modeAte 
orgueil) 
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i Vattaqiie de la contrefcarpe de Lille , une ci. Vri. 
aâion qui demandait de la tète & du coura- l 

ge. Le roi ta remarqua, & ce fût le cûm- ' 

mencement de fa fortune. Il s'éleva par de- 
grés , fans aucune brigiie ; philofophe au , 
nùlieu de ta grandeur & de la guerre , tes 
deux plus grands écueils de la modération; 
libre de tous préjugés , & n'ayant point 
rafféûaùon de paraître . trop les méprifer. 
La galanterie & le métier dé coQrtiran fu- 
rent ignorés de lui j il en cultiTa plus l'a- 
mitié , & en fut plus honnète-homme. Ù 
vécut , aufli ennemi de l'intérêt que du fef- 
te ; phitofoplie en touË , à fa mort comme 
dans fa vie; 

Cathiat commandait alors en Italie. It Vîâ<M-- 
avait en (ète le duc de Savoye , Vi9or Âmé~ J**- 
Me , prince alers fage , politique , & encor P jf**^ 
plus malheureux } guerrier pfein de counu 
ge , conduifant lui-même fes ornées , s'ex- 
pofanten foldat, entendant, auHUbien que 
performe , cette guerre de chicane qui fè 
bit fur cïes terrains coupés & montagneux, 
tels que fon pays j aâif , vigilant , aimant 
l'ordre , mais ^fanc des fautes & comme 
prince & comme général. Il en fit une , à 
ce qu'on prétend , en difpofànt mal fon ar- »8. A«fl( 
mée devant celle de Catinat. Le général fran- ^"S**' 

Siècle âcL.XlV.XA\. F ^a*a 

ôiïueil. il parait que le peu de csnnaîlTance (pCa- 
vait cette dame des affaires & des homtnes , & 
kl mauvais choix <pi'elle fit , contiibtiéreil'l depuis 
ans naUieiin d« b Fiance. 
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Ch. XVI. toice à la vue de Saluées , auprès de l'ab- 
baye de Stafarde , dont cette bataille a eu 
le nom. Lorfqu'ïl y a beaucoup de morts 
d'un côté & prefque point de l'autre , c'eft 
une, preuve' inconteftable que l'armée battue 
était dans un terrain où elle devait être 
nécellùirement accablée. L'armée françaife 
n'eut que trois cent hommes de tués j celle 
des alliés , commandée par le duc de Sa~ 
voye, en eut quatre mille. Après cette ba- 
taille , toute la Savoye , excepté Mcwntmé- 
1691. lian , fut ibumife au roi. Catitiatpzffe dans 
le Piémont , force les lignes des ennemis 
retranchés près de Suze , prend Suze , Vil- 
le-franche , Montalban, Nice réputée im- 
prenable , Veillane , Carmagnole , & revient 
enfin à Montiçétian , dont il fe rend maître 
par un iîége opiniâtre. 

Après tant de fuccès , le miniftère dimi- 
nua l'armée qu'il commandait,- & le duc de 
Pg Ij Savoye augmenta la Henné. Catinat , moins 
Marfail- fort que l'ennemi vaincu , fiit Jongtems fur 
Je. la défenfîve ,- mais enfin , ayant rcqu des 

4- Odob. renforts , il defcendit des Alpes vers la Mar- 
^^'Jh faille , & là il gagna une féconde bataille 
rangée , d'autant plus glorieuft, que le prin- 
■ ce Eugène de Savoye était un des généraux 
eflnemis. 
De Fleu- ^ l'autre bout de la France , vers les 
tof. Pays-Bas, le maréclal de Luxemhiirg ga- 
jO.Juin gnait la bataille de Flcurus ; & de l'aveu 
ipô. de^tous les oâicien, cette viâoice était due 
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k la fupériorité de génie que le général fran- • '^ ■ S 
çàs avait fur le prince de Valdeck , alors *^"* ^'^ 
général de l'armée des alliés. Huit mille 
prifonniers , fix mille morts , deux cent 
drapeaux ou étendarts , le canon , les ba^ 
ges , la fuite des ermemis , - furent les mar- 
ques de la viâoire. 

Le roi G«i7/«Hme,"vi<îtorieux de forï beau- 
père , venait de repaffer la mer. Ce génie 
fécond en rellburces ,' tirait plus d'avanta- 
ge d'une défaite 'de fon parti , que fou* 
Tcnt les français n'en tiraient de leurs vic- 
toires. Il lui Ëillait employer les intrigués, 
les négociations , pour avoir des troupes 
& de l'argent i contre un roi qlii n'aVaiÉ 
qu'à dire, Je veux. Cependant après la dé-' '9- Sept, 
fiiite de Fleurus , il vint oppofer au mare- '^ 
chai de Luxembourg ime armée aullà forte 
que la [ran(;aife. 

Elles étaient compofées chacune d'envi- 
ton quatre-vingt mille hommes : maïs Mons A^"' 
était déjà inverti par le maréchal de La- '^'* 
Hambourg; & le foi Guillaume ne croyait 
pas les troupes franqaifes forties de leurs 
quartiers. Louts XIV. vint au fiége. H en- 
tra dans la ville au bout de neuf jours de 
tranchée ouverte , en préfence de l'armée 
ennemie. Auffi-tôt il reprît le chemin de ^ 
Veifailles , & i\ lïùflà Luxembourg difpu- 
ter le terrain', pendant toute là campagne, 
qui finit par le combat de Leuzc ; adion ' 

très-fingulière , où vingt-huit efcadrons de iq. Sept, 
U mailon du roi & de la gendarmerie , li^i, 
F a dé. 
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g — défirent foixante & quinze efcadrons de l'afJ 

Ça, XVI. jjj^g ennemie. 

Le roi reparut encor au fiége de Namur^ 
h plus forte place des Pays-bas , par fa îi~ 
tuadon au confluent de la Sambre & dé la 
Meufe, & par une citadelle bâtie fur- 1 des 
rochers. D prit la ville en huit jours , & 

Juin les châteaux en vingt-deux , pendant que 

1692. le (juc de Luxembourg empêchait le roi GuiU 
laume de pa0'er h. Méh^gne à la tète de 
quatre - vingt mille hommes , & de Venir 
feire lever le fiége. Louis retourna encor à 
Verrailles après cette conquète-i & Luxent' 
hourg tint encor tète à toutes les forces des 
ennemis. Ce fut alors que Te donna la ba- 
taille de Steinkerque , célèbre par l'artiBce 
& la valeur. Un efpion , que le général 
fi^ujais avait auprès du roi Guillaume , eft 
découvert. On le force , avant de le tdre 
mourir , d'écrire un faux avis au maréchaï 
de Luxembourg. Sur ce feux avis , Luxem~ 
hourg prend avec raifon des mefures , qui 
le devaient faire battre. Son armée endor- 
mie eft attaquée à la pointe du jour : une 
brigade eft déjà mife en fuite , & le géné- 
ral le lait à peine. Sans un excès de dili- 
gence & de bravoure , tout était perdu. . 
, ■ Ce n'était pas alTez d'être grand géné- 

ral , pour n'être pas mis en déroute : il al- 
lait avoir des troupes aguerries , capables- 
de fe rallier ; des officiers généraux , aflèz 
habiles pour rétablir le défordre , & qui 
eui&nc la bonne volonté de le &ire } cac 
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tm fcul officier fupérieur , qui eût vou- ~ — r^ 
lu profiter de la confiifion pour faire bat- "' 
tre fon général, le pouvait aifément fans 
fe commettre. 

iMxembourg était malade ; circonftance DeStdo^ 
fbnefte, dans un moment qui demande une kerk. 
aifUvicé nouvelle : le danger lui rendit fes j. Àouft 
forces : il fallait des prodiges pour n'être •*?*• 
pas vaincu, & il en fit. Changer de ter- 
rain , donner un champ de bataille à fon 
armée qui n'en avait point , rétablir ta 
droite toute en défordre , rallier trois fois 
ies troupes , charger troi^fi>is à la lête 
de la maifon du roi , fut Touvrage de 
moins de deux heures. Il avait dans fon 
armée Philippe duc d'Orléans , alors duc de 
Chartres , depuis régent du royaume , pe- 
tit-fils de France-, qui n'avait pas alor? 
quinze ans. IPne pouvait être utile pour 
un coup décififi mais c'était beaucoup 
pour animer les foldats , qu'un petit- fils 
de France encor en&nt , chargeant avec 
la maifon du roi, bleflë dans le combat, 
& revenant eneor à la charge malgré fa 
bleffure. 

Un petit - fils & un petit - neveu du 
grand Coudé , fervaient tous deux de lieu- 
tenans - généraux : l'un était Loiù'f de Bour- 
bon , nommé Monjïmr le due i l'autre Fran- 
çois Lows pnnce de Cotiti ; rivaux de cou- 
rage , d'efpcit , d'ambition , de réputation ; 
Monfieur le duc , d'un natiwel plus auftè. 
fCp avant peut-être des qualités plus fo- 



D.,:.ii6^b,C00gle 



$4 Bataille 

[" lides , & le prince de Conti de plus bciU 
lantes. Appelles' tous deux par la voix pu^ 
blique' au commandement des armées , ils 
défuraienc paflionnément cette gloire} mais 
ils n'y parvinrent jamais , -parce que Loui'f , 
gui connaiflàit leur ambition comme leur 
mérite , fe fouvenait toujours que le prîtir» 
ce de Conàé lui avait fejc la guerre. 

Le prince de Conti fut le premier qui 
Vétablit le défordre , ralliant des brigades , 
en infant avancer d'autres.. Monfieur le 
duc &ilàit la même manœuvre, fans avoir 
befoin d'émulation. Le duc de Vmdôme, 
petit- fils de Henri IV. était aulli lieute- 
nant - général dans cette armée. Il fervait 
depuis l'âge de douze ans ; & quoiqu'il eu 
eût alors quarante, il n'avait pas encor com- 
mandé en chef. Son frçre le grand prieur 
était auprès de lui. 

11 fallut que tous ces princes fe miflènt 
à la tète de la maîlbn du roi > avec le duc 
de Choifetil , pour chaffer un corps d'anglais , 
qui gardait un pofté avantageux , donf le 
iuccès de la bataille dépendait. La (iiaifon du 
loi & tes anglais étaient les meilleures troiu 
pes qui fuQent dans le monde. Le camags 
fiit grand. Les français , encouragés par cette 
foule de princes & de jeunes feigneurs qui 
.combattaient autour du général , l'emportè- 
rent eijfin. Le régiment de Champagne défiç 
les gardes anglaifes du roi Guillaumt i & 
gu^nd les anglais furent vi^incus , il folut 
qpele relte cédât. 
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Bouflers , depuis maréchal de France , „ yv{ 
accourait dans ce moment même de quel- 
ques lieues du champ de bataille , avec 
des dragons , & acheva la vititoire. Le rdî 
Guillaume, ayant perdu environ fept mil- 
le hommes , fe retira avec autant d'ordre 
qu'il avait attaqué ; & toujours vaincu , 
mais toujours à craindre, il tint encor la 
campagne. La vidoire , due* a la valeur 
de tous ces jeunes princes & de la plus 
fiorillàute nobleflè du royaume , fit à la 
cour , à Paris & dans les provinces , un 
^effèt, qu'aucune bataille gagnée n'avait fiiit , .; 
«ncore. 

Monlîeur te duc , le prince de Conti , 
meffieurs de Vendôme & leurs amis , trou- 
vaient , en s'en retournant , les chemins 
bordés de peuple. Les acclamations & la 
}oie allaient jufqu'à la démence. Toutes 
les femmes s'empreflaient d'attirer leurs re- 
gards. Les hommes portaient alors des cra- 
vates de dentelle , qu'on arrangeait avec 
aflèz de peine & de tems. Les princes s'é- 
taat habillés avec précipitation pour le com- 
bat , avâent paiïe négligemment ces crava» 
tes autour du cou : les femmes portèrent 
des ornemens faits fur ce modèle ; on, les 
appeila des Ste'mkerquet. Toutes les bijou- 
teries nouvelles étaient à la Steinkerque.'Un 
jeune homme, qai s'e'taît trouvé à cette 
batùlle , étmt regardé avec emprefièment. 
Le peuple s'attroupait partout aiitoiu: des 
princes^ & o» les aimait d'autant plus, qua 
F 4 . ieBC 
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i^™, leur feveuc à la cour n'était pas éga!ô H 
^' leur gloire. 

Ce fut à eette bataille qu'on perdit le 
jeune prince de Turenne , neveudu héros 
tué en Allemagne s il donnait déjà des es- 
pérances d'égaler Ion oncle. Ses grâces & 
îbn erprit l'avaient rendu cher à la ville > 
à la cour & à l'armée. 

Le génér* en rendant compte au roi de 
cette iMtaille mémorable, ne daigna pas feu- 
lement TiHllruire qu'il était malade quand 
il fut attaqué. 
DeNer- ^^ même général, avec les mêmes prin- 
inaia. ces & ces mêmes troupes furprifes & viâo~ 
». JuUl. lieufes à Steinkerque , alla Uirprendre , la 
f"SJ' camp^na fuivante , le rctt Guillaume par 
une marche de fept lieues , & l'atteignit à 
Nervinde. Nervinde eft un village près de 
la Guette , à quelques sjieuës de Bruxelles. 
Guillaume eut le teras de fe retrancher pen- 
dant la nuit & de fe mettre en bataille. 
On l'attaque à la pointe du )our , on le 
trouve à la tête du régiment de Ruvigni , 
tout compofe de gentilshommes français qiie 
la fatale révocation de l'édit de Nantes & 
les dragonades avaient forcés de quitter & 
de haïr leur patrie. Us fe vengeaient fur elle 
des intrigues du jéfuite La Chaife & des cruau- 
tés de Louvois. Guillauma fuivi d'une troupo 
fi animée renverfa d'abord les efcadrons qui 
fe préfentèrent contre lui. Mais enfin il fbe 
lenverfé lui-même fous fi^n cheval tué. Il fe 
):deva, & continua le combat avec les efforts 
jes plus obitiuis, l'^xen^i 
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Luxembourg entra deux fois l'épie à la '■■■ '■- " 
inain dans le village de Nervinde. Le duc ^^- ^^ 
Je Villeroi fuc le premier qui fauta dans 
les Tetranehemens des ennenils. Deux fois 
le village fut emporté & repris. 

Ce fut encor à Nervinde que ce même ¥hi~ 
Uppe duc de Oiattres fe montra digne petit- 
fils de Henri IV. Il chargeait pour la troî- 
fiéme fois à la tête d'un cfcadroa Cette 
troupe étant repouflee, il fe trouva dans 
vn terreih creux environné de tous cô- 
tés d'hommes & de chevaux tués ou blef- 
fés. Un efcadron ennemi s'avance à lui , lui 
crie de {è rendre } on le faifit , il fe défend 
feul , il bleflè l'officier qui le tenait prifon- 
nier , il s'en défaarraflè- On revole à lui 
dans le moment, & on le dégage. Le ptuice 
de Conié qu'on nommait Monfieur U Duc; 
le prince de Conti fon émule , qui s'étaient 
tant lïgnalés à $teinkerke , combattaient de 
même à Nervinde pour leur vie comme 
pour leur gloire , & furent obligés de tuer 
des ennemis de leur main , ce qui n'arrive 
aujourd'hui preique jamais aux officiers gé< 
néraux , depuis que le feu décide de tout 
dans les batailles. 

Le maréchal de Lttxembottrg fe fîgnala & 
s'expolà plus que jamais : fon fils le duc de 
Monttnorenci le mit au devant de lui lorll 
qu'on le tirait, & reçut le coup porté à foi^ 
père. Enfin le général & les prjnces reprirent 
le village une çroifiéme fois & la bataille 
fut gagné». 

peu 
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$o Bataille de Sfirebach. 

Peu de journées lurent plus meurtrières:.' 

Il y eut environ vingt mille morts, douze 
mille du côté des alliés , & huit de celui 
des français. C'eft à cette occafîon qu'on di- 
fait qu'il felait chanter plus de de profutîdis 
que de Te Deum. 

Si quelque chofe 'pouvait confoler des 
horreurs attachées à la guerre , ce ferait ce 
que dit le comte de Saint blelïe & prifon- 
lûer dans Tirlemont, Le maréchal de Lu- 
sambourglxÀ rendait des foins afîldus : Quelle 
nation êtes - vous ? lui dit ce prince : il n'y 
a point d'ennemis plus à craindre dans une 
bataille , ni de plus généreux amis après 
h vidoire. 

Toutes ces hataiUcs produiraient beaucoup 
de gloire , mais peu de grands avantages. 
Les alliés , battus à Fleurus , à Stcinkerque , 
à Nervinde , ne l'avaient jamais été d'un» 
manière complette. Le roi Guillaitme fit 
toujours de belles retraites *& quinze jours 
après une bataille , il eût Éilu lui en livrer 
une autre , pour être le maître de la cam- 
pagne. La cathédrale de Paris était remplie 
des drapeaux ennemis. Le prince de CQnti 
appellait le maréchal de Luxembourg , U ta~ 
fijjier de Nôtre-Dame. On ne parlait que de 
viifloires. Cependant Lonïs XIV. araît au- 
trefois conquis Ja moitié de la Hollande 
& de la Flandre , toute la Franche-Comté , 
1 fans donner un feul combat ; & rïiaîntenant, 
après les plus grands efforts & les vidoires 
les plus fanglames » on ne pouvait enta- 
mer 
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«ner les Provinces - unies : on ne pouvait " 

même faire le fiége de Bruxelles. ^^^ 

Le maréchal de Lor^es avait auffi , de foii DeSpi- 
xôté , gagné un grand combat près de Spire- «t'ïch. 
ibach : il avait même pris le vieux duc de i' °^ *' 
Virtemberg : il avait pénétré dans fou pays ; i^l'^ 
niais après l'avoir envahi par une vidoire , 
il avait été contraint d'en fortir. Monfeigneur 
vint prendre une féconde fois & faccager 
Heidelberg , que les ennemis avaient repris \ 
& enfuite il talut fe tenir fur la défenfive 
contre les impériaux. 

Le maréchal de Catinat ne put , après fa 
vi(Soire de Stalarde & la conquête de la Sa- 
voye, garantir le Dauphiné d'une irruption 
de ce même duc de Savoye ,- ni après fa vic- 
toire de la Macfaille , fauver l'importante 
ville de Cafal. 

En Efpagne , le maréchal de NoailUs ga- Du Tef, 
gna aulfî une bataille fur le bord du Ter. 27- Mai 
Il prit Girone & quelques petites places : '694- 
mais il n'avait qu'une armée ^ble j & il 
fut obligé , après là vidoire , de fe retirer 
devant Barcelone. Les français , vainqueurs 
de tous c6tés & aflrâiblis par leurs fuccès , 
combattaient dans les alliés une hydre tou- 
jours renaiifaute. Il comment^ait à devenir 
difficile en France de faire des recrues , en- 
,cor plus de trouver de l'argent. La rigueur 
de la faifon , qui détruilît les biens de la 
terre en ce tems , apporta la iàmine. On 
périffm de mifète , au bruit des Te Deutit 
^ parqii ie^ réjo^iflànces. Cçt efprit de con- 
Ëance 
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9» Villes bombardées. 

•""T" fianccî& de fupériorité, l'ame des troupe» 

i"* fran{;aifcs , diminuait déjà un peu. Lowr 

XIV' cella de paraître à leur téte> Ixmuoif 

j6ji. était mort î on était très-mécontent de Bar- 

befieux fon fils. Enfin la mort du maréchal 

de Luxemhourg , fous qui les foldats fe croy- 

Tanvier aient invincibles , fembla mettre un ter- 

*^S* me à la fuite rapide des vidoires de la 

France. 

L'art de bombarder les villes maritimes 
avec des vaifleaux, retomba alors fur fes in- 
venteurs. Ce n'eft pas que la machine in- 
fernale, avec laquelle les anglais voulurent 
brûler St. Malo , & qui échoua fans faire 
d'eiFet , dût fon origine à l'induftrie des 
fi-anqais. Il y avait déjà longtems qu'on avaît 
hazardé de pareilles machines en Europe. 
Pl^^j C'était l'art de faire partir les bombes , auffi 
mariti- j^^s ■■d.'une affiette mouvante que d'un ter- 
nes de rain folide , que les fi:an(;ais avaient inven- 
France té ; & ce fut par cet art , que Dieppe , le 
Jombar- pjavre de Grâce , St. Malo , Dunkerque & 
f*" Calais , furent bombardés par les flores an- 
'?'"'* glaifes. Dieppe, dont on peut approcher plus 
j^q^' raciiement -, fut la feule qui fouffrit un vé- 
ritable dommage. Cette ville , agréable au- 
jourd'hui par ïes maifons régulières ,& qui 
doit fes cmbclliflemens à fon malheur, fiit 
prefque toute réduite en cendres. Vingt 
maifons feulement au Havre de Grâce fu- 
rent écrafées & brûlées par les bombes i mais 
les fortifications du port furent renverfées. 
C'cft en ce fens , que la médaillQ firappée ea 
Hoi- 
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Maréchal db Bouflers. siT 

■Hollande eft vraye , quoique tant d'auteurs - ■ ' ■ ■ 
fiançiis fe foieiit récriés fur fa fâuflèté. On *'"• ^^ 
lit dans l'exergue en laùn ; le port du Havre 
hràlé-^ renverfé ^e. Cette infcription ne 
dit pas que la ville fiit confumée , ce qui 
eût été taux } mais qu'on avait brûlé le 
port , ce qui était vraL 

Quel^ïue tems après , la conquête de Ni- 
mur fiit perdue. On avait en France prodi- 
gué * des éloges à Louïi XIV- pour l'avoir 
prifé, & des railleries & des fatyres indé- 
centes contre' le roi Guillaume , pour ne l'a. 
voir pu fecourir avec une armée de quatre 
vingt mille hommes. Guillaume s'en r^'idit q^j,, . 
maître , de la même manière qu'il l'avait vu meprcmï 
prendre. Il l'attaqua , aux yeux d'une armée Namur. 
cncor plus forte que n'avait é/é la lienne 
quand Louis XIV. l'iiffiégea. Il y trouva de 
nouvelles fortifications , qxte Vauhan avaic 
Élites. La garnifon françaife , qui la défen- 
dit , était une armée j car dans le tems qu'il 
ai forma l'inveHilTement , le maréchal de 
Boufers fe jctta dans la place avec fept ré- 
gimens de dragons. Ainfi Namiu' était dé- 
fendue par feîze mille hommes , & prette à 
tout moment d'être fecourué par près de cent 
mille. Le . 



* Voyez l'ode de Boileau , & le fragment hï- 
florique de Racine, L'expérience , dit Raciùe , avait 
hit connaître au prince d'Orange combien il était 
inutile de s'opofer à un deffcin que le ror condui-- 
iiit lui-st£mc. 
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Le maréchal de Bouflers était un hoinmtf 

Cil- XVl- (Je beaucoup de mérite , un général a<!tif & 
appliqué , un bon citoyen , ne fongeanti 
qu'au bien du fervice , ne ménageant pas 
plus fes foins que fa vie. Les mémoires 
du marquis de Feuquiéref lui reprochent 
pludeurs fautes , dans la détènfe de la place' 
& de ta citadelle ; îl lui en reproche encor 
dans la défenfe de Lille , qui lui a feit tant 
d'honneur. Ceux qui ont écrit l'hiftoire de 
Louis XIV. ont copié iervlleraent le mar- 
quis de Yetiquiéres pour la guerre , ainfi que 
i'abbé de Qyoify pour les anecdotes. Us ne 
pouvaient pas favoir que Feuqttiéres , d'ail- 
leurs excellent officier & connaiflànt la guer- 
re par principes & par expérience , était un- 
efpric non moins chagrin qu'éclairé , 1'^- 
rijlarque des généraux , & quelquefois le 
Zoïle. Il altère des fjits , pour avoir le plai- 
fir de ccnfurer des fautes. Il fe plaignait 
de tout le monde , &, tout le monde fe plai-- 
guait de lui. On difait qu'il était te plus 
brave homme de l'Europe , parce qu'il dor- 
mait au milieu de cent mille de fes enne-- 
mis. Sa capacité n'ayant pas été récompen- 
fée par le bâton de maréchal de France , il 
employa trop , contre ceux qui fervaient 
l'état , des lumières qui enflent été très uti- 
les , s'il eût eu l'efprit auffi conciliant que pé- 
nétrant, appliqué & hardi. 

Il reprocha au maréchal de Villeroi , plus 
de fautes , & de plus eflèntielles , qu'à Bou- 
Jiers, Villeroi , .à la tète d'envkon quatre- 
vingt 
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"vulgt mille hommes , devait fecourîr Na- ch XVt 
mur : mais quand même les maréchaux de 
VtJieroi & de Bouflers euflènt feit généra. 
Icment tout ce qui fe pouvait faire (ce qui 
eft bien rare ) , il fallait , par la fituation 
du terrain , que Naraur ne fut point fecoxu 
tue , & fe rendit tôt ou tard. Les bords de 
la Méhaigne , couverts d'une armée d'ob. 
fervation qui avait arrêté les fecours du roi 
Guillaume , arrêtèrent alors néceûkirement 
ceux du maréchal de Villeroi. 

Le maréchal de Boufiers , le comte de 
Guifcca-d gouverneur de la ville , le comte 
de Laumont du Châtelet commandant de l'in- 
iànterie , tous les officiers & les foldats , 
défendirent la ville avec une opiniâtreté & 
une bravoure admirable , mais qui ne re- 
cula pas la prife de deux jours. Quand une 
ville eft aflîégée par une armée fupérieure , 
que les travaux font bien conduits , & que 
ta ^fon eH favorable , on (ait à-peu-près en 
combien de tems elle fera prife , quelque vi- 
goureulè que ia déféniè puiilè être. Le roi 
Guillaume k rendit maître de la ville & de 
la citadelle, qui lui coûtèrent plus de tems Septemb. 
qu'à Loitïs XIV. ' 1695. 

Le roi, pendant qu'il perdait Namur , fit B uïelle» 
bombarder Bruxelles : vengeance inutile , bombar- 
qu'ii prenait fur le roi d'Efpagne , de fes ^^- 
villes bombardées par les anglais. Tout ce- 
a tkifatt une guerre ruineufe & funelle aux 
leux partis. 

C'efl: , depuis deux Hécles , un d^s effets 
de 

% 
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9é Louis XIV. , 

ÉH_ jjvi. ^^ rinduftrie & de la fureur des homme» J 
que les défolations de nos guerres ne fe bor. 
nent pas à iiûtre Europe. Nous nous épuU 
fons d'hommes & d'argent, pour aller nous 
détruire aux extrémités de l'Afie & de TA- 
mérique. Les i^idlens , que nous avons ohlU 
gés par force & par adreflc à recevoir nos 
établitlèmens , & les amérlquaûis dont nous 
avons enlànglanté & ravi le continent , nous 
regardent comme des ennemis de la nature 
humame , qui accourent du bout du monde 
pour les égorger & pour fe détruire enfuité 
eux- mêmes. 
LaTran- Les français n'avaient de colonie dans lés 
ce perd grandes Indes , que ceÏÏe de Pondjchéri , for- 
^P- niée par les foms de Colkert avep des depen- 
fes immenfes , dont le fruit ne pouvait être 
recueilli qii'au bout de plufieurs années. Les 
hollandais s'en faifîrent aifément , & ruinè- 
rent aux Indes le commerce dé la France k 
perne établi. 
i(>9ï. Les anglais détruifirent Tes prantations dé 

'la France à St. Domingue. Un armateur de 
Breft ravagea celles qu'ils avaient à Gambie ■ 
Dépréda- dans l'Afrique. Les armateurs de St. Malo 
"om en portèrent le fer & le feu à Terre - Neuve 
îï. f""" '^ ^^ orientale qu'Us poilëdent. Leur 
ifle de la Jamaiqiïe fut înfultée par lés efca. 
dres franqaifes , leurs vaiflèauspris & brûlés, 
leurs côtes faccagées. 

Foiutis chef d'efcadre , à la tête de plu- 

fieurs vaiffeaux du roi & de quelques cor- 

Gices de l'Amériqiie , alla furprcndre , au- 

pzàB- 
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près de la Ligne , I4 ville 4e Çarthagène , --: ■-—• 
rtiagàzin & entrepôt des tréfors que i'Efp^-.^^*^*' 
gne tire du Mexique. Le dommage qu'il !î^' 
y cauïà , fut eftime vingt millions de nos, ^^' 
livres , & le gain .dix millions. Il y a tou- 
jours quelque çhofe à rabattre àe, c^ çaU 
culs , mais rien des calamités extrèmçs quQ 
c^iulènt ces expéditions glorieufes. 

Les vaiâèaux marchands de Holl^fide &. Du-Gué' 
d'Angleterre étaient tous les jours la proie Tronin. 
des armateurs de Fraiice , & furto^t àfi. 
Du-Gi^-TrqHin , homme ui^ique en Co^ 
genre , auquel il ne manquait que ds gr^i^ 
dc6 âottes , pour avoir la réputatiQU de Drth 
ffU ou de Barheroujfe. 

Jean fiiirtlb fe fit auHi i^np grande rçpu^ 
tion parmi les corfaires. De ninptc maçelçp 
il devint en&i chef d'efcadre , aiiiH que Titt-, 
Gui-TrOHtn. Leurs noms font encore iîluftrcs. 

Les ennemis prenaient moins de vaiiTeiiuit: 
narc^fands jranqais , parce qu'il y en av^^( 
- moins, l^ n^ort 4$ Colbfrt & 1^ guerre ayai^iç , 
beaucoup diminué le commerce. 

Le réfultat des expéditions de terre & de 
mer , ét^t donc le malheur univerfel. Ceux 
qui ont plus d'humanité que de polttiqiie , 
remarqueront , que dans cette guerre Louis 
XIV. était armé contre Ton beau -frère le j^j^j^^ 
roi d'Efpagne , contre l'élefteur de Bavière ç,^^ 
dont il avait donné la fœur à fon fils le Dau- guerre 
phin , contre l'éleâeur Palatin dont il brûla e& une 
les états après avoir marié Monfieur à laefpèeede 
pinceflè Palatme. Le roi Jacques fut chaflc 6^*^* 

mkéL-XIV,T.U. G du'^'* 
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93 ÈvctAs DE Guillaume lit 

u c — du trône par fort gendre & par fa fille. Dèi 
ta. XVt py^ même on a vu le duc de Savoye ligué 
ertcor contré la France , où l'une de fes fil- 
les était Dauphine, & contre l'Efpagne où 
l'autre était reine. La plupart des guerres 
entre les princes chrétieits , {bnt des efpèces 
de guerres àviles. 

L'entreptife la plus criminelle de touttf 
cette guerre , fut la feule véritablement heu- 
reufe. Guillaume réuffit toujours pleincraent 
eh Angleterre & en Irlande. Ailleurs les 
fbcciès furent balancés. Quand j'appelle cette 
entreprife criminelle , je n'cxartiine pas fî lai 
mtion i après avoir tépandu le fang du pè- 
re , avait tort ou raifon de profcrire le fils j 
& de défendre fa teligion & fes droits : je 
dis feulement , que s'il y â quelque julHôi 
fur la terre , il n'appartenait pas à la fitle 
& au gendre du roi Jacques , de le chaflèt 
dé fa ffiaifoh. Cette aâion ferait horrible 
entre des particuliers : l'intérêt des peuple* 
lèfflble établir une autre morale pour les ' 
princes. 



#. 
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i)u Sang RôvÀt: tï 

Branche de Conti, 

Le premier Prince de Conti Armand , était 
frère du grand Condé -, il joua un rôle 
dans la Fronde, m. en ï666. 

n lùlEi SAsme Martinozzi , nièce du 
Cardinal Mazarin, 

Loyïs , mort fans enËins de fa femme Ma- 
rie- Aime > fille de Imûs XIV. & de la Do- 
cheflè de Lti Valiére. m. en lôgç. 

Et François- Louis , Prince de la Roche- 
fur-Tan , puis de Cmti , qui fut élu Rc« 
de Pologne en Ifi97- Prince dont la mé- 
moire a été longtemps chère à la France, 
reflèmblant au grand Cotidé par refptit 
& le courage , & toujours animé du dellr 
de plaire , qualité qui manqua quelquefois 
au grapd Condé. m. en HS99. 

S eut d^ Adélaïde de Bourbon fa coulîne , 

Louïs-Armand , né en i€&^. qui furvécut 
à Louis XIV. 

Branche de BouRBON-SoissONSi. 

D n'y eut de cette branche que Louis Comte 
de Soiâbns , tué à la bataille de la Mar- 
tee en 1641. .Toutes les autres branches 
étaient éteintes.' 

Les CoURTENAi n'étaient reconnue Prin- 
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CM du Sang que par U voix publique , & 
ils n'en avaient pottic le rang. Ils defceo- 
daiënt de Lotus lé Gros ; mais leurs ancêtres 
ayatit pris les armoiries de rbéritière 4e 
■CottrteHai y ils n'avaient pas eu la précau- 
tion de s*atcacher à la Maifon Royale dans 
jKn temps où les grands terriens ne con- 
naiâaient de prérogative que celle des grands 
fiefs & de k Pairie; Cette branche avait 
- produit des Empereurs de Conftantinople , 
& ne put 'fournir un Prince du Sang re- 
connu. Le Cardinal Mazarm voulut pour 
fortifier la Maifon de Ç(mJé hke donnç^ 
flux Cfuirtenai le rang & les lipnneurs qu'ils 
ilemandaient depuis longtem^., mats il ne 
trouva pas eo eue un grand apui pour exé- 
cuter ce de^èin^ 



SQVVE^ms CONfEMPORAINS, 

P^pes. 

Èarherini , Urbaim VHL Ce fiit lui qui 
donna aux Cardinaux le titre d^^i^taçe. 
Il abolit les Jéluitellès. H n'était pas encor 
queftion d'abolir kp Jéfuit^ Nqms avonp 
de lui un gros recueil de vers latins- H 
&ut avouer que VJriofie & le T^e ont 
mieux réullî. mort en i$44. 

l*(tMpfc.'(», Innocent X. connu pour avoie 

diaifièfk Kom^l^sdeuxAevei^d'lg-iimi 

/" VUL 
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Ctifia à la haine pul^ique en rexilant. 

Le Maréchal Duc de la Meilleraib, 
Sur.Intendaat en 1548. pendant l'exil .d'f. 
nuri. On avait déjà vu des guerriers danç 
cette place. Il avait la probité du Duc da 
Sully y mais non pas les reflburçes. Il vînt 
dans le temps le plus diMcile , & le Duc 
de Sully n'avait eu la Sur-Intendance qu'a- 
près la guerre dvile. Il taxa tous les finan- 
ciers & cous les trûcans. La plupart firent 
banqueroute , & on ne trouva plus d'ar- 
gent. Il abandonna la Suc- Intendance en 
I«43. m. en 166^ 

Emeri reprit la Sur-Intendance immédia- 
tement après la démilHon d:u Maréchal. Un- 
Italien nommé ToMti imagina alors les pm* 
prunts en rentes viagères , rentes qui de cha- 
que claflè Font payées au dernier vivant. D 
y en eut pour un million vingt-cinq mUIe 
livres annuelles , ce qui forma un revepu 
prodigieux pour le dernier qui fiirvéput. 
Invention qui charge l'Etat pour un fié- 
. de , mais moins onereufe que celle des ren- 
tes perpétuelles qui chargent l'Etat pour toÉs 
jours, ni. en i6ço. 

Claude de. Meswe Comte p'AvAUX, 
d'Une ancienne maîfon en Guienne > homn^e. 
.de lettres qui uiiiflàit l'efprit & tes grâce? à 
lafàeDcs. Plénipotentiaire avec '^er^im ; chM 
de tous les n^odateurs autant que Servitïi 
an étiic redouté. Siu-IntmdwC' en I<^5Q. in. 

ÇhaBt 
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42 Sur -Intendants 

Chabxes , Marquis Duc de la Vieutil-: 
LE , le même que le Cardinal de Richeiieu 
avait feit chaffer du Confeil , & enfermer 
dans le château d'Amboife en KS24. qui écha, 
pé de ce château avait fui en Angleterre , & 
qui avait été condamné à mort par contuma- 
ce. Créé Duc & Pair en 16Ç1. & Sur-Inten- 
dîûit la même année, m. en 16^3. 

René de LoNGUEit , Marquis de Mai- 
sons, PréfîdentàMortier. Sur-Intendant en 
iSfi. Il ne le fut qu'un an. On a prétendu 
qu'il avait bâti pendant cette année le châ- 
teau de Maifons , qui eft un des plus beaux 
de l'Europe j mais il fiit conftruip un an au- 
paravant. C'eft le coup d'eflài & le chef-d'œu- 
vre de François Manjard , qui était alors un 
jeune homme & fimple maflbn. Il y a fur ' 
cela une fîngulière anecdote , que pluiîeurs 
perfonnes ont apprife comme moi du pctit- 
&s du Sur-Intendant. Son hôtel démoli au- 
jourd'hui formait unimpaflè dans la rue des 
Frouvaires. Un jour en faifant fouiller dans 
utJ ancien petit caveau , il y trouva quarante 
mille pièces d'ot au coin de d)aries IX. Ceft 
avec cet argent que le château de Maifons 
fiit bâti. m. en 1677. 

■ On voit que les Sur-Intendants fe fuccé. 
dûent rapidemenl dans ces troubles. 

Abel SEB.VTEN, après avoir n^ocié la paiz 

de VeÛphalie avec le Duc de LotigueviÙe & 

le.. Comte ^Avaux , & en ayant :eu' Is prin- 

stpal honaeiv , Siu:-Inte;id^mi£f3- çon,^ 

jointe» 
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trouve de très beaux d^ns te poeim fur la 
grâce & daps celui de la tel^ion, ouvrage 
trop didaiftique & trop monotohe , œpîé des 
penfëes de Pafcal , mais rempli de beaux 
détails tels que ceux du chant Tccood, dans 
lequel il combat Lucrèce , & où il trap 
duit Lucrèce. 

Cet efprit, d martels ! qiû vous rend fi jaloux, 
H'eft qu'un feu qui s'allume & s'éteint avec vous. 
(Quanà par d'affreux filions l'implacable vieillçflis 
A fur HD jQ-opt hideux imprimé la triilelTe , 
Que dans un corps couibé fous tin amas de jours, 
Lelànfcoinmeàr^ctfenible achever fon cours; 
Lorfqu'en des yeux couverts d'im lugubre niiag* 
U n'entre des objets qu'une infidèle image ; 
Qu'en débrîschaquejour le corps tombe&périt; 
^n mines mi^ je vois tomber l'efprit. 
L'ame mourante alors, fiambeau fans nourriture ^ f 
lene par intervalle une lueur obfcure. 
Trifte deftin de l'homme I il arrive au tombeau 
|>lus faible > plus en&nt qu'il ne l'efl au berceau* 
La mort du coup fatal fappe enfin l'édifies j 
Dans on dernier fouj^r adievant f»n fupliçe , 
Lorfque viûde de ûng le «eut refte ^é , 
Son ame s'évapore , 8t tout l'bomme eft paffé- 
B s'élève quelquefois dajis ce poème cofl- 
jre le tout eft bien des Lords S^aftershff 
H & Boling^oke, fi bien mis en vçr.5 pa? 

Sans dAuie qi^i ces mots des, bord* de UTmw^» 
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J78 Ecrivains 

Qùtalqébabflrùt raiSwmtai qui né fepMtt 4ê rién^ 
E>ati5 fon fligme angUcin s'iaiera Tout eA inen. 

Jîamw éii "Qualité de Janfénifte 0:03^ que 
prefque tout efl; maUdepu^ loiigtEms il accufe 
i't^c d'irréligion. Pope était fils d'un papifte î 
c'eft ainfi qu'on appelle en Angleterre les Ca- 
tholiques Romains. Pope élevé dans cette re- 
ligion qu'il tourne quelquefois en ridicule 
dans fts çpîtrês , ne voulut cependant pas 
ia quitter , i^iuoiqu'it fiit philofophe , ou plu- 
tôt parce qu'il était aflèz philofbphe pour 
aroire que ce n'était pas la pane de dan- 
ger. Il fut très pmiié des accufations de 
£o«w SatUte. Ramfiy entreprit de les con- 
cilier. C'était un ÉcdTais du Clan des Rcm~ 
feyt & qui en avait pris le nom fuivant 
l'ufage de ce pajs. Il était venu en France 
après avoir eflajé du presbitérianiTme , de l'é- 
glife Anglicane & du Quakrilme , & s'était ' 
attaché à l'illuftre Fénékn , dont il a de- 
puis éctit la vie. C'eft lui qui eft fauteur 
des voyages de Cynis , très faible imitation 
de Tilémaqae. H imagina d'écrire à Louis 
Racine une l«tEe fouB le nom de Pope, 
dans laquelle ceiui-d femble & juftifier. 
J'avto vécu une année entière avec Po~ 

ff, je favais Qu'il était incapable d'écrire eu 
■rà'nqaïs,.^uii he pariait point du tout nô- 
tre langue, & qu'à ^imè il pbuVaît lite nos 
autétai's i c'efàit une chofé publiqUe en Ah- 
gcterre. Javertis LohIs Racine que cette 
wew ém 'ât^amfty & M'a de P(fe. Je 

TOU- 



,,ii6^b,Coogle 



DU SifCLE DE Louis XIV. IJt 

Son 6ls nommé Ahel comme lui , maicha 
fut Tes traces. m.eniyoS, 

Scévole & Lottii Jt Sainte - Marthe , ^ 
res jumeaux , fils du premier Scéoole , en. 
terres tous deux i Paris dans le même tom- 
beau à St. Sétitri» , furent illuftres pat leur 
lavoir. Ils çompofêrent enfemble U Gallia 
Chrifiiana. 

Demi de Saiate'Martbe, lâur firère, ache- 
va cet ouvrage, nv à Paris en 1735. 

Pierre Scévok de SaiMeMarti» , &ére aine 
du dernier SéévoU , fut hiftoriographe de 
France, m. en 1^90. 

Saint - Evrbmont ( CharUi ) né m 
Normandie en 1^13, Une morale volup- 
tueulè , des lettres écrites à des gens de 
cour dans un tems où ce mot de cour était 
prononcé avec emphafe par tout le monde , 
des vers médiocres qu'on appelle des vers de 
fociélé Mis dans des fodétés illuftres, tout 
cela avec beaucoup d'efptit , contribua à la 
réputadon de fes ouvrages. Un nommé Des 
Maizeaux les a fait imprimer , avec une vie 
de l'auteuf , qui contient feule un gros 
volume i & dïms ce gros volûtne il n'y a 
pas quatre pages intérdTantes. Il n'eft grofCI 
que des mêmes chofes qu'on trouve dans 
les œuvres de Saint - Evremont : c'eft un ar- 
tifice de libraire , nn abus du métier d'édi- 
tfàii-. C'eft par de tels artifices qu'on a trou- 
vé le fecret de multiplier les livres à l'infini 
fans multiplier les connaiflànces. On con- 
naîf 
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naic fon exil , fa philofophie & Tes ouvrai 
ges. Quand on lui demanda à ùl mort s'il 
voulait fe réconcilier , îl répondît : " Je vou- 
„ drais me réconcilier avec l'appétit. " H 
eft enterré à ■Weftmînfter avec les Rois & 
les hommes illuftres d'Angleterre, m. eni703. 

' Saint - Pavin ( Denis Sanguin de ) Il 
était au nombre des hommes de mérite , que 
Befpréaux confondit dans fes fatytes avec 
les mauvais écrivains. Le peu qu'on a de 
lui pdSk pour être d'un goût délicat. On 
peut connaître fon mérite perfonnel par cette 
épitaphe , que fit pour lui Fieuhet le maîteQ 
des requîtes , l'un des efprits les plus polis 
de ce uécle. 

Sou$ ce tombein gît Siiot-Pavin : 

Donne des larmes à fa fin. 

Tu fus de fes anus peut • Être I 

Pleure ton fort & te fien : 

Tu n'en fus pas ? pleurs le tien , 

Payant , d'avoir' manqui d'en être. 

m. en 1670. 

Saint-Pierre ( Cafiel Abbé de) Gen:; 
tilhomme de Normandie , n'ayant qu'une 
fortune médiocre, la partagea quelque temg 
avec les célèbres Varigtton , & fontenetle. Il 
écrivit beaucoup fur la politique. La meiU 
leure déânition qu'on ait faite en général dç 
fes ouvrages eft ce qu'en dî&it le Cardi- 
nal du Bois , que c'étaient les rêves d'uiî 
]bon citoyen. ][l avait la |Gmpliçité de re- 
jbattrs 
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Chahcbliebs. 39 
r^flàfOnerï mais il eft vrai qu'il en impo& 
toujours aux féditieiuc par fon courage tran- 
quille, m. en 16^6. 

Etieiined'Aligrb, Qiancelier eni674^ 
fils d'un autte Etiemtf Chancelier fous Loms 
XII I. m. çn 1S77. 

Michel le Tellibr , Chancelier en 
1677. pèie de Filluftre Mai^iis de Louvois. 
Sa mémoire a été honorée d'une oraifon 
fiinèbre par le grand BoJJùet. m. en 1S87. 

Louis Bouchesat , Chancelier en i«S8^. 
Sa devife était un coq fous on Soleil , par 
allufîon à la devife de Louis XIV. Les1pa< 
loles étaient , Sol reptrif vigiUm, m. en 1 699. 

Louis Pheliffeaux , Comte de Pont- 
çhartrain , defcendant de plulîemrs Secrétaires 
d'Etat , Chancelier en 1699. Se retira à l'in- 
ftitutiop en 1714. m. en 1737. 

Daniel François Voisin , m. en 1717. 
prédéceû*eur du célèbre d'Aouesseau. 



SUR- INTENDANTS DES FINANCES. 

La place Je Sur-Intendant était la première 
au Confeil quand il n'y avait point de 
premier Miniftre. De-là vient que le Car- 
dinal de Sicheiim fut obligé de briguer 
en J6ti. & 1624. la &veur du Marquis 
■- - Tom.J, C 4 depui« 



D.,:.ii6^b,Goo^le 



4© Su-r-Iktekdants 

depuis Duc de la Vieuvilky Sur-^tett* 
daac y pour entrer w Confdl, 

Claude le Bouthillibr , d'abord Sur-. 
Ëitendant conjointement avec Claude ât BuJ- 
lion en 1632. feul en 1640. Ce fut lui qui 
le premier Et impofer les tailles par les Iii- 
tendaiitade3finan()es..Ketiréflti |âf^ m. en 

Nicolas BAiLLEiiL,.Marquis de^Ctiâteaur 
Confier , R:éfident du Parlement ,' Sur'- In- 
tendaïc des &ianaea>n 1643. jufqu'en 164.$. 
m. en i£f 2. plus verfe dans la conoaiâànce 
du barreau que dans celle des ânances. IL 
eut fous lui pour Controlleur général Par~ 
iicfUi dit £meri , connu parles déprédations. 

C'était le B!s d'un palilàn de Sienne , placé 
par le Cardinal Maiorhu 11 difaît que les 
MiniCtres des ânances n'étaient faits que pour 
être maudits. Sur-Intendant en l6^i. exilé 
pour apalTer le peuple. Sur-Intendant depuis 
une féconde fois pendant fix mâs. 

Enieri imagina bien des fortes d'impôts , 
de nouveaux Officiers jurés , mefureurs & 
porteurs de charbon •, de mouleurs , char- 
geurs , & porteurs de bois ; de prénriers 
commis de la taille & des ponts & chauf- 
fées ; de fou- pour livre , d'augmentations 
des g^ges , de controUeurs des amendes & 
des épices &c 

Le même Ekeri fiit Sur -Intendant en 

I6^4S. mais quelques mois après on le fa- 

criBa 
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le Ï4. Avril 171!. Uiea n'étai$ plus com. 
xnun longtems avant la mort de ce Pcince 
que ce proverbe qui courait fifr iui , Jils 
de Roii pire de Sjpi, jamais Hgi. L'^véïie^ 
ment femble àvorifer la crédullBé de fxH}[- 
qui ont fbi siuc préiiiâions i mais ce mot 
.n*étMt qu'une répétition de ce qu'on avait 
ait de Philippe de Valois, & était fondé d'ai'r 
leurs fur la fajrté de Louis XI y. pÎBjï ro.i 
bufle que celle de fon iils. 

La vé|lté oblige de dire qu'il n^ fauÇ 
avoir aucun égard aux livres fcandaleu£ 
fur Id vie privée de ce Prince. Les mémoi- 
res de Madame de Maimtuon compilés pat 
La BeàumeUe font remplis de ceS ridicules 
anecdotes. Une des plus Qxtravagaiitçs cft 
que Monfeig>mir fut amoureus dp ^ fgsur 
& qu'il époufa Madlle. Chouin. Ces {bttife.s 
d&ivent être ré&tées , puifqu'elles ont été 
imprimées. 

Il époufa Marie - Anne- Cijrifiine- ViBoire 
de Ba^ih-e le g. Mars 1 68©. morte le 20. 
Avril 1(^0. jl en CMt 

]4. Lovis , Due de BoiKgo^? , né le 6. 
Aouft 1«83. , mort le ig. Février 171?, 
d'une rougeole épîdémûjue } Jle^uel eut de 
Marie - Adélaïde dt Savoye, Êlte du pre- 
mier ^QL de Sfirdaigne , sfyoffii le 17,- fé, 
Vrier 171a. , le D^iç ^e ^^«t^giifi woit ert 
170^.. ■ 

Lou^S , Dnc de Bretagne m. ,e}t 1712. 

Et Louis xy. iié Ip jj, ^"éKTiiBr 17,10. 
Tfini- i- A3 La 
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t E W E À H s 

La mon prématurée du Duc de fiodr< 

Fogne caulà des regrets à la France & k 
Europe. Il était très inftruit , jufte, pa- 
cifique , enaemi âe la vaiiie gloire , digne 
élève du Duc de Beauvilliers & du cétebris 
Foulon, Nous avons , à la honte de l'efprit 
humain , cent volumes contre Z.oh» XIV., 
Ton fils Monfeigneur , le Duc d'Orléans fou 
neveu , & pas un qui (aSk connaître les 
vertus de ce Prince , qui aurait mérité d'ê- 
tre célébré s'il n'eût été que particulier. 

3^. Philippe , Duc d'Anjou , Roi d'Efpa- 
gne, né le 19. Décembre 1683. mort le 
9. Juillet 1745. 

3«. Charles Duc de Berri, né le 31. Août 
i68«. mort le 4. Mai 1714- 

Louis XIV. eut encor deux fils & trois filles , 
morts jeunes. 

Enfans naturels & Ultimes, 

Lotos XIV. eut de Madame la Ducheâè 
de la Volière^ laquelle s'étant rendue Re- 
ligieufe Carmélite le 2. juin 1674. fit pro- 
feffion le4. Juin iff7V & mourut le 6. Juin 
17ÏO. âgée de Sç. ans. 

Louis de Bourbon , Comte de Vermandois, 
né le 2. CMlobre l6fi7. mort en i683- 

Marie- Anne, dite Madentoifelle de Blois, 
née en 1666., mariée à Louis Armand Prin- 
ce de Coati , morte en 1739. 

jiliirts 
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É* Pierre Cîîar. Ïiï 

Aans une guerre de dix -huit années a dû , ■ " 
fon origine à la politique ambitieufe du czar; 
du roi de Dannemark & du roi de Pologne, 
qui voulurent pto5ter de la jeuneflî! de Char- 
ut XII. pour lut ravir une partie de Tes états. 
Le roi Ch(&les , à l'âge de feize ans , les 170a; 
vainquit tous trois.- II. fut la. terreur du 
nord , & paâà déjà pour un grdnd-hotnme, ' 

dans un âge où les autres hommes n'ont pas 
reçu cflcor toute leur éduostion. Il fut neuf 
ans le roi le plus redoutable qui fût au mon- 
de , & neuf autres années le plus malheureux. 

Les troubles du hiidi de l'Europe ont eu TrouUei 
une autre origine. Il s'agiiTait de recueillir du midi, 
les dépouilles du roi d'Efpagne , dont la ^^«f- 
mott s'approchait. Les puifiànces qui dévo- "°" ^'^- 
taient déjà en idée cette fucceffion immenfe, P*£'"' 
faifàient ce que nous voyons fouvent dans 
la maladie d'un riche vieillard làns enfens. 
Sa ^me , fes parens , des prètreà , des 
officiers prq>ofés pour recevoir les derniers 
volontés des moutans , l'aflîégent de tous: 
côtés pour artacher de lui un mot favorable : 
quelques héritiers confentent à partager les 
dépouilles ; d'autres s'apprêtent à les difputer. 

Lotus XIV. Se l'empereur LéopoU étaient Droit i - 
au tnème degré : tous deux defcendaient de cetiefiic-; 
Philippe III. par les femmes } màs LouJis était «fiion. 
fils de l'ainée. Le Dauphin avait un plus 
grand avantage encor fur les enfeus de l'em- 
pereur ; c'eft qu'il était petït-^ de PhH^- 
pe IV. & les enfens de Ùopold n'en defceit- 
daienc pas. Tous les droits de la nature 
étaient 
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Soient doncians la iraiTon de FrajiK. On n'a qu'à 

jetter un coup d'œil fur la table fuivanœ. 

Tlilipfi m roi d'Efpagne. 

Bpncht françaife. | Branche allemande. 



' PbUlppt 

j*uwJtf*'«V»née»f«m- . 

me de Loius XiH- ' 

en i6i;. CfiM-let 

I 

Jjnût XIV' épolife en 
1660. Marït Thirifty 

r-iv. 



ir. 



1 

MonfelgDeur. 



Le duc de Bourgogm. 

Le duc d'Anjou , roi 
d'Elpagne. 

Le duc de Beriy. 



JHwi* v<ant h cadette, 
èpoufe de Ftrdinand 
llî. empereur en 
IÉ31. 

Uopold , fils de Ffràl- 
n«i<fH/.&doAfa- 
itMint , £pouf« en 
1666. Marpitriu 
7Urè/c. fille cadette 
AtPhilipftlV.Aom 
il eut 

1 

JWjriï Ânioimae Joft- 
pA«,mariie à l'élec- 
teur de Bavi^e Ma- 
ximilun Eaunanutl , 
qui eut d'elle 

i 

Jefeph Ftrdinand Léç- 
poli de Bavière , 
iiotnmi Mritier de 
toute b monarcbîe 
«Tpignote à r^F 4c 
quatre ans. 

Mail 



6.jb,Coo^le ■ 



Charles n. roi d'Espaghe. 113F 

Mais la maifon de l'empereur comptait ■ 
pour fes droits , premièrement les fenon-CB.XVIÏ^. ■ 
dations autentiques & ratifiées de Loiiïs XIII. 
& de Louis XIV. à la couronne d'£fpagnej 
enfuite le nom à'Aun-icht ; le fang de Ma. 
j^iiim , dont LéopoU & Charles II. deC~ 
cendaient > l'union prefque toujours conllan- 
<e des deux branches autrichiennes; la hai- 
ne encor plus conftante as ces deux bran- 
ches Contre les Bourhota ; l'averfion , que 
la nation efpagnole avait alors pour k iia- 
don franqaife ; enfin les redores d'une po- 
litique en pofièrïton de gouverner le confeil 
d'Efpagne. . . 

Rien ne parùl]àit plus naturel alors que IntriguM 
de perpétuer le trône d'Efpagne dans la mai- pour cei- 
fon d'Autriche. L'Europe entière s'y atten-J,«*''c«& 
dait avant la paix de Rifvick : mais la fei- "*""• 
ble&è de Charks II. avait déjà dérangé dès 
l'année ifiswS- «et ordre de fuccelïîon , & le 
nom autrichien avait déjà été facrifié en 
lècrer. Le roi d'Efpagne avait un petit^ne- 
veu , &ls de Féle^eur de Bavière Maximi~ 
Util Marie. La' mère du roi qiû vivait en- 
cor était biiàyeule de ce jeune prince de Ba- 
vière , ^é alors de quatre ans ; & quoique ' 
cette -reine -mère fût de la maifon d'Autri- 
che , étant Bile de l'Empereur Ferdinand III. , 
elle obtint de Ion fils que la race impériale 
&t deshéritée. Elle était piquée contre la cour 
de Vienne. Elle jetta les yeux fur ce prince 
bavarois lortant du berceau , pour le dedi- 
ner à la monarchie d'Efpagne & do nouveau 

Siiilt M i. UY> T. iL H iH«ft5 
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■> =^- V Qiende. Charles II. ^ors gourtrné ptr dlff 
Çp-H^lï" « gc un tfiftanwnt fecret en feveur du prin- 
caéJeâoral lie Bavière en 1^91$. Cbarks ayant 
depuis perdu £à màe , fut gouverné par ik 
ùauat ]\farie-Anne Jt Bavière * Neuhfurg. 
Cette princeâè bavaroiiè, bslle-fœur de rem- 
perair Léopold , était aullï attachée k la mai- 
Saa à^Autridat que la reine ^ mère autrichien- 
ne avait été aâàâîonnéc au &ng de Bavière. 
Ainfi le cours naturel des diofes fut tou- 
jours interverti dans cette afiàire , où il sV 
èffiùt de la plus vafte monarchie du moik 
de. Marie -Anae de Bavière fit déchirer le 
teftament qui appellait le jeune bavarois à I4 
fucçefllon , & le rot promit à ^ femme quHl 
nWrait jamais d'autre héritier qu'un fils de 
l'empereur léopold, & t^u'il ne ruinerait pas 
la maifon d'Autriche. Les dioTas étaient en 
ces termes à la paix de Kifvick. Le6 ma^nt 
de Fiance & d'Autriche Te craigniuaic & s'ob- 
iKvaisnt , & eUes avaient l'Europe à crain- 
dre. VJ^ngJiaBae St la Hollande alors pui& 
làntc , dont l'intérêt étùt de tenir la balan- 
ce entre les Jouverains , ne voulaifoit point 
fmifinr que la même &ts put porter avec la 
couBonne d'Efpagne celle de l'Empire, oti 
cdle de Francft 

Ce qu'il y eut de plus étrange, c'eft «me le 

lû de Portugal Piare StCKîdB nùtaurang 

des pr&eadants. Cela était abfurde j îl ne 

pouvak tiisc ion droit que d'un Jean L 

fil» 

fVeya ks néovfa de Tm;^ Ur. T«l. plie if. 



,,reob,Goo^le 



•Charles H. eoi d'Esïagse. iif 

fifc naturel de Vitrre U jufiider au iv"e. gu xvïl 
fiécle i mBia cette prétention chimérique était 
foutenue par, le comte d^Oropezd ^e la mai- 
foa de Bragance ; îl était membre du con< 
iêtl. Il oTa en parier, il fut di^radé & renvoyé. 

Lotât XIV. ne pouvait fouftrir qu'un fils 
de l'empereur recueillit la fucceffion , & il 
ne pouvait hi demander. On ne Tait pas pow 
lîtivement quel homme imagina le premier 
de ëiire un partage prématuré & inouï de 
la monarc^e efpagnole pendant la vie de 
Charles IL II eft très-vraiTemblable que ce 
fiit le miniftre Torci i car ce fiit lui qui éiî 
fit l'ouverture au œrate de Portltmd Ben- 
iinek ambai&deur de GiiiUaume Uî. auprès 
de Louis XIV. 

Le roi Ctàliatmt entra vivement dans ce 
projet nouveau. Il difpolà dans la Haye , Traité de 
avec le comte' de TaUard , de la fucceilîbn partage. 
d'Efpagne. On donnait au jeune prince de '^ï^r 
Bavière l'Efpagne & les Indes occidentales , 
fans favoic que ChnrUs II. lui avait déjà 
légué auparavant tous fes états. Le Da.u- 
phin-fils de ùms XIV. devait pofléder Na- 
ples , Sicile, & la province de Guipufcoa, 
9vec quelques villes. On ne lai^ait à Tar- 
chiduc Otaries , fécond Els de l'empereur 
Léopold , que le Milanais ; & rien à l'ar- 
chiduc Jojepb ^s aine de Léopold , héritier 
de l'Empire. * , 

Le fort d'une partie de l'Europe , & de Terta- 
U moitié de l'Anlérique, aïnfî réglé, Louïs 55"* "^ 
premk ptr.oe traité de partage ds renoncer Jj"'"» 
H» i ^ 
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Il6 SUCCESSIOI^ 

'^■ " ■■" ■ à la fucceffion entière de TETpagne. Le Dffir- 
Ch.xvu. pj^^jj promit & fîgna la même chofe. La 
France croyait gagner des états i l'Angleterre 
& la Hollande croyaient aâèrmir le repos 
d'une partie de l'Europe } toute cette polû 
tique fut vaine. Le roi moribond » appre- 
nant qu'on déchirait fa monarchie de foa 
vivant , fut indigné. On s'attendait , qu'à 
/ ■ cette nouvelle il déclarerait pour, fon fuccet 
feur , ou l'empereur Léopold , ou un de lès 
Bis î qu'il lui donnerait cette récompenfe» 
de n'avoir point trempé dans ce partage; 
que la grandeur & l'intérêt de la maifon 
d'Autriche lui diâeraient un teflameut. U 
Noveml». en fit un en, effet j mais il déclara pour ta 
169S, féconde fois ce même prince de Bavière uni. 
que héritier de tous lès états. La nation es- 
pagnole, qui ne craignait rien tart que le 
démembrement de fa monarchie , applaudif- 
fait à cette difpofition. La paix femblait de- 
voir en être le fruit. Cette efpérance fiit en- 
cor auHi vaine que le traité de partage. Le 
prince 

* L'auteur du Hède de Louh XIV. avait écrie 
h plupart de ces particiilariiés , alors aufTi nou-. 
velles qu'intérelTantes , longtems avant que les me- 
moires du marquis de Torey paruflénl , & ces oii-i 
moires ont enfin confirmé tous les £iits rapott^ 
dans cecie hil^oire. 

Les bruits odieux répandus lur la mon du princs 
éleâoral de Bavière ne Ibnt plus répètes aujour- 
d'hui que par de vils écrivains (ans aveu , fans pu- 
deur & fans connail&nce du monde, qui travailleat 
pour d«s libraires , & qui £e dooDcat pour de^ 
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pânce de Bavière , défîgné roi , mourut à c„'xvii! 
Bruxelles. * . Février 

On accula injuftement de cette mort pré- 1699. 
cipitée la maifoii d'AiitriefK , fur cette feule* 
vraifemblance , que ceux - là commettent le 
crime , à qui le crime ell utile. Alors recom- 
mencèrent les intrigues à la cour de Ma- 
drid , à Vienne , i Verfaïlles , à Londres , 
à la Haie & à Rome. 

- Louis XIV. , le roi Guillaume & les états- Autre 
généraux, difpafèrenc encorune fois en idée""^"^ ^* 
de la monarchie efpagnole. Us aflîgnaient à P^'^S** 
l'archiduc Céhc/m , 61s puis- né de l'empe- 
reur, la part qu'ils avaient auparavant don- 
née à l'enferrt qui venait de mourir. Le fils 
de Loujs XIV. devait poifédec Napics & Si- '^°°* 
cile & tout ce qu'on lui avait aflîgné par 
la première convention. 

On donnait Milan au duc de Lorraine ; 
& la Lorraine , fî fouvent eiivahie & fi fou- 
▼ent rendue par la France , devait y être 
annexée pour jamais. Ce traité, qui mit en 
mouvemeuc la politique de tous les princes 
H 3 pour 

politiques. On trouve dans les prèisndus mémoires 
lie Mad. de Mainunon Tom. V. pi^. 6. ces paro- 
les ; La COUT de Vieant de tout tems mftflit dts ma- 
ximts de Madiîay*! , & foupcoimée de réparer par (et 
tmpoïfomtatrs Us fautes de fis minijlrts. Il femble 
par cette phraCe que la cour de Vienne ait eu de 
loiK tems des empoifonneurs en titre d'office , eom- 
me on a des huifEers & des drabans. C'cft un de-' 
voir de relever, des exprelTions fi indécences , & de 
Mnbattre des Idées ù oloiniiieiifef. 
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» — ■ — pour le traverfec ou pour le Ibutetitr, fbtr 
eH.xnL (out aufli inutile que le premier. L'Earopa 
fut encor trompéft dans fon attente > coiutne 
il ^rive prefque toAjouis. 

L'empereur , i qui on propofint Ce tinté 
àc partage à ligner , n'en voulait point » par- 
ce qu'il cfpérait avob toute la fuoo^on.. 
Le roi de France , qui en BTaie piefli in 
fignature , attendait les événemens avec ia- 
c^tudd. Quand ce tiourel ai&ont fut con- 
nu à la cour de Madrid, le roi fut fur hr 
point de ibccomber à & docteur, & la mn* 
fk femme &t tran^rtée d'une îi vive colè' 
re qu'elle brifa les meubles de Ton apparie^ 
ment , & furtout les glaces & le» autres 
ornements qui venaient de France j tant te* 
jpallîons ibnt les mêmes dans tous les cai^. 
Ces partages imaginaires , ces intrigues, cof 

Juecelies , tout cela n'était qu'un intérêt per- 
onnel. La nation efpagnDie étùt comptée 
pour rien. On ne la confultait pas , on n» 
lui demandait pas quel roi elle vontût. On 
prc^ofa d'alièmbler ias cwfv , les jtats^'gé-' 
ncraux , mais Charles fremilTaic à ce feul nom. 
Autres Alors ce malheureux prince, qui fe voyait 
intrigues mourir à la fleur de fcn âge , voulut don- 
ÇJ""^'* uer tous fes états k rwdïidue (Rafles , 
fl^"' ' BOveu de fa franme , fécond JS» de l'em- 
pereur Léopold. Il n'ofait les taiflir au fit* 
aîné; tant le lyftênie de réquilibre préva- 
lait dans les eiprits , & tant il était fur que 
la crainte de vcàt FËfptigne , le Mexique , 
b Pérou, de wewaiàs éùbli£»nenf àaaaïln~ 
■^ de. 
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de /ITmpire, la Hongrie, bBoHènw, h - , ■■ : ; ■!;. ■ 
Lsmlnrâiê , dam les ttiètnn muns , ii!nle- CB.XVlb 
tjôl k refte de l'Europe. D deman^t qite 
reftiper«ar Uofold envoyât {htï &Coni iîls 
Charles à MaÀid , à la tête <le dk mille 
hommes j niais ni la Fnoce , ni FAngle- 
tsh-e, m la Hollmdei ni l'IttÂéi ne l'a». 
làent îlots foufièrt : toutes toutaiem le 
paxta^e. L'empereur se voulait point e» 
voyer fon fils feul à la merci du eoi^ril 
d'Ëfpagne , ft iie pouvait f (me jaSBt dix 
miile boinmet. ïl Tooltit ihiletrient faire 
marcher des ttoupes en Italie , pont e'afi> 
iùrer oette p^e des états de la menaf- 
chie autrichiennc-erpagnele. Il arriva « poufc 
k plus important interéc eikre dcul grand» 
ma , ce qui arrive tous iée jours e^e dés 
particuliers pour des aflàùres légères. On i^ 
puu , on s'â^t : la fierté ^em^e révolu 
.tait te faauitiur «taiHllane. La coAtteâi de 
PtrUfz , qui goUvélnaât h femme du roi 
mourant), aluilmt les efprita qu'elle eût dé. 
gagner k Madrid j & le oonieil de Viot^ 
ne ka âejgnitic énoot davantage par fes 
hrateurt. 

Le )eune arahiduo » ti^i îat depnJs Feni^ Encor 
pereur Chto-lts VI. , appellait toujours les imngie» 
«fpagnols d'un nom injurieux. Il apprit P®" ]? 
idors combkn les piine« doivent pd^r leurs ^^^ 
faroles. Un évèqne de lAtiài , ^baflî^ut 
âe Madrid à Vienne , hiécofitâtft des aile; 
inans f releva ces diicours , les énvenlmia 
ians À» dépïches « & é^ivit l^mftme des 
H 4 dioTes 
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îii c^ofes ^lus injurieares pour le cbtifell d'Au^ 

Ch.XVII. triche , que l'archiduc n'en avait pronon- 
cées contre les efpagnols. „ Les miniflres 
„ de Léopoid , écrivaic-it , ont l'efprie lait 
y, comme les' cornes des chèvres de mon 
» pays, petit, dur & tortu. " Cette lettre 
devint publique. L'évèque de Lérida kit 
rappelle , & à fou retour à Madrid , il nt 
fit' qu'aecroitre Taverfiou des efpagnob ccm- 
tce'les allemans. 

Autant le parti autrichien révoltait la 
cour de Madrid , autant le marquis depuis 
inaréchal . duc d'Harcourt , ambafladeur de 
France, fe- conciliait tous, les cœurs, par 
la profufion de fa magnificence , par fa dex- 
térité & par le grand art de plaire. Reça 
d'abord fort mal à la cour de Madrid , il 
ibut&it tous les dégoûts fans fe plaindre j 
trois mois entiers' s'écoulèrent fans qu'il pût 
avoir audiance du. roi. * Il employa ce temps 
à gagner les efprits. Ce fut lui. qui le pr&. 
miet Et changer en bienveillance , cette an- 
tipathie que la nation el{>agnole nourriiTait 
contre la liiran^fe depuis TerJinand le ca~ 
tholiqiie î & fa prudence prépara lés temj 
où la France & rEfpagne ont renoué les 
anciens 

' Rtboidtt fuppofe que cet Mibaffadear fiit reçu 
d'abord magniâquement. Il iâU un grand éloge de 
fi livrée , de (on buu carofle doré , & de l'accueil 
lout-à-fait {■racieuz de là majeflé. Mais le marquis 
dans fe^ dÉpêches avoue qu'on ne lui fit nulle ci- 
vQiié , & qu'il ne vit le toi qu'un fflomeat (ba 
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aildehs htcùds' qui les avaient unis avant 
ce Ferdinand , de couronne à couronne , de 
peuple À peuple , ^ d'homme à homme. Il 
accoutuma la cour elpagnole à aimer ta 
maifon de France; Tes niiniltres à ne plus 
s'effrayer des renonciations de Marie- Tlx- 
réfe & d'Amie d'Autriche, & Omies If. lui- 
même à balancer entre fa propre maifon & 
celle de Bourbon. Il fut ainfi le premier mo- 
bile de la plus grande révolution dans le 
gouvernement & dans les efprits. Cependant 
ce changement était encor éloigné. 

.L'«mpereur priait, menaçait. Le roi de 
France repréfentait fes droits , maïs fani 
ofer jamais demander pour' un de fes pe- 
tits - âls la fucceilîon entière. Il ne s'occu- 
pait qu'à flatter, le malade. Les Maures af- 
fiégeaient Ceuta. Auffutôt le marquis d'Har- 
court oiTre des vaiâeaux & des troupes à 
Charles , qui en fut fenfiblement louché ; 
mais la reine fa.fcrame eh fiit eflrayée î el- 
le craignit que fon mari n'eût trop de re- 
connàiBànce, & reftilà fêchement cefecours. 
On n» lavait encor quel. parti prendre 
dans le conlèil de Madrid , & Charles II. 
spprochait du tombeau, plus' incertain que 
ja- 
une chimbre très fombre éclairée de denx bougies 
de peur qu'il ne s'aperçut que ce princQ ét»it mo- 
ribond. Lnfin'Ies mémoires de Tony (jémontreni 
qu'il n'y a pas yn mot de vrai dans tout ce que 
kiboulit. Limiers , & les autres hifloticns ont dit 
de cette grande afiaire, 
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^^{^ )ftmal9. Uempérnir Léopold piqoj npfkrilâ 
&11 amba£&deuc le comte de HarrâCt tciM» 
bientôt après il le renvoya à Afedrid , Sk 
les efpéraitces en &veur de la maîËHi d'j^v*. 
triche ik rétablirent Le roi d'ETpagne éeti- 
Tit à t'eippernir qu'il lAim&im l'archldii* 
pour {un fucceâèur. Alors le rcfi de Frani 
Ce , menaçant à fdn tour , aâèmbla uns 
irmée vers les frontières d'Ëfpagtie, & ce 
tncme marquis d'Harcmtrt fiit rappelle ai 
fon amba^de pour commander cette ar^ 
mée. Il ne relia à Madrid qu'un oflîciet 
d'it^nterie qui avait fervi de iecretaire 
d*amba£tde , & qui -fbt cbie-gé des aâstre^ * 
(Umme le dit le marquis ib Torty. Atttli 
I(f roi moribond menacé tour à tour par 
eeuiE qui prétendaient i & fncoeffioli i vôy* ■ 
tM que te joat de là mort ferait celui 
ée la guerre , que Tes états avaient ètra 
déchira, tendait i là fin fans co^ofeii. 
dùn , fans réfofuàon & du nnlieB des in* 
^iétude». 
Le roi Dans ceR* crife vblente Ia cir^ri Pv 

«•■^O»- tùcéitrero archevêque 4e ToWda* le èAnt» 
giecon- jj Motttefey, & d'autret grands d'Efp** 
j|!,^/ gne « veuturent làuvtr h patrie. Ih feimt 
nirent pour prévenir te démembrement de 
la monarchie. Leur haine contre le gou- 
vememént a>!A»and fbttiÔB dans Isnts tft 
prits la raifon d'^c , & fervit la caùt St 
France fans qu'elle te fut. Ils pérfuadéfeïiÉ 
à (hurles il. de préfêrer un petit ~ âts de 
XowJr XIV. à un princt éioigM d'eux, & 
hors 
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ilon ifèai de icB dcfèndrc Ct n'écaU pcônt '^^ 
«lé^ttir les reiMiiciatioBt foknmelles dt la ^-^"°' 
mcre âc de la fiimme de LoaJù XIV> à la 
oonrontie d'Espagne* {minju'ttks n'avùent 
kà t«CBs que pour Ctnpèchar ks ain^ d« 
Isun ddcfittdans - de réunir fous leyc domw 
naàoa kg deux roTaiiineE , & qtCoa ne 
choifîâàic point un aîné. C'était «n m&me 
tem& rendre juftice aux droies. dy fang ; 
c'était ' Goidèrver h moitarchie cfpagnote 
fa» partsgs. Le toi fcrupuleux fit confiiU 
Cet des théologianst ^uï fuf«nt de l'avis. 
de fon confiai ; cnfuîte tout malade qu'ii 
était } it écrivit de là main au pape InnO' 
mtf XII. & lui fit h) nième confultation. 
Le fMpe , qui croryait V^ dan» l'afiàibliC* 
femont de Is maiîbn d^Aittrieht la libcrti 
àt l'Italie t écrivit m roi , „ ^ue les loix 
D d'Effi^ns <c le biJjn de la chrédenté exi- 
a gmeat de hn , qu'il donnât la [urcférencs 
„ à h niaifon de France. La lettre du pape 
^t du 16. Juilkt 170Ô. il traita ce cas 
de confciencs d'un rouveraiti, cdmme une :~ 
a&àMe d'état , tmdis «{ue le rei d'Kfpagn* 
fittTait de cetee grande alî^e d'jtat un cas 
de Gonfoieiice. 

ÏMOt XIV. an fut irlforttié pas le car- I>enii*f 
Anal de Jmfon qui réfidait alors à Rome: J^g"^"^^ 
«"cft toute la part que le cabinet de Ver- charlet 
failles eut à cet événement Six mois s'é-n, 
taient écoulés depuis qu'on n'avait pîUs- 
d'ambaflàdeuc 4 Madrid. Cétatt pcuc-êtrft 
^M fiiuce» & ce ïiu peut-être âicdr c€ite 
.fsMi.4 
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- Çh.xvii- &ute qui valut la monardite efpagnole S 
la maifon de France. Le roi d'Efpagne fie 
a.Oâ<^. fon troilîème teftament , qu'on crut long- 
^*95- lenis être le feul, & donna tous fcs états 
au duc d'Anjou. * On faifît un momenc 
eu fa femme n'était pas auprès de lui pour 
le feire figner. ■ C'eft ainfî que toute cette 
intrigue fut terminée. 

L'Europe a penfé que ce teftament- de 
Charles II. avait été dîdé à Verfailles. Le 
roi mourant n'avait confulté que l'intérêt 
de fon royaume , les vœux de fes fu}ets , 
& même leurs craintes ; car le roi de 
France faifait avancer des troupes fur la 
frontière, pour s'aifureV une partie de l'hé- 
ritage , tandis que le roi moribond fe ré- 
ifolvait à lui tout donner. Rien n'eft plus 
Trai , que la réputation de Loufs XIV. &■ 
l'idée de fa puiffance furent les feuls né- 
gociateurs qui conibmmèrent cette révo- 
lution. 
Mort de Charles £ Autriche, après avoir fîgnc la 
Charles ruîne de fa maifon & la grandeur de celle 
I Nov ^^ France , languit encor un mois , & ache- 
.1700. ' ^ *"^" ^ ^'^S^ -^^ trentejieuf ans , la 
vie obfcure qu'il avait menée fur le trône. 
Peut - être n'eft - il pa^ inutile , pour foi- 
re connaître l'efprit humain , de dire que 
quet> 

' Quelques mémoires difcnt que le cardinil 

Porto-CatrsTO arracha du roi mourant la rigrunire 

de ce teflament ; Us lui font tenir un long difcours 

pour y diipoïer ce -monarque. Mais on roïi que 

teu» 
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c^uelques mois avant Sa mort ce mbnar- ç„ -vvn 
i]ue fit ouvrir à l'Ëlcucia) les tombeaux 
de fon père, de fa mère & de fa prémiè- 
re fëmme, Marie Louîfe d' Orléans , donc 
Ji étaic foup<;onné d'avoir fouîFert l'empoi- 
fonnemenc. * Il baifa ce qui reftaie de ces 
cadavresi foit qu'en cela il fuivit l'exemple 
de quelques anciens rois d'Ëfpagne , foit 
qu'il voulût s'accoutumer aux horreurs de 
la more , foit qu'une fecrette fuperftition 
lui fit croire que l'ouverture de ces tombes 
retarderait l'heure où il devait être porté 
dans la tienns. 

Ce .prince était né aulE faible d'efprit 
que de corps j & cette faibleHè s'était ré- 
panduê fur fes états. C'eit le fort des mo- 
naichies que leur profpérité dépende du ca- 
rad^re^UILIèul homme. Telle était la pro- 
fonde ignorance dans laquelle CImyIcs II, 
avait été élevé , que quand les firançais 
alCégèrent Mons > il crut que cette place 
appartendt au roi d'Angleterre. Il ne &vait; 
ni où était la Flandre , ni ce qui lui ap. 
paitenait en Flandre- f Ce roi laiHà au duc 
d'Anjou petit - fils de Louis Xi V. tous fes 
états , iàns connaître ce qu'il lui laiflàit. 

Son teftament fut ii fecret , que le com- Toute 
te l'Europe 
furprife 
tout était déjà préparé & léglé dés le mois de^" xflii* 
Juillet.' Qui pourrait (Tailleurs (avoir ce que dit ■oeatt 
le cardinal Pcno- Carrera au roi léte à tête ! 

* Voyez te chapitre deS anecdotes. 

J Voyez les mémoires d« rorcyjTwç. Ipag-ia»- 
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— u de Harrac , amba&deur de I*emp«; 

ii.XVlL ceur , fe flattait «a.ax que l'archiduc étaif 
^^ reconnu fucc^ièur. Il attetuËt loi^en» 
riâlie du grand confeil , qui fe tint immé- 
diatement après la mort du roL Le duc 
£Ahrantes vint à lui les bras ouvert : l'am. 
bafikdeur ne douta plus dans ce moment 
que t'archiduc ne fut roi , quand le duc 
A'AhraïUes lui dit en remt^flknt , Ve». 
go ad tfpedirmt de la cafa de 4uflria. Jh 
viens prendre congé de la maifon ^Autriche. 
AinH, aprù deux cent ans de guenes 
& de négociations pour quelques' nondè- 
tes des états efpagnols , la maifon de Fran- 
ce eut d'un trait de ptiime la monarchie 
entière , fans traités , fans intrigues , & 
fans même avcûr eu l'efpérance de cette 
iùoceŒon. On B*«ft cru obligé de làire con- 
naître la ûmple vérité d'un ^t jufqu'jk pré- 
fent obfcurci par tant de miniflres & d'htfl 
toriens, féduits par leurs préjugés &. par 
les apparences qui fëduifent prefque to&- 
jours. Tout ce qu'on a débité dans tant 
de volumes , d'argent répandu par te ma- 
réchal à^Harcourt , & des miniftrec efpa> 
gnols gagnés pour taire ligner ce teft». 
ment , dk au rang des menfonges poltti' 
^es , & des erreurs populaires. Mats le 
roi d'Efpagne , en choififl&nt pour fon hé- 
rider le petit - fils d'un toi G Icmgtems 
fon 

* Mal^i le inipris où font eii France les pr*- 
tÊOitf mésMire» de Mad. de Atmaunon , on cft 
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Son KMwml , pen&it toûjour» aux fuites '• 
que rid4« d'un iquilibr» général devait en- Ca-XV% 
trainsr. Le duc d'Anjou , pecïe-fils de LoitJr 
XIV. B'était appelle à k fucoelTion d'EC 
p^ne , que parce <)u'U' ne devait pas eC 
pérer celle de France ; & le même tefta. 
ment , qui au défaut des puis .- nés du 
&ng de Lmts XIV. rzppellaic l'archiduc 
Ciimlu ( depuis l'empereur Charles VI. ) , 
poftaiti expreflëmant que ^mpire & t'Ëlt 
pagne ne feraient jamais réunis fous un mê- 
me ïbuvraiàii. 

Louit XIV. pouvait s'en tenir encor au^f* 
traité de partage , qui était un gain pour c„J^^ 
ta France. Il pouvait accepter le teftamenc , t!Tte t^ 
qui était un avuitage pour fa maifon. Iltamentl 
êft certaUi que la matière fot mife en dé- «■ Nor, 
libération dans un confeil extraordinaire." '7°°* 
Le chanodier de Pontcbartrain & le duc 
de BeauviUiers furent d'avis de s'en tenir 
au traité j ils voyùeut les dangers d'une nou- 
velle guerre à loûtenir. Louis les voyait au& 
£ i mais il était accoutumé à ne les pas 
craindre. Il accepta le trament ; & rencon- 
trant, au fortk du confeil , les princ^es de 
ComA' avec madame la duchefle ; Eh - him » 
leur di^ii en fouriant , quel parti prendriei^. 
vous? puis fens attendre leur réponfe:'5HffA 
fue parti que je prenne , ajouta . t - il , je faù 
lien ifue je ferai hlàmi. * 

Les 

potNtaat obligé tPavenir let itnuigfln que tout et 

qn'on ]Fdit-M4u)«td««e téibnMM cft &uz. L'*ii-> 

teur 
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*'■■ ■ ■ ■ . Lc5 aâions des rois , tout flstés qu^« 
Sii.xyil. f^jK ^ éprouvent toujours taiit de critiques « 
que le roî d'Angleterre lui-même efluya des- 
reproches duis fon piirlement; & Tes minî- 
tres furent peurfuivis , pour avoir fiût le 
traité de partage. Les anglais , qui raifon- 
nent mieux qu'aucun peuple , maïs en qui 
la fureur de l'elprit de parti éteint quelque- 
fois la rallbn , criaient à la fois , & contre 
Guillaume qui avait fait le traité , & contre 
Louis XI y. qui le rompait. 

L'Europe parut d'abord dans l'engourdil^ 
fement de la furprife & de l'impuidànce , 
quand elle vit la monarchie d'Efpagne fou- 
mife à la France , dont elle av^it été trois 
cent ans la rivale. Loui's XIV. femblait le 
. . monarque le plus heureux & le plus puif> 
faut de la terre. Il fe voyait à foixante & 
deux ans , entouré d'une nombreufe po- 
ftérité i un de fes petits-Ëls allait gouverner 
tous Tes ordres rËfpagne , l'Amérique , la 
moitié de l'Italie , & les Pays-Bas. L'empe- 
reur n'ofaic encor que fe plaindre. 
Mefiires Le roi Guillaume , à l'âge de cinquan- 
pour &i- le-deux ans , devenu infirme & faible , 
re valoir «e paraiflaît plus un ennemi dangereux. Il 
k,.«,. PI' 'lui 

nent. 

teur préteod qile loifque l'ambaffadcur d'Efpagse 
vini aporter ï Louh XIV. les dernières voloMË» 
de Charles 11. , le roi lui répondit ,■ Je verrai Cer— 
tainemenr le roi ne lie potnr une réponfe fi inan- 
ce,, puisque de l'aveu dil marquis de Torey, l'atn- 
Ba^deuï de France n'eut audiâncc de Loua XiV, 
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hn falait le* confenteraent de fon parlement , ' ' ' " 
pour &ire ta guerre j & Lotus avait fait f^*-*™^ 
paflèr de l'atgent en Angleter'rÈ , avec le- 
quel il efpérait difpoièr de pliiHeurs voix 
de ce parlement. Guillaume & la Hollande , 
n'étant pas aflêz forts pour fe déclarer , écri- 
virent à Philippe y. comrtie au roi légitime Févrîafl 
d'Efpîlgne. Lotus XIV. était aiTuré de l'é- >70'* 
ledleur de Bavière , pète du jeune ptlncs 
4]ui était mort défîgné roL Cet éleâeur ^ 
gouverneur des Pays - bas au nom du der- 
nier roi Charles IL afliirait tout d'un coup 
» Philippe V. la poflèflîon de la Flandre , 
& ouvrait dans fon étecldrat le chemin da 
Vienne aux armées franqaiiès , ta das que 
l'empereur ofat feire la guerre. L'éledeur 
de Cologne , frère de l'éleifteur de Bavière, 
étût au£ intimement lié -à la France que 
fon firçre i & ces deux prindes femblaïent 
avoir leàCoa t le parti de la maifon de Bour-» 
bm étant alors incomparablement le plu» 
fort. Le duc de Savi»ye , déjà beau -père 
du duc de Bourgogne , allait l'être encor du 
roi d'Efp^ne ; il devait commander les ar- 
mées ftânc^aiiès en Italie. On ne s'attendaÎB' 
pas , que le père de ta ducheflè de Bour- 
SiécUdeLJ^IV.T.n. I gôgnô 

qD'4pres te tionfol daoi iKjuel lé teftiment fut aC' 
cepti. 

Le miniflre qu'on avait alors en Etpagne s'appet' 
bit BUsottr , oc non pas Beltoar.' Ce que te roi 
dit à rambaffxde^r Çaflil doi Rios dans les oiéawire^ 
de AUimtnon , n'a jamais iit dit que daps co roBuOt 
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- „yjj_ gognc & de la reine d'Efpagne , dût jamaù» 

&ke la guerre à fes deux gendres, 
primiers Le duc de Mantoue , vendu à la France 
fuccèsdcpar fon miniltre , fe vendit ^ulfi lui- mê- 
la maifon 01e , & ceçit gatnifon françaïlè dans Man- 
de Fran- toue. Le liïilanais reconnut le petit -fils de 
"' Louis XIV. fans balancer. Le Portugal mê- 

me , ennemi naturel de l'Efpagne , s'unit 
d'abord avec elle. Enfin de Gibraltar à Atu 
vers , & du Danube à Naples , tout pa. 
raiiËiit être aux Bovi-hons. Le roi était lî 
6er de fa.prorpénté, qu'en parlant au duc 
de la Socbefoucauit au fujet des propofîtions 
que l'empereur lui fàifait alors , il fe fervit 
de CCS termes. ; Vous tes trouverez encor plus 
mfolentes qu'on ne vous ta dit. * 

Le roi Guillaume , ennemi jufqu'au tom- 
beau de la grandeur de Louis XIV. promit à 
l'-empereur d'armer pour lui l'Angleterre 
& la Hollande : il mit encor te Daiuiemarck 
dans ïès intérêts s enBn, il lîgtu à la Haye 
la ligue déjà tramée contre ta maifon de 
5ep(_ France. Mais le ; roi s'en étonna peu ; & 
1701. comptant fur Içs divifîons que ,fon argent 
^vait jet(;er dans le parlemoit at}glaàs , & 
plus ençpr fur leS' forces réunies de la;France 
& de rÉfpagne ,11 fembla méprifw fes en- 
nemis. 
Jinqua.;xacaiaitiaiotikS%^maiiL.Loiût 
pou- 

* Du moins c'éft ce que tappdrtent lei mémoi- 
res inanurcHts du M. de Dangeau, Us (oat quelque- 
fois' infidèles. . ' < 
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pouvmt accorder ce qui paiailTait être de la — - ; 
bienféance & de la politique', en ne fe hà- ^"-^Vll 
tant pas de reconnaître le prince de Galles lâ-Sept. 
pour roi d'Angleterre , d'Ecofiè & d'klande, Y°\' 
après avoir reconnu Gtùilaume par le traité \^^' 
de RiCvick. Un pur fentiment de générofîté conférre 
le porta d'abord à donner au fils du rot Jac- m fils de 
ques la confolation d'un honneur & d'un Jacques 
titre que fon malheureux père avait eu juf- '*• '* tt- 
qu'à fa mort , 8c que ce traité de Rifvick !'' * '** 
ne lui ôtait pas. Toutes lès tètes du confeil je""""* 
furent d'une opinion contraire. Le duc de royauté, 
Beauvilliers fur-tout fit voir* avec une élo- nwlgré 
quence forte tous les fléaux de la guerre tout foa 
qui devaient être le fruit de cette magna- "*"'"'• 
nimifé dangereufe. Il était Gouverneiur du 
duc de Bourgogne , & peniait Cn tout com- 
me le précepteur de ce prince , ce célèbre 
archevêque de Cambrai fi. connu par fes 
maxil^es humaines de gouvernement , & 
par la préférence qu'il donnait aux intérêts 
des peuples fur la grandeur des rois. Le 
marquis de "torci apuya par des principes 
de poUtique ce que le duc de Beauvilliers 
avait dit comme citoyen. Il repréfenta qu'il 
ne convenait pas d'irriter la naùon apglaife 
par une démarche précipitée. Louis fe rendit 
à l'avis unanime de fon confeil , & il fiit 
réfolu de ne point reconnaître le fils de Jac- 
ques IL pour roL Le jour même Marie de 
Modène veuve de Jacquef vient parler à 
Louis XIV. dans l'appartement de madame 
de Maintatoiu Elle le conjure en lajrmes de 
la M 
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ija jAcaïiEs IIL REcbifst? 

* 7 "" ■ ne point feire à fon fils , à elle , à la me.' 
CH.Xvn. jjiQjf g ^'fjjy foi |qy»ji a protégé , l'outrage de 
refufer un fimpte titre , feul relie de tant de 
grandeurs : on a toujours rendu à fon fili 
les honneurs d'un prince de Galles : on te 
doit donc traiter en roi après la more de 
fon pète : le roi Guillaume ne peut s'en 
plaindre pourvu qu'on le laiflè jouir de fon 
ufurpation. Elle fortifie ces rai(ons par Tin. 
térèt de la gloire de Lotus XIV. Qy'il re. 
connaiilè ou non le fils de Jacques IL , tes 
anglais ne prendront pas moins parti contre 
la France, & 11 ainra feulement la douleur 
d'avoir iàcrifié la grandeur de Tes fentimens 
à des ménagemens inutiles. Ces repréfenta- 
tions & ces lacmes fiirent apuyées par ma- 
dame de Mahtteaott. Le roi revint à fon pré< 
mier fentiraent & à la gloire de foutenir 
autant qu'il pouvait des rois opprimés. En- 
fin Jacques IIL fut reconnu le même jour 
qu'il avait été arrêté dans le confeil qu'on 
ne le reconnaîtrait pas. 

Le marquis de Tord a fait.fpuvent l'aveu 

de cette anecdote iîngulière. Il ne l'a pas 

inférée dans fes mémoires manufcrits , parce 

qu'il penfàic ( difait^il ) qu'il n'était pas fio- 

^ nora- 

* Entr'auirei , mylord SolingirolU , doat les 
inêinoires ont depuis juflifii ce que l'auteur du 
liéde avance. Voyex fes lettres Tom. II. page $6. 
Cefl ainfi que penfe encor Mr. de Torcy dans fes 
nèmoiTM. Il dit pag. 164. du Tom. 1er. Ire édi- 
tion : La rifobulon giu prit It roi dt rieotinaîirt U 
pripet dt GafUt tn fuaiiti dt rà d^Anglttirrt ; thon- 



Digiiis^b^Coogle 



EN FraKCE^ 133 

notable à fon maitre que deux femmes lui ' ' ' 

eu^nt fait changer une réfolution prife dans "' 
fon confeil. Quelques anglais * m'ont dît 
que peut-être îans cette démarche leur par- 
lement n'eût point pris de parti entre les 
maifons de Bourbon & d'Autriche ; mais que 
reconnaître ainfi pour leur roi un prince 
profcrit par eux , leur parut une injure à 
la nation , & un defpotifme qu'on voulait 
exercer [dans l'Europe. Les inftruftïons don^ 
nées par la ville de Londres à fes repréfen- 
tans furent violentes. 

Le roi de France fe donne un vice - roi 
in conféiant le titre de notre fouverain à 
jut prétendu prince de Galles : notre condi- 
tion ferait bien ' malbeureufe , fi mus devions 
être gouvernés au gré d'un prince qui a 
enfployé le fer , le feu , ^ les galères pour 
détruire les protefians de fes états ; aurait' 
il plus d'humanité pour nous que pour fes 
propres fujets ? 

Gtàliaume s'expliqua dans le parlement 

avec la même force. On déclara le nouveau 

loi Jacques coupable de haute trahilbn : un 

bili d'atteiuder fiit porté contre lui, c'eft-à- 

I î dire 

gea Ut dijpojîtiont gu'unt grandi ffrùi de Ut Baiïon 
timoignait à confervtr la paix 6fc. Le lord BoUng- 
broke avoue, dans Ces lettres que Louis XIV. re- 
connut le prétendant , ror des importunîUs de fem- 
mes. On voit par ces témoignages avec quelle exa- 
âitude l'auteur -du fiècle de Loiûs XtV. a chercbi 
la viritè , & avec, quelle candeur il l'a dite. 
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■ — dire qu^l fiic condamné à mort comme foti 

CB.XVn. grand-père î & c'eft en vertu de ce bill 
qu'on mie depuis fa têce à prix. Tel étaic 
]e fort de cette tùmille infortunée , dont le 
malheur n'était pas encor épuifé. 11 tàut 
avouer que c'était oppofer de la barbarie 
à la généroUté du roi de France. 

Il parait très VraifemWable que l'Angle- 
terre le ferait toujours déclarée contre Louît 
XIV- quand même il eût refufe le vain titre 
de roi au fils de Jacques IL La monarchie 
d'Efpagne entre les mains de fon petit-fils 
Temblait devoir armer néceÛàirement contre 
lui les puiflànccs maritimes. Quelques mem- 
bres du patientent gagnés n'auraient pas 
arrêté le torrent de la nation. C'eft un pro- 
blême à réfoudre , û madame de Mainte- 
non ne penfa pas mieux que tout te con- 
feil, & fi Loiût XIV. n'eut pas raifon de 
lailTer agir la hauteur & la feniîbilité de 
fbn ame. 
Corn- L'empereur Léopold commença d'abord 

■""^^ cette guerre en Italie dès le prïntems de 
h eÎKnt l'année 17OT. L'Italie a toujours été le pays 
contre '* P^"s cher aux intérêts des empereurs. 
Louis C'était celui où fès. armes pouvaient le plus 
Xiy. & aifément pénétrer par le Tirol & par l'état 
Philippe de Venife j car' Venife , quoique neutre en 
d'Éiibà- 3pP^'^s"ce, panchait plus cependant pour 
B„Q_ la maifon A'Aiurîch, que pour celle de Fran. 
ce. Obligée d'ailleurs par des traités de don- 
ner partage aux troupes allemandes , elle 
accompliflait ces traites fanr-pcîne.- 

L'em- 
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Uempereur , pour attaquer Louis XIV. — — — -■ 
du côté de l'Àilemagne , attfendait que le ^-"-^^ 
corps germanique fe fût ébranlé en lit tà^ 
veur. Il avait des intelligences & un pard 
en Efpagtie : mais les fruits de ces iiitelli. 
gences lie pouvaient éclorre , H Tun des fils 
de Léopold ne fe prércntait pour les recueil. 
Ur j & ce fils de l'empereur ne pouvait s'y 
Tendre qu'à l'aide des flottes d'Angleterre 
& de Hollande. Le roi Guillaume hâtait les 
préparatifs. Son erprit , plus agiflknt que 
janiîds dans un corps fans force & prefque 
fans vie , remuait tout , moins pour fervir 
la maifon d'Autriche , que pour abaiflèr 
Louis XIV. 

n devait au commencement de iy02. Ci Mort de 
mettre à la tête des armées. La mort le Guillau- 
prévint dans ce deflèin. Une chute de che- "^ ^^ 
val acheva de déranger fes organes affai- 
blis ; une petite fièvre l'emporta. Il mou- 
rut , ne répondant rien à ce que des prêtres ^^- ^"■* 
anglàs , qui étaient auprès de fon lit , lui ^^o*- 
dirent fur leur religion , & ne marquant 
^'autre inquiétude, que celle que lui don> 
liaient les affeires de l'Europe. 

Il lailTa la réputation d'un grand jioliti- Caraâére 
que , quoiqu'il n'eût point été populaire ,} ^ roi 
& d'un général à craindre , quoiqu'il eût*^"'""" 
perdu beaucoup dé batailles. Toujours me- Co|„p,_ • 
furé dans fa conduite , & jamais vif que fai^n de 
dans un jour de combat , il ne régna paîfî- ce prince 
blemcnt en Angleterre , que parce qu'il ne jvec 
voulutipas y Être abfotu. On l'appellait , ^!^» 
ï 4 comme ' 
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rz'S Fak&llelk de Louis XÎV. 

. , comme on fait , le ftathouder des anglais i 

OH.xvn. & le roi des hollandais. H &vait toutec les 
langues de l'Europe , & n'en parlait aucune 
avec agrément , ayant beaucoup plus de 
réflexion dans l'eTprit que d'Imagination. 
Son caradère était en tout roppofé de Louts 
XIV. ; fombre, retiré , févère , lec , filentieux 
autant que Louts était afiable. D haiflait les 
femmes * autant que Lauis les aimûc. Louït 
Ëifàit la guerre en roi , & Guillaume en 
foldat.Il avait combattu contre le grand Cont^' 
& contre Luxembourg , lai^t la viifloire 
indécife entre Candé & lui à Senef , & ré- 
parant en peu de cems fes défaites à Fieu> 
rus , à Steinkcrke , à Nervinde ; auili fier 
que Louis Xlf., mais de cette fierté trifte 
& mélancolique qui rebute plus qu'elle n'im. 
pofe. Si les beaux arts fleurirent en France 
. par le f(>in de fon roi , ils furent négligés 
en Angleterre , où l'on ne connut plus qu'une 
politique dure & inquiète conforme au gé- 
nie du prince. 

Ceux qui eftiment plus h mérite d'avoir 

défendu fa patrie , & l'avantage d'avoir ac> 

HqI. 

* On a Imprimé que félon Samet iviqae de 

Salisburi , CialUume n'aimait que Us parus dt dtr^ 

riére. Cette baffe & inâme équivoque , ni rien ée 

■ femblablc , ne fe trouve dans les ouvrages de cet 

évéque , aul aliifla Guillaume à la mort. 

On a tan dire auf(i à Guillaume , te rot Je 

France ne devrait point me hair , je Pipùie en têtu- 

*oup de thofes, je It crains en plûfteurs , & je Vad- 

mrt ta fqut, Oa «te Ait ceU les méqiairei de 

Mr. 
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quis un royaume fans aucun droit de la _ 

nature , de s'y être maintenu ikns être û> 
mé , d'avoir gouverné fouverainement la 
Hollande làns ïa fubjuguer , d'avoir été l'â- 
me & le chef de la moitié de l'Europe * 
d'avoir eu les reiTources d'un général & 
la valeur d'un foldat, de n'avoir jamaie 
perfêcuté perfonne pour la religion , d'avoir 
méprifé toutes les fuperftitions des hom- 
mes , d'avoir été limple & modelle dans fès 
mœurs ; ceux-là fans doute donneront le 
nom de Grand à GiiiUatime plutôt qu'à 
Zorw. Ceux qui font pliis touchés des plal- 
firs & de l'éclat d'une cour brillante , de 
la magnificence , de la proteâion donnée 
aux arts , du zèle pour le bien public , de 
la palfion pour la gloire , du talent de ré- 
gner ; qui font plus frapés de cette hauteur, 
avec laquelle des minières & des généraux 
ont ajouté des provinces à la France , fur 
un ordre de leur roi ; qui s'étonnent da- 
vantage d'avoir vu un feul état réfifter i 
tant de puiflances j ceux qui eftiment plus 
un roi de France qui fait donner l'Efpagne 
à fon petit-fils , qu'un gendre qui détrône 
fon , 

Mr. de d'Angtau. le ne me fouviei» point d'y 
avoir vu ces paroles : elles ne font ni dant le ca- 
laâère , ni dans le ftile du loi Gaillaume. Elles 
ne Te trouvent dans aucun mimoire anglais con- 
cernant ce prince , & il n'eft pas polfible qu'il ait 
dit , qull imitait Louis XIK lui dont les moeurs , 
les gouis, la conduite dans la guerre & dans la 
luis furent en tout l'oppof]^ de es monaripie. , 
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fon beau-père ; enfin ceux qui admirent da- 
vantage le proteifleuc que le perfecuteur du 
roi Jacques , ceux - là donneront à Lottis 
XIV. la préférence. 



CHAPITRE DIX-HUITIEME. 

Guerre mémorable pour la fuccejjlon à la 
Monarchie d'Efpapte. Conduite des miiiif- 
très & des généraux jufqu'en lyoS- 

Anne A Giollaume III. fuccèda la princeflè 

i\/. " - ■ • - 



terre, 
170: 



"ip* XX Anm fille du roi Jacques & de la fille 
^^6'6- à'Hyde avocat devenu chancelier, & l'un 
des grands -hommes de l'Angleterre. Elle 
était mariée au prince de Dannemarck , 
qui ne fut que fon premier fujet. Dès 
qu'elle fiic fur le trôna , elle entra dans 
toutes les mefures du roi Guillaume , quoi- 
qu'elle eût été ouvertement brouillée avec 
lui. Ces mefures étaient les vœux de la na- 
tion. Un roi feit ailleurs entrer aveuglément 
fes peuples dans toutes Tes vues; maïs à Lon- 
dres un roi doitentrer dans celles de fon peuple. 
Ces difpofîtions de l'Angleterre & de la 
Hollande , pour mettre , s'il fe pouvait , 
fur le trône d'EIpagne l'archiduc Cljorles 
fils de l'empereur , ou du moins pour té- " 
fifter aux Bourbons , méritent peut- être 
l'attention de tous les fîèclcs. Là Hollan- 
de devait , pour fa part , entretenir ,cent 
deux mille hommes de troupes , foit dans 
les 
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les garnirons , Toit en campagne. II s'en , 

£Uait beaucoup que la vafte monarchie eC c h. 
pagnole put en fournir autant dans cette ^^^ï^- 
conjonflure. Une province de marchands , 
preique toute fubjuguée en deux mois , 
trente ans auparavant , pouvait plus alors 
que les maîtres de i'Eipagne , de Naples , 
de la Flandre , du Pérou &. du Mexique. 
L'Angleterre promettait quarante mille hom- 
mes , fans conipter fes flottes. Il arrive dans 
toutes les alliances , que l'on fournie à la 
longue beaucoup moins qu'on n'avait pro- 
mis. L'Angleterre au contraire donna cin- 
quante mille hommes , dans la féconde 
année , au lieu de quarante ; & vers la 
fin de ta guerre elle entretînt t tant de fes 
troupes que de celles des alliés , fur les 
frontières de France , en Efpagne , en Ita- 
lie , en Irlande , en Amérique , & fur fes 
flottes , près de deux cent mille foldats & 
matelots combattans ; dépenfe prefqu'in. 
croyable , pour qui confiderera que l'Angle- 
terre , proprement dite , ii'efl: que le tiers 
de la France , & qu'elle n'avait pas la moi- 
tié tant d'argent monnoyé } mais dépenlè 
vraifemblable , aux yeux de ceux qui ïà- 
vent ce que peuvent le commerce & le 
crédit. Les anglais ont porté toujours le plus 
grand fardeau de cette alliance. Les hollandais 
ont infenliblement diminué le leur : car après 
tout , la république des états-généraux n'eft 
qu'une illuftre compagnie de commerce : & 
l'Angleterre eft un pays fertile , rempli de né- 
gocians & de guerriers. L'ém- 
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140 Guerre de 1701,' 
' ' " — L'empereur devait fournir quatre- vingÉ 
xvîil ^^ "''''^ hommes, fans compter les fecours 
Ligue ' de l'Empire & des alliés qu'il efpérait dé- 
conire la tacher de la maifoii de Bourbon j & ce- 
nijifoii pendant le petit - 6ls de Louïs XI V. ré- 
derran- g,]ai(- j^jq paiHblement dans Madrid ; & 
Louis , au commencement du fiécle , était 
au comble de fa puiflànce &. de fa gloire. 
Mais ceux qui pénétraient dans les reflbrts 
des cours de l'Europe , & furtout dans 
celle de France, commençaient à crahidre 
quelques revers. L'Efpagne , affaiblie fous 
les derniers rois du fang de Charles- Qiiint, 
l'était encor davantage dans les premiers 
jours du règne d'un Bourbon. La maifon 
d'Autriche avait des partifans dans plus d'u- 
ne province de cette monarchie. La Cata- 
logne femblait prête à fèuoUer le nouveau 
jou^ , & à fe donner à l'archiduc Clnrles. 
Il était impoflîble , que te Portugal ne fe 
rangeât , tôt ou tard , du côté de la mal- 
ibn d'Autriche. Son intérêt vifîble était de 
nourcû; chez les erpagnols , fes ennemis oa» 
turels , une guerre civile , dont Lisbonne 
ne pouvait que profiter. Le duc de Sayoye, 
à peine beau - père du nouveau roi d'Et 
pagne , & Hé aux Bourbons par le faiig & 
par les traités , paraiflàit déjà mécontent de 
Tes gendres. Cinquante mille écus par mois, 
poufles depuis jufqu'à deux cent mille franco 
ne paradaient pas un avantage aiTez grand, 
pour le retenir dans leur parti. Il lui là- 
lait au moins le Monferrat Mantouan & 
une 
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kme partie du Milanàs.' Les hauteurs , -—-'-' 
qu'il effuyât des généraux franchis & du jjvii'l- 
niiniftèce de VerfaUles , lui feifaient crain- 
dre avec raifon d'être bientôt compté pour 
rien par fes deux gendres , qui tenaient 
reâèrrés fes états de tous côtes. Il avait 
déjà quitté brufquenient le parti de l'Ëni-. 
pire pour la France. D était vraifemblabie, 
qu'étant û peu ménagé par la France , il 
s'en détacherait à la première occaflon. 

Quant à la cour de Louïs XI V. &à fon Leml- 
Toyaume , les efprits fins y apercevaient niftérede 
déjà un changement , que les greffiers ne *'"'}'? 
voyent que quand la décadence eft arrivée. ^J^;^ 
Le roi ^é de plus de Imxante ans , de- ^it^ 
venu plus retiré , né pouvait plus il bien 
connaître les hommes j il voyait les cho- 
ies dans un trop grand éloignement, avec 
des yeux moins appliqués & fafcinés par 
une longue profpérité. Madame de Maàu 
tmon , avec toutes les qualités eftimables 
qu'elle pofledaït , n'avait ni la force , ni 
le courage, ni la grandeur d'efprit, né- 
ceflàires pour foûtenir la gloire d'un état. 
£lle contribua à ^re donner te miniftère 
des finances en 169%. & celui de la guer* 
re en 1701, à fa créature OiantUlard, plu# 
honnête hcwnme que rrtiniftre , & qui avait 
pIû au roi par la modeftie de fa condut-' 
te , lorfqu'il était chargé de Saint - Cyr; 
Malgré cette modelUe extérieure , il eut le 
malheur ds fe croire la force de fupporfer 
ces deux Ëtrdeaux , -que Colkcrt & Lowcm 
avaieni 
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à avaient à peine Contenus. Le roi , com{i^ 

c K. tant fur ia propre expérience , croyait pou- 

"• voir diriger hçureufement fes miiiiftres. Il 
avait dit, après la mort de Louvois, .aa 
roi Jacques } J'ai perdu un bon minifire j 
mms vos affaires ^5 '" miennes n^en trime 
pas plus mal. Lotlqu'il choifit Barbéjîeux ^ 
pour liiccèder à Louvois dans le miniftére 
de Ja guerre ; J'ai formé -vètre père , lui 
dit - il > * je vous formerai de même. Il en 
dit à peu > près autant à Chamillayd. VA 

- ' roi , qui avait travaillé fi longtems & (i 
heureûlèment , fetnblait avoir droit de par- 
ler ùnfi i mais ia confiance en fes lumières 
le trompait. 

A regard des géoéraux qu'il employait* 
ils étaient Ibuvent gênés par des ordres pré- 
cis , comme des ambaâàdeurs qui ne da< 
valent pas s'écacter de leurs înftru'dions. 
Il dirigeait ^yec Çhamillard , dans le ca- 
binet de madame ieMaimenon, les opé-> 
fations de la campagne. Si le général vou- 
lait faire quelque gt^ide entreprife , il fà. 
lait fouvent qu'il en demandât la permit 
fion par un courier , qui trouvait à fon 
retour, ou l'occafîon manquée , ouïe gé- 
néral battu. 

Les dignités & les récompenfes militai- 
res furent prodiguées fous le miniftére de 
Çhamillard. On donna la pemùllion à trop 
de 

* Voyez les mémoires mannfcrïts de DiutgeMU : 
ta les cite ici parce' que ce £ût rapporté par cm 
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de jeunes gens d'acheter des régimens , prêt ' — 
que au fortir de l'enfence ;, tandis que chez v vii 
les ennemis , un régiment était le prix de 
viiigt ans de fervice. Cette différence ne 
fut enfuite que trop fenfible , dans plus 
d'une occaiàon , où un colonel expérimen- 
té eût pu empêcher une déroute. Les. croix 
ie chevaliers de Si. Louis, récompenfe in- 
ventée par le roi en 1693. & qui étaient 
l'objet de l'émulation des officiers , fe ven- 
direnf dès le commencement du niinillère 
de Chamiilard. Qn les achetait cinquante 
écus dans les bureaux de la guerre. La 
difcipline militaire, l'ame du fervice, (i il. 
gidement foûtenue par Louvois , tomba dans . 
un relâchement fiinefte : ni le nombre des 
foldats ne fût complet dans les compagnies, 
ni même celui des ofHciers dans les régi- 
mens. La facilité de s'entendre avec les com- 
miflàirefi , & l'inattention du miniftre , pro- 
duiraient ce défordre. De-tà naiflait un in- 
convénient qui devait, toutes chofes éga- 
ies d'ailleurs , faire perdre néceflàirement des 
batailles. Car , pour avoir un front auflî 
étendu que celui de l'ennemi, on était oblt.' 
gé d'oppofer des bataillons faibles à des ba- 
taillons nombreux. Les magazins ne furent 
plus ni affez grands, ni afîez tôt prêts. Les 
armes ne furent plus d'une alfez bonne trem- 
pe. Ceux donc qui voyaient ces défauts du 
gou- 

aétèfouvent cDn6rmé pir le maricM i&laFcuil- 
ladi , gçndre ,du fe«euire d'état Chamiilard. 
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144 Lz ]^RiMcB EdOBH^; 
*■' ■ ~ gouvernement , & qui favaîent à quels gt 
XVnL néraux la France aurait à faire , aaignU 
rent pour elle , même au milieu des piêi 
miers avantages , qui promettaient à la 
France de plus grandes profpérités que ja- 
mais. * 
Leprince Le premier généra! , qin balança la fu- 
Eugène. péiiorité de la France , fut un frant^ais s 
car on doit appélleryde ce nom le prince 
Eugène, quoiqu'il fût petit -fils de Charles- 
Emanuel duc de Savoye. Son père , le com- 
te de Soiflbns , établi en France , lieute- 
nant-général des armées & gouverneur de 
Oâobic Champagne , avait époufe Olimpe Mattcini , 
1663.. Tune des nièces dti cardinal Mazarin. De 
ce mariage, d'ailleurs malheureux, naquit 
• à Paris ce. prince (î dangeiieux depuis à 
Le 

* Le compilateur des ménKÙref de Mad'. de 
MainunOB dit que vers la fia de la guerre précé- 
dente le marquis de Nangts , colonef du réaimeitt 
du roi , lui Huit qu'on ne pourrait empêcher U 
défertion de fes foldats qu'en faifant calTer la ifite 
3UK déferteurs. Remarquez que le marquis , depuis 
maréchal de Nuagii, ne fiit colonel de ce régi-' 
ment qu'en 1711. 

* Par les inltmâïons à moi envoyé^ & puîfées- 
dans le dépât des afFattes étrangères, il eA évi- 
dent que le prince Eugène éiait déjà pani en i68j. 
& que le marquis de la Fart s'e& mépris dans les 
mémoires, quand il fait. partir les deux princes de 
Conti avec le prince Eufint , ce qui a induit les 
biftoriens en erreur. 

Il y eut alors plufîeurs jeunes feigneurs de 1* 
ceur qui écrivirent aux princes de Conù des leC' 
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1e miKCE EUÔÈUE. f4f 
Louis XIV. & lî peu connu de lui dans- 



fa jeuneflè. On le nomma d'abord eiiFran- vyiiif 
ce k ckevalier de Corignan. Il prit enfiiité 
le petit coUec On Tappellait PAbbi de Sa- 
vtjye. On prétend qu'il demanda un régi» 
ment au roi , & qu'il efluya la monifica- 
tion d'un refus , accompagné de repro- 
ches. Ne pouvant réuiTir aupièâ de Louis 
XIV. il était allé fervir Tempereur con- 
tre les turcs dès l'an ltfS3> Les deux 
princes de Canti allèrent le joindre en i6$^. 
Le roi ât ordonner aux princes de Canti ^ 
& à tous ceux qui (airatent avec eux le 
voyage , de revenir. L'abbé de Savoye fût 
k lèul qui * n'obéît point. Il avait déjà 
déclaré qu'il renonqaît à la France. Le roi 
Siéele de L. XIV. T. XI K quand 

Dct indécentes , dans lerqUelles ih nianqiuient dd 
leTpeâ au rpî , & d'igards pour A4ad. de Maintt- 
non , qui n'était encor que favorite. Les lettres fu- 
rent interceptées , & ces jpunes gens difgracîés 
pODr quelque temS. 

Le compilateur des mémoifes de Mainttnon t& 
le feâl qui avance que te duc de la RochtguioH diï, 
i foa frcre le marquis de Ltancour i Mon frirt , fi 
on ittUrctpte fôtre Uttre , vaut mirite\ la mon. Pre- 
■DÛireDient on ne mérite point la mort parce qu'une 
Intre coupable eA interceptée , maïs parce qu'on 
1*1 écrite. Secondement on ne mérite point la more 
pour avoir écrit des plaifanteries. Il parut bien 
fue ces feigneurs , qui tous rentr^ent en grâce , ne 
méritaient point la mon. Tous ces prétendus dif- 
cours qu'on débite avec légéreré dans le monde, 
& qui font enfuite recueillis par des écrivains ob- 
£nn & mercenaires > font indigne» de croy-ancft- 
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- quand il l'apprit , dit à Tes courtifans : 



XV?il ^^ trouvez- vous pas que fat fait là une 
' grande perte î" & les courtifans aflurérent, 
que l'abbé de Savoye ferait toujours un 
c.fprit dérangé , un homme incapable de 
tout- On en jugeait par quelques empor- 
temens de jeuneÛè , fur lefquels il tie iàuc 
jîimàis juger les hommes. Ce prince, trop 
méprit à la cour de Fiance , était né avec 
les (jualités qui font un héros dans la guer- 
re , Se un grand- homme dans la paix i 
un efprit plein de juftedè & de hauteur, 
ayant le courage néceflaite & dans les ar- 
mées & dans le cabinet. Il a fdit des tou- 
tes , comme tous les généraux; mais elles 
ont été cachées fous le nombre de fes gran- 
de atflions. Il a çbranlé la grandeur de 
Louis XIV. & la puilfance ottomane ; il a 
gouverné TËmpire : & dans le cours de 
les viiÀoires & de Ion miniftère , i) a mé- 
prifé également le fiifte & les rJcheflès. Il 
a même cultivé les lettres , & les a pro- 
tégées autant qu'on le pouvait à la cour 
de Vienne. Agé dors de trente - fept ans , 
il avait l'expérience de fes vidoires rem- 
portées fur les Turcs , & des fautes com- 
mifes par les impériaux dans les derniè- 
res guerres , où il avait fervi contre la 
France, 
premiers U defcendît en Italie par le Trentm fur 
proRfes les terres de Venife avçc trebte mille hom- 
EuK? mes , & la liberté entière de s'en fervir 
* * comme il le voudrait. Le toi dç France 
dét'eii- 



D.,:.ii6^b,Goo^le 



G.A T I N A T. S^f 

défendit d'aborJ au maféchal de Cat'mat de ^^ " 
s'oppoier au paflàge du prince Eugène, foU XV1,II, 
pour ne point commettre le premier aiîle 
d'hoftiUté , ce qui ell une mauvaife poli- 
tique quand on a le$ armes à la main { 
foie pour ménager les Vénitiens , qui étaient 
pourtant moins dangereux que l'armée alle- 
mande. 

Cette faute de la cour en fit commet- 
tre d'autres à Catinàt. Rarement réuiïlt-on, 
Îjuand- on fuit un plan qui n'cft pas le 
ien. On fait d'ailleurs combien il efl; dif- 
ficile dans Ce pays , tout coupé de riviè- 
res & de ruiifeaux, d'empêcher un enne- 
mi habile de les paflèr. Le prince Eugène 
. joignait à une grande 'profondeur de def- 
feins , une vivacité prompte d'exécution. 
La nature du terrain aux bords de l'Adi- 
gé y Ëiifait encor , que l'armée ennemie était 
plus ramaâee , & la franqailè plus étendpe. 
Catinat voulait aller à l'ennemi j mais queU 
que$ lieutenans-généraux Brent des difficul- 
tés , & formèrent des cabales contre lui. Il 
eut la fiublelTç de ne fe pas faire obéir. La 
modération de fon efprit lui fit commettre 
cette grande faute. Eugène força d'abord le . j„iiig, 
pofte de Carpi, auprès du canal blanc, dé- ,^o,, 
fendu par Saint ~ Fremont , qui ne fuivit 
pas en tout les ordres du général , & qui 
lè fit battre. Après ce fuccès , l'armée al- 
lemande fût maîtrciTe dti pays entre t'Adi- 
gé & TAdda i elle pénétra dans le Brefl 
&n > & Catinat recula jufques derrière l'O- 
K 3 glio. 
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^- gUo. Beaucoup de bons officiers approuraîené 

XV?iL '^"''^ retraite, qui leur paraiflàit fage , & 
il feut encor ajouter , que le défaut des 
munitions promifes par le miniftre , la ren- 
dait néceflàire. Les courtifans, & furtout 
ceux qui efpéraient de commander à la pla- 
ce de Catinat , firent regarder fa condui- 
te comme l'opprobre du nom fi:anqab. Le 
Le maté- maréchal de Villeroî perfuada , qu'il répa- 
chal de reraic l'honneur de la nation. La confiance 
Villeroi gygc laquelle il parla , & le goût que le 
comman- j.^- ^^^jj p^^j. j^j ^ obtinrent à ce géné- 
ral le commandement en Italie. Le maré- 
chal de Catinat , malgré les vidoires de 
Stafarde & de la ^arlaille , fut obligé de 
fervir fous lui. 

Le maréchal duc de Villeroi , fils du 
gouverneur du rtri , élevé avec lui , avait 
eu toujours fa fàvetir : il avait été de tou- 
tes fes campagnes & de tous fes plaifîrs : 
c'était un homme d'une figure agréable & 
împofante , très brave , très honnête hom- 
me , bon ami , vrai dans la fociété , ma- 
gnifique en tout. * Mais fes ennemis dî- 
iàient, 

* L'auteur qui dans fâ jnineâe eut l'honneur de 
le voir fouvent , a droit d*aflurer que c'était là fon 
caraflèrc. La Baumdlt qui iufutte les maréchaux 
de yiUtToi & de VUUrs , & tant d'autres , dans 
fes Dotes du Cécle de Loiàs Xiy. , parle aîafi de 
feu Monfieur le maréchal de VilUroi pag. loi. tom. 
HI. des mémoires de Mad. de Maintenen : Filltroi 
fajiucux , gui amufait les ftmmts avec tant de 
^értii , & qui éifait à fis gtns avec tant larrogan- 
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raient , qu'il était plus occupé , étant gêné- — ■ " ■- 
rai d'armée, de l'honneur & du plaifîr de^^- 
commander , que des defietas d'un grand ca- 
pitaine. Ils lui reprochaient un attachement 
à iès opinions qui ne déférait aux avis de 
perfonne. 

Il vint en |Italie donner des ordres au 
maréchal de Catinat , & des dégoûts au 
duc de Savoye. U &ifait lèntir , qu'il peh- 
fait en effet qu'un fevori de Louis XIV.' 
à la tête d'une puilTante armée , était fort 
au-deâbs d'un prince : il ne l'appellaic que 
Motts de Savoye : il le traitait comme un 
général à la folde de France , & non com- 
me un fouverain , maître des barrières que 
la natiure a. mifes entre la France & llta- 
lie. L'amitié de ce fouverain ne fut pas 
auifî ménagée qu'elle était néceflaire. La 
cour peufa , que la -crainte ferait le feul 
naaid qui le retiendrait} Se qu'une armée 
iranqûle ,, dont environ : ûx à fept mille 
foldats piémontais étaient fans ceÔè envU* 
ronaés. répondrait de fa fidélité. Le maré- 
K 3 chai 

et , ~A-t^n mis Je Vor dans nus poches T Comment ' 
peut - il attribuer , [e n« dis pas à un grand let- 
gneur , mais à un homme bien élevé , ces paroles 

SVn attribuait autrefois à un financier ridicule l 
immeni peui-D parler de tant d'hommes du 
fiéde paffé , du ton d'un homme qui les aurait 
vus î & comment peut ^on écrire Ci infolemment 
de telles indécence» , de wUe< ^uflètés & de telles 
(otûiei l 
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— « ■ chai de Viliefoi ^t avsc lui comme foa 
xviil ^^^ *'*"® '* coramcroc ordinaire, &^conw- 
me fon fapèrieur dans le commandement. 
Le duc de Savoye avait le vain titre de 
gîénéraliâîme ; niais le nràréchàl de Vâlerm 
l'étMt. Il ordonna d'abord , que l'on atta- 
Echec de 9"^'^ ^ princa Eugène au potte de Chiari 
Chiari. près de l'OgHo. Les officiers généraux ju- 
geaient, qu'il était contre tomes les régies 
de ta gunre d'attàtjuer ce potie ,_pour des 
rMfons décifîves ; c'eft qu'il n'étiàc d'aucu- 
ne confequetlce « & quÊ les retranchemens 
en étaient inabordables, qu'on ue gagnait 
rien en ie prenant, & que, fi on le man- 
quait , on perdait la réputation de la cam- 
pE^ne. VilUroi dit au duc de Savoye qu'il 
Ëtliaic marcher, & envoya un aide dexamp 
ordonner de fa part au maréchal ■ de Cci/j. 
Hat d'attaquer./ Ca/(Mrt/ fe fit répéter l'cntdre 
troia fois , & fé tournant vers las ol&éiers 
qo'il commandait :: Alhns donc, dit- il , 
II. ^t^Msffiettrs , il faut oWiV. Ort marcha sox re- 
iTOi- -tranchemens. Lé duc de Savoye* à îà ifete 
de Tes troupae , combattit comme un hom- 
me qui aurait été content de la France. 
Caiinat chercha à. feutre tiier. Il &t bief, 
le ; mais poot bl^ qu'il était , voyailt les 
troupes du roi Tèbuteés , & le maréchal 
de Villeroi ne donnant point d'ordre , il 
fit la retraite ; après quoi il quitta î'ar- 
■mée , & vint à Verfailles rendre- rotnpte do 
fa cOTiduiïe au roi J feus fe plaindre de 
perfonne. 

Le 
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Le prince Eugém conferva toujours fe '■■ 

fupériomé fur le Ttaxéd^X'A&vViëavi. En.jjy;^,j^- 
fin au cœur de l'hyver 1762. un jour q«B ^ p, 
ce maréchal dormait avec fécurité dans Ccé- i^^j, 
monr, ville a0sz force & munie d'une très- 
grande garnifon , il etb réveille au bruit 
des décharges de moufijtiotcBric. IL iè lève 
en hâte , monte à chevaL^laprémiète'çho- 
fe qu'il rencontre , c'elt .^n etcadrou .eïnie- 
ml Le maréchal aufli.-tÂc ell Sm, :prâbtu Maréchal 
nier & conduit hors de Ix-ville, fans-^ de Viiie- 
voir cie qui s'y payait , ïï& fans pouvoir iftïB- ^f*"^*^^. 
giner la caufe d'un é^énÉnient. fî étraïigç. ^*^!^7" 
Le prince Eugène était déjà dati6'0;é«ibtni.' ■ 
Un- prêtre, nommé JiBMi)//i î*Êvof d& Sté. 
Marie la neuve , avait' -lincroduit les trfp. 
pes allemandes par uu:%oùt. Quatre «aitt 
Joldats, entrés par cet'égoCit dans la at^ 
Ion du prêtre, avaient ivx le champ ^gdt-. 

' gé la-garde des deux portes j les deux ((ôii. 
tes ouvertes , le prince Eugène entre ùvit' 
quatre mille hommes. Tout -cela s'étaït^fidïi 
avant que le gouverneur , qui était ((^ 
gtiol , s'en fïit. douté , & avant que le mu*. 
réchal de Ti&roi ftit -éveillé. Le retraf-^ 
l'ordre , la . diligence, ■t&oies les pïécBWf. 
tions. poffibtes avalent préparé l'entreâriËÛ 

-Legouvemeurelpagnol fe montre d'ïwctfd 
dans les rués avec qudqueâ folduts ; U 
eft -tué 'd'un coup de- fâBt- : to»s les offt 
ciers -génétans-font oU tèés ou pris , à 
la téfetve du comte i&?ïiùvel lïeutenan?-, 

général , & du marquii W Frâlin. Le' hn- 
K 4 zaïd 
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i^i Crehohe. i?o2. 
»•• " •' zard confondit la prudence du prince Eugènt. 
*V?iL ^^ Chevalier ^Hntragues devait faire ce 
jour-là dans la ville une revue du régi- 
Aieïit des vaideaiix , dont il était colonel} 
& déjà les foldats s'a&mblaient à quatre 
heures du matin à une extrémité de h vil- 
le , précifënient dans le teras que le prince 
-Eugètu entrait par L'autre. D'Eutragues com- 
.maice à courir par les rues avec tes fol- 
^ts. il réflfte aOx- allemans qu'il rencon- 
' ' tre>'Il donne le tems au relie de la -gacni- 
Crémo- &n d'accourir. Les eiHcîers , le^ ioldats 
nefiirpmp^. mêle,, les. uns mal armés, les autres 
^"'*P^Vprefijue nuds, fans commandant , fana or- 
Me ^ rempUâèuc les rues , les places publi- 
^«es. On combat en cooluGon ; on fe re- 
iËfutche de rué. en rue ,.sle place en place. 
X)eu£ régimens irlandais , qui &ifàient par- 
tie' de lagarnifon, arrêtent les eSbrts des 
impériaux. Jamais ville n'avait été furipri- 
ie avec plus de fagefle , ni défendue avec 
tant de valeur. La garnifon était d'environ 
jîinq raille hommes. Le prince Eugène n'en 
av^t pas encor introduit plus de quatre 
initie. Un gros détachement de fon armée 
devait arriver par le pont du F6 .'les me- 
Jures étaient bien .priJes. Un autre hazard 
les dérangea toutes. Ce pont duPâ., mal 
gardé par environ cent foldats â-anqais , 
devait d'abord • ette falû par. les cuir^ers 
gUçmans, qui dans l'inflant que le prince 
^éHe entra dan^vj^ ville j furent com, 
DïiMïdés pour al^Ë «"«i Wparer : Il fellai^ 
.pour 
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pour cet eSèt qu'étant entrés par "la porte ^ — ■ -^ 
du midi voifîne de l'cgoût , ils fortiflènt x^ l'n. 
. fur le champ de Crémone du côté du Nord 
par la porte du Pô , & qu'ils, couruflènt 
au pont- Ils y allaient; le guide qui les con- 
duirait , eft tué d'un gdup de fiiiil tiré d'u- . 
ne fenêtre ; les cuiralBers prennent une rue ' 
pour une autre : ils allongent le^r chemin. 
Dans ce petit intervalle de tems , les irlan- 
dais fe jettent à la porte du Pô; Ils corn- 
battent & repouâènt les cuiralHers : le mar- 
quis de Fràlin profite du moment ; il taie 
couper le pont : alors le fecours , que l'en- 
nemi attendait , ne peut arriver , & Iq vîlTe 
eft fauvée. 

Le prince Eugène, après avoir combat- 
tu tout le jour, toujours maître de la por- 
te par laquelle il était entré , fe retire en- 
fin, emmenant le maréchal de Villeroi & 
plulîeurs officiers généraux prifonnieEs ; mais 
iyznt manqué Crémone , que fon adivité 
& fa prudence , jointes à la négligence du 
gouverneur, lui avaient donnée, & quête 
hazard & la valeur des firanqais & des ir<- 
landais lui itèrent 

Le maréchal de VilUroi , extrêmement 
malheureux en cette occallont fut condam- 
né à Verfailles par les courtifans , avec 
toute la rigueur & l'amertume qu'inrpw 
raient fa fdveur & fon caraâère, dont l'é- 
lévation leur paraiSait aprpcher de la \^ 
nité. Le iroi , qui le plaignait fans le oon- 
damtier > irrité qu'on blâmât fi, hautemfnt 
foft 
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" :— fon choix, s'échapa à dire: * Ottfe dichai. 

XV?iï «s fWïWf lui, parce qu'il tft mon favori z 
terme , dont il ne fe ■ lervit pour perfouiie , 
que cette kuh fois en ik vie. Le duc de 
Vetiâbme fut auffi - tôt nommé pour aller 
commander en Italie. 
V^'cial Le duc de Vendôme , petit-fils de Henri 
mc^en ^^- ^*^'^ intrépide comme lui, doux, faien- 
lulie. feilant , fans Bifte , ne connaiflànt ni la hai- 
ne , ni' l'envie , ni la vengeance. Il n'était 
fier qu'avec des princes ; il fe rendait l'égal 
de tout le refte. C'était le feul général, 
fous lequel le devoir du fervice , & cet 
inftinift de fureur purement animal & mé- 
canique qui obéit à la voir des officiers , 
îie^menaflèiit point les foldats au combat : 
ils combattaient pour le duâ de VéndSine j 
ils auraient donné leur vie , pour le tirer 
d'un mauvais pas , où la ptécijâtation de 
fon génie l'engageait quelquefois. Il «e pat 
fait pas pour méditer fes delTeins , avec la 
Même profondeur que le prince Ettgêne , Se 
pour entendre comme lui l'art de feire 
fubfifter les armées. I! négligeait trop les 
détails ; il laiJlàit périr la difcipllne mili~ 
taire; la table & le fommeil lui dérobuent 
trop de tems , auffi - bien qu'à foa &è- 
re. Cette mollet le mit plus d'uiie fbit 
•ti dahger d'être enlevé ; mais un Jour 
^'a<nîon , il -réparait tout par urte pfcfen- 
«■ d'elprit & par d^ lumières que le pé- 
ril 
* Voyez les mémoires de Dangeau. 
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ril rendait plus vives ,- & ces jours d'ac- '"' 
tion, illcs cherchait toujours ; moins feit^j^yiii; 
à ce qu'on difait, pour- une guerre déïèn- 
Cve , & aulïï propre à l'i^enfive que le 
prince Eugène. 

Ce défocdre & cette négligence qu'il por- 
tait dans les armées , il l'avait à un excès 
furprenant dans fa maîfon , & même fur :■ 

fa perfonne : à force de haïr le fàfte , il ert ' 
vint à une mal -proprêté cynique, dont il 
n'y à {)oint d'exemple i 8c fon défintéref- 
feniMit, la plus noble des vertus, devint 
en lui un défaut , qui 4ili fit perdre , par 
ion dérangement, beaucoup plus qu'il n'eût; 
dépenfé en bienfeîts. On l'a v(i manquer 
fouvent du néceflàire. Son frère le grahfl 
prieur , qui commanda foiis lui en Italie ,^ 
avait tous ces mêmes défouts , qu'il pouflàit 
encor plus loin , & qu'il né rachetait que 
par la même valeur. Il était étonnant de 
voir deux généraux ne fortir ibuvent de 
leur lit qu'à quatre heures après midi , 6c 
deux priilccs , petits-fils de Henri IV. plon- 
gés dans une négligence de leurs peribn- 
nés , dont les plus vUs des hommes auraient 
eu honte. 

Ce qifi efl plus furprenant encore , c'eft 
ce mélange d'adlivîté & d'indolence, avec 
lequel VendiMe fit contre Eugène une guer- ^ 
re vive d'artifice , de flirprifes , de mar- 
ches , de paifeges de rivières , de petits 
combats fouvent anflî inutiles que meur- 
triers , de batailles faiiglantes où les deux 
partis 
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——partis s'attribuaient la vi(!loire : telle fut 
XViii celle de Luzara , pour laquelle les Te peunt 
lî-Aoïiil furent chantés à Vienne & à Paris. Ven. 
i/oï- dôme était vainqueur, toutes le« fois qu'il 
n'avait pas à &ire au prince Eugène en 
perlbnne ; jnais dès qu'il le retrouvait en 
jj , tête , la France n'avait plus aucun avantage. 
Savoye ^^ milieu de ces combats , & des fié- , 
contre la g^s de tant de châteaux & de petites <vit- 
Fnnce. les , des nouvelles feccettes arrivent à Ver- 
y. !aav. failles , que le duc de Savoie , petit - fils 
'703* d'une fœur de Louis XÎII. , beau - père du 
-duc de Bourgogne , beau-père de Philippe f-, 
va quitter les Bourbons , & marchande l'ap- 
pui de l'empereur. Tout ie monde eft fur- 
pris qu'il abandonne à la fols fes deux gen- 
dres , & même, à es qu'on croit, fes vé- 
ritables intérêts. Mais l'empereur lui pro- 
mettait tout ce que fes gendres lui .avaient 
Tefiifé , le Mon^rrat Mantouan , Alexan- 
drie , Valence , les pays entre le Pô & le 
Tanaro , & plus d'argent que la France ne 
lui en donnait. Cet argent devait être fourni 
par l'Angleterre i car l'empereur en avait 
à peine pour foudoyer fes armées. L'An- 
gleterre, la plus riche des alliés, contri- 
buait plus qu'eux tous pour la caufe com- 
mune. Si le duc de Savoie confulta peu 
les Joix des nations & celles de la nature , 
• c'eft une queftlon de morale , laquelle fe 
mêle peu de la conduite des fouverain^. 
L'événement feul a fait voir à la fin, qu'il 
ne manqua p^ , au moins dans fon trai- 
té , 
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té ", aux loix de la politique. Mais il y ■ 

nianqua dans un autre point bien cflèn-^yj'it 
nel ; ce fut en laiflàut fes troupes à la 
merci des franijais , tandis qu'il traitait 
avec l'empereur. Le duc. de Vendante les 
fit défarmer. Elles n'étaient , à la vérité , lo. Août 
que de cinq mille hommes ; mais ce n'é- *7*3* 
tait pas un petit objet pour le duc de 
Savoie. 

A peine ta maifon de Boifr^o» a- 1- elle Portugal 
perdu cet allié , qu'elle apprend que le Por- contre la 
tugal eft déclaré contre elle. Pierre-, roi^^"*** 
de Portugal , reconnaît l'archiduc Charles 
pour roi d'Efpagne. Le conlèil impérial , 
au nom de cet archiduc , démembrait, en 
feveur de Pierre II. une monarchie , dans 
laquelle il n'avait pas encor une ville : it 
lui cédait , par un de ces traites qui n'ont 
point eu d'exécution , Vigo , Bayonne , 
Alcantara, Badajoz, une partie de l'Eftra- 
tnadoure , tous les pays fitués à l'Occi- 
dent de la rivière de la Plata en Améri- 
que ; en un mot , il partageait ce qu'il 
n'avait pas , pour acquérir ce qu'il pour- 
rait en Efpagne. 

Le roi de portugal , le Prince de Darm- Le^ ,|i;^ 
ftadt muiiOre de l'archiduc , l'amîrante de traitent 
CaÙille Ton partifan , implorèrent même avec le 
le fecours du roi de Maroc. Non - feule- '°^ ^^ 
ment ils firent des traites avec ces barba- ""'"c. 
res , pour avoir des chevaux & du bled i 
mais ils demandèrent des troupes, L'em- ■ 
pereur de Maroc , Muley Ifmail , le tyraa 
■le 
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- le plus guerrier & le plus politique qui f&t 
alors chez les nations mahométanes , ne 
voulut envoyer fes troupes qu'à des con- 
ditions dangereufes pour la chrédemé, & 
honteufes pour le roi de Portugal : il de- 
mandait en otage on fils de ce roi , & des 
villes. Le traité n'eut point lieu. Les chré- 
tiens fe déchirèrent de leurs propres mains , 
fans y joindre les mains des barbares. Ce 
fecours d'Afrique ne valait pas , pour la 
maifon d'Autriche , celui d'Angleterre & de 
Hollande. , 

Chiirchil, comte & enfuite duc de MarL 
horm , déclaré général des troupes anglai. 
fes & hollandaifes dès Tan 1702. , fut l'hom- 
me le plus fatal à la grandeur de la Fran- 
ce , qu'oti eût vu depuis plufîeurs fîécles. 
Il n'était pas comme ces généraux , aux. 
quels un miniftre donne par écrit le pro. 
jet d'nne campagne, Sç qui, après avoir 
fuivi à la tète d'une armée les ordres du 
cabinet, reviennent briguer l'honneur de 
fervir encore. Il gouvernait alors la reine 
d'Angleterre, & par le befoln qu'on avait 
de lui, & par l'autorité que fa femme avait 
fur l'efprit de cette reine. Il menait le par- 
lement par Cou crédit, & par celui de Go- 
Jolphin grand tréforier , dont le fils épaufa 
là fille. Ainli , maître de Ja cour , du par- 
lement , de la guerre & des finances , plus 
rcfi que n'avait été Guillatme , auflî politi- 
que que lui , & beaucoup plus grand ca- 
pitaine , il fit plus que les alliés n'ofaient 
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erpèrer. Il avale , pardeflus tous les gêné- q ^ ' 
oraux de Ton tems, cette tranquillité de cou- XVUI. 
rage au milieu du tumulte , &. cette férént- 
té d'ame dans le péril , que les anglais ap- 
pellent coo/ /leaii , tète froide. C'eft peut-être 
cette qualité , "le premier don de la nature 
pour le commandement , qui a donné au- 
trefois tant d'avantages aux anglais fur le» 
français , dans les plahies de Poitiers , de 
Cré(i & d'Azincourt. 

Marlborou, guerrier ùifetîgable pendant 
la campagne , devenait un négociateur auf- 
fi agillant pendant l'hyver. Il allait à la 
Haye , & tfcins toutes les cours d'Allema- 
gne. Il perfuadait les hollandais de s'cpui- 
ièr , pour abaiftr la France. Il excitait les 
rellcntimens de l'éleifleur Palatin. Il allait 
flatter la fierté de l'élefleur de Brandebourg 
. lorli}ue ce prince voulut être roL II lui 
préfentait la fervictte à table , pour en ti- 
rer un feeours de fept à huit mille fol- 
dats. Le prince Eugène , de Ion côté , ne 
finiflàit une campagne , que pour aller fai- 
re lui - même à Vienne les préparatife de 
l'autre. On lait fî les armées en font mieux 
pourvues quand ie général eft le miniftre. 
Ces deux hommes, tantôt commandans en- Av 
femble, taïuôt féparément , furent toujours gfsdesal- 
d'inteliigence ; ils conféraient fouvent à la ''^s con- 
Haye avec le grand penfiounaire Heinjius , '^^ '' ■ 
& le greffier Fagel , qui gouvernaient les 
Provmces - unies avec autant de lumières 
que les Barnevelt & les de Witt , & avec 
plus 
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- plus de bonheur. Ils âHeient toujours 3é 
concert mouvoir les reâbrts de la moitié 
de l'Europe, contre la maifon de Bourbom 
& le miniflère de France était alors bien 
faible, pour réfifter longtems à ces forces 
réunies. Le fecret de leur projet de cam- 
pagne fut toujours gardé entre eux. Us ar-* 
rangeaient eus-mêmes leurs defleins , & ne 
les confiaient à ceux qui les devaient fé- 
conder , qu'au point de l'exécution. ChamU~ 
lard au contraire, n'étant, ni politique, 
ni guerrier , ni même homme de finance , 
& jouant cependant le rôle d'un premier 
miniftre , dans l'impoiflànce où il était de 
faire des arrangemens par lut - même , les 
recevait de plulieurs mains fubaltemes. Sort 
lècret était quelquefois divulgué , avant mê- 
me qu'il fïlt prccifement ce qu'on devait 
faire. C'eft ce que le Marquis de Feuquiéres 
lui reproche avec raîTon : & madame de 
Maintmon avoue dans fes lettres t que cet 
homme qu'elle avait choifl était un miniftre 
incapaUe. Ce fut là une des principales cau- 
fes du malheur de la France. 

Dès que' Marlborou eut le commande- 
ment des armées confédérées en Flandre , 
il fit voir , qu'il avait appris l'art de la 
guerre Tous Turerme. Il avait feit autrefois 
fes premières campagnes , volontaire fous 
ce général. On ne l'appellait dans l'armée 
que le bel anglais. Mais le vicomte de Tu- 
rmne avait jugé que le bel anglais ferait 
un jour un grand -homme. U comment^ 
pas 
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par élever des officiers fubaltemes * & juf- g^_ 
qu'alors inconnus, donc il démêlait le mé-XVllL 
rite , fans s'aiTujetdr à l'ordre du grade 
militaire, que nous appelions en France 
Yordre du tableau. Il lavait que , quand 
les grades ne font que la fuite de ]*ancien- 
nete , l'émulation périt j & qu'un officier , 
pour être plus ancien, n'eft pas toujours 
meilleur. Il forma d'abord des hommes. Il 
gagna du terrain fur les français fans com> 
battre. Le premier mois , le comte â'Atb- ijaii 
hne , général hollandais , lui difputa le com- 
mandement } & dès le fécond , il fut obli- 
gé de lui déférer en tout. Le roi de Fran. 
ce avait envoyé contre lui fon petit-fils le 
duc de Bourgogne , prince fage & jufte , 
né pour rendre les nommes heureux. Le 
. maréchal de Boufiers , homme d'un coura- 
ge in&tigabte , commandait l'armée {bus es 
jeune prince. Mais le duc de Bourgogne , 
après aVoir vu prendre plulîeurs places , 
après avoir été forcé de reculer par les 
marches favantes de l'anglais , revint à Ver- 
làitles au milieu de la campagne. Boufiers ^^ gj 
refta feul témoin des fuccès de Marthorou ^ odobte 
qui prit Venlo , Ruremonde , Liège , avan- 170», 
çant toujours , & ne perdant pas un mo* 
ment la fupériorité. 

Moi-lboroti de retour à Londres après cet- 
te campagne, reçut les honneurs dont on 
peut jouir dans une monarchie & dans 
une republique i créé duc par la reine , & 1 
«e qui eft plus flatteur , remercié par les 

Siéçk de L. XIV. T. H, L deux 
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- deux chambres du parlement , dont les dé- 
putés vinrent le complimenter dans fa mai- 
îbn. 

Il s'élevait cependant un homme , qiû 
femblait devoir raflùrer la fortune de la 
France : c'était le maréchal duc de Villars^ 
alors lieutenant-général , & que nous avons 
TÙ depuis généraliflime des armées de Fran- 
ce , d'Efpagne & de Sardaîgne , à l'âge de 
quatre - vingt - deux ans : officier plein d'au- 
dace & de con&ance. Il avait été l'artlfan 
de fa fortune , par fon opiniâtreté à fai- 
re au > delà de fon devoir. Il déplut quel- 
quefois à Loms XIV. , & , ce qui était 
plus dangereux , à Louvois , parce qu'il leur 
parlait avec la même hardieûê qu'il fer- 
vait. On lui reprochait de n'avoir pas 
une modeftie digne de fa valeur. Mais en- 
fin on s'était aperc^ , qu'il avait un gé< 
nie fait pour la guerre , & fait pour con- 
duire des français. On l'avait avancé en 
peu d'années , après l'avoir laifle languir 
îongtems. 

D n'y a guère eu d'hommes , dont la 
fortune ait tait plus de jaloux , & qui ait 
dû moins en feire. D a été maréchal de 
France , duc & pair , gouverneur de pro- 
vince. Mats aulïï il a fauve l'état î & d'au- 
tres , qui l'ont perdu , ou qui n'ont été 
que courtilàns , ont eu à - peu - près les nié. 
mes récompenfes. On lui a reproché }uf- 
qu'à fcs richeflès, quoique médiocres, ac 
quifes par des contributions dans le pays 
ennemi , 
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ennemi , prix légitime de ià valeur & de ■ ' ■ ' ■— 
fa amduite ; pendant que ceux qui ontj^y^jj^ 
élevé des fortunes dix fois plus confidéra- 
bles par des voyes honteufes , les ont pot 
fédées avec l'approbation uiiiverfelle. Il n'a 
guères commencé à jouir de Jà renommée 
que vers l'âge de quatre-vingt ans. 11 fellait 
qu'il furvécût à toute la cour pour goûter 
pleinement fa gloire. 

Il n'eft pas inutile qu'on lâche , quelle a 
été la raifon de cette injuftice dans les hom. 
mes : c'eft que le maréchal de Villars n'a- 
vait point d'art. Il n'avait , nt celui de fe 
îàire des amis avec de la probité & de l'eC 
prit , ni celui de fe &ire valoir , quoiqu'il 
parlât de lui - même comme il méritait que 
les autres en parlaient. 

Il dit un jour au roi devant toute la 
cour , lorfqu'il prenait congé pour aller com- 
mander l'armée : Sire , je vais combattre les 
ennemis A vôtre majefié , & je vous laijfe au 
milieu des miens. Il dit aux courtifans du 
duc d'Orléans , régent du royaume , deve- 
nus riches par ce bouleverferaent de l'état* 
appelle lyftême : Pour moi , je rCai jamais 
rien gagné que fur les ennemis. Ces difcours , 
où il mettait le même courage que dans 
les aûions , rabaiflàient trop les autres hom- 
mes , déjà aflez irrités par fon bonheur. 

n était , en ces commencémeris de la guer- 
re , l'un des lieutenans-généraux , qui com- 
mandaient des détachemens dans l'Alface. 
Le prince de Bade , à la tête de l'armée im- 
L % périale. 
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Q „_ périale , venait de prendre Landau , défe£ 
XVIII. due par Mélac pendant quatre mois. Ce 
prince Ëùfaic des progrès. 11 avait les avan- 
tages du nombre , du terrain & d'un corn- 
tnencement de campagne heureux. Son ar- 
mée était dans ces montagnes du Brifgau, 
qui touchent à la forêt noire ; & ceue fo- 
rèt immenfe ieparait les troupes bavaroifes 
des franqaifes. Catinat commandait dans 
Strasbourg. Sa circonfpedUon l'empêcha 
d'entreprendre d'aller attaquer le prince de 
Bade, avec tant de défavantage. L'armée 
de France eût été perdue fans reflburce , 
& l'Alface eût été ouverte par un mauvais 
fuccès. Villars, qui avait refotu d'être ma- 
réchal de France ou de périr , hazarda ce 
que Catinat n'ofaît faire. Il en obtint pec- 
milBon de la cour. H marcha aux impériaux 
avec une armée inférieure vers Fridiingue , 
& donna la bataille qui porte ce nom. 
Bauille La cavalerie Te battait dans la plaine : 
dcFrid- l'in&nterie firançaife gravit au haut de la 
lingue, montagne , & attaqua l'infanterie allemande 
14. Oa. retranchée dans des bois. J'ai .entendu dire 
*7o** plus d'une fois au maréchal de Villa.rs , que 
la bataille étant gagnée , comme il marchait 
à la tête de fon infanterie , une voix cria : 
Kotu fommes coupés. A ce mot , tous fts 
régimens s'enfuirent. Il court à eux , & leur 
crie .■ Allons , mes amis , la viBohre eji à nous , 
vive le roi. Les ibldats répondent , vive le 
roi , en tremblant , & recommencent à fiiir 
encore. La plus grande peine qu'eut le gé> 
nérd. 
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néral , ce Bit de rallier les vdnqueius. Si — •^— 
deux ré^mens ennemis avaient paru dans-.^"-. 
ie moment de cette terreur panique , les , 
franqais étalent battus : tant la fortune dé- ^s^^ 
cide fouvent du gain des batailles. villarï 

Le prince de Bade , après avoir perdu trois prochm* 
mille hommes , fon canon , fon champ de marèchtl 
bataille , après avoir été pourfuivi deux «^^France 
lieues à travers les bois & les défilés , tan- ?^ji^ 
dis que pour preuve de ia dé&îte , le fort 
de Fridlingen capitulait, manda cependant 
à Vienne qu'il avait remporté la vidoire, 
& fit chanter un Te Deum , plus honteux 
pour lui que la bataille perdue. 

Les français , remis de leur terreur pani- 
que , proclamèrent Villms maréchal de France 
lur le champ de bataille ; & le roi , quinze 
jours après, confirma ce que la voix des 
îoldats lui avait donné. 

Le maréchal de Villars joint enfin l'élec- 
teur de Bavière avec fes troupes vidorieu- ^^n 
fès : il le trouve vahiqueur de fon côté , mq,. 
gagnant du terram , & maître de la ville 
impériale de Ratisbonne , où l'Empire at 
femblé venait de conjurer la perte. 

Villars était plus tait pour bien fecvir l'é- 
tat en ne fuivant que fon génie , que pour 
agir de concert avec un prince. Il mena , 
ou plutôt il entraîna Téledeur au-delà du 
Danube y & quand le fleuve fut pafle , l'é- 
ledeut fe rependt j voyant que le moindre 
échec laliTerait fes états à la merci de l'em- 
pereur. Le comte de Styrum , à la tête d'un 
L 3 corps 
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" gjj corps d'environ vingt mijle hommes , allait 
XV III. Te joindre à la grande armée du prince de 
VilUrs Bade , auprès de Donavert. // fam les pré- 
gag"w venir » dit le maréchal au prince : il faut 
"^ *»- tomber fur Styrum , ^ marcher tout-à-rheure. 
S . _ L'éledeur temporifait : il répondait qu'il en 
û^^ " devait conférer avec fes généraux & fes mi- 
niftres. Cejf moi qui fuis vètre miuijlre & 
votre gétiéral , M rephquait Villars. Vous 
faut-il Vautre confeil que moi , quand il 
fagit de donner bataille 'i Le prince , occupé 
du danger de Tes états, reculait encore U 
Te fàchMt contre le général. Eh bien , lui 
dit Villars , Ji votre altejfe éle&arale ne veut 
patfaijîr Voccafion avec fes Bavarois > je vai 
CQtiÂattre avec les français ; & aulïï - tôt il 
donne ordre pour l'attaque. Le prmce in- 
digné , * & ne voyant dans ce françùs qu'un ' 
témaraire , fut obligé de combattre malgré 
lui. C'étùt dans les plaines d'Hochftet au- 
près de Donaverc 
90. Sept. Après la première charge on vit encor 
170J. wn eifet de ce que peut la fortune dans les 
combats. L'armée ennemie & la frant^fe , 
iiùiîes 

• Tout ceci doit fc trouver dans les niémoîrcs 
du maréchal de Wtllars manufctiis ; j'y ai lu ces 
détails. Le premier tome imprimé de ces mémoires 
eft abfolument de lui ; les deux autres font d'une 
main étrangère & un peu différente. 

On voit par les dépêches du maréchal combien 

il avait à (buffrïr de la cour de Bavière ; peut-être 

valait - U mieux lui plaire ^ de U bitn firvif. Les 

gens 



D.,:.ii6^b,C00gle 



V I L L A R 8, 157 

faîfics d'une teneur panique , prirent la fuite ■ 

toutes deux en même tems , & te maréchal ^^ "j |, 
de Viltars fe vit profque feul , qiKlques 
minutes , fur le champ de bataille : il ral- 
lia les troupes , les remena au combat , 
& gagna la vidoire. On tua trois mille 
impériaux : on en prit quatre mille : Us 
perdirent leur canon & leur bagage. L'élec- 
teur fe rendit maître d'Augsbourg. Le che- 
min de Vienne était ouvert. Il fiit agité 
dans le coiifeil de l'empereur , s'il fondrait 
de fa capitale. 

La terreur de l'empereur était excufable : 
il était alors battu partout Le duc de Bour- , - 
gogne , ayant fous lui les maréchaux de ' *P*' 
Tallard & de Vaubaii , venait de prendre 
le vieux Brifac. Talloi'd vgnait non -feule- g^^j^jn^ - 
ment de reprendre Landau , mais il avait de Spire, 
encor défeit auprès de Spire , le prince de 14. Nov. 
Heflè , depuis roi de Suède , qui voulait >703* 
iècourir la ville. Si l'on en croit le marquis 
de Ftuqmères , ( cet ofiîcier & ce juge fi m- 
ftruic dans l'art militaire , mais fi fevère 
dans fes jugemens ) le maréchal de Tallard 
L 4 ns 

pnt en vfcnt ainfi. Les havarou , les étrangers , toits- 
aux qui l'ont voU , frippoai au jeu , livré à fcm- 



nt fait avec lut leur forti 
U entend pir ces mots , livré ,à f empereur une 
intrigue que les minières de l'èleâeur de Bavtire 
forouient alors pour &ire fa pais avec l'Autri- 
che , dans le temps que U France combatiait pour 
Jtii. 
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' ne gagna cette bataille , que par une faute 

XVlil. ^ P^ "'^^ méprife. AÎais enBn il écrivie 
du champ de bataille au roi : Sire , votre 
armée a pris plus ^étertdartf ^ de dri^eaux > 
qu'elle n'a perdu de fimples foldats. 

Cette ai^on &t celle de toute la guerre 
ou la bayonnette ât le plus de carnage. 
I^es frani^ais par leur impétuofîté avaient 
un grand avantage en fe fervant de cette 
. arme. Elle eft devenue depuis plus mena- 
çante que meurtrière. Le feu foutenu & 
roulant a prévalu. Les allemans & les an- 
glais s'accoutumèrent à tirer par divifîons 
avec phis d'ordre & de promtitude que les 
franchis. Les prulliens furent les premiers 
qui chargèrent leurs fùfils avec des baguet- 
tes de fer. Le fécond roi de Fruâè.les dif^ 
(àplina de forte qu'ils pouvaient tirer fîx 
coups par minute très aifement. Trois rangs 
tirant à la fois , & avancent enfuite rapide- 
ment , décident aujourd'hui du fore des 
batailles. Les canons de campagne font un 
effet non moins redoutable. Les bataillons 
que ce feu ébranle n'attendent pas l'attaque 
des bayonnettes , & la cavalerie achève de 
les rompre. AinQ la bayonnette effraye plus 
qu'elle ne tue» & l'épée etl devenue abfo- 
lument inutile à l'infanterie. La force du 
corps , l'adredè , le courage d'un combattant 
ne lui fervent plus de rien. Les bataillons 
font devenus de grandes machines , dont la 
mieux montée dérange néceâàirement celle 
qui lui eft oppofee. C'e^ piécifement pac 
cette 
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cette rairon que le prince Eugène a gagné ~ 

contre les turcs les célèbres batailles de Té- xv?il.l 
mifvar & de Belgrade , où les turcs auraient 
eu probablement l'avantage par leur nombre 
fupérieur , s'il y avait eu ce qu'on appelle 
une mêlée. Âinli Part de fe détruire eli non 
feulement tout autre de ce qu'il était avant 
l'invention de la poudre , mais de ce qu'il 
était il y a cent ans. 

Cependant la fortune de la France fe fou- 
tenant d'abord fî heureufement du côté de 
l'Allemagne , on préfumait que le maréchal 
de Vitlars la poufferait encor plus loin , avec 
cette impétuoficé , qui déconcertait la lenteur 
allemande. Mais ce même caraâère , qui en L'élec- 
feifaitun chef redoutable , le rendait incom- «ur de' 
patible avec l'éledeur de Bavière. Le roi vou- ?*''"^j 
lait qu'un général ne fût fier qu'avec l'enne- po™™^,^ 
mi ; & l'éleifleur de Bavière fut ajlèz mal- malheur 
. beuiyux , pour demander un autre maréchal un autre 
de France. général 

Villars lui-même fatigué des petites in- îf!» 
trigues d'une cour orageufe & intéresse, 
des irréfolutions de l'cledeur , & plus en- 
cot des lettres du mîniftre d'état Chamil~ 
iard plein de prévention contre lui comme 
d'ignorance , demanda au roi la retraite. 
Ce fiit la feule récompenfe qu'il eut des. 
opérations de guerre les plus favantes & 
d'une bataille gagnée. Chamillard pour le 
malheur dc.la France l'envoya dans le fond 
des Cévennes , réprimer des payfans fana- 
tiques ) & il ôta aux armées fran^iifes le 
feul 
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— ç""'" feui général qui put alors , ainfi que le 

ÏVHL duc de Venâdme , leur îufpîrer un courage 

■ invincible. On parlera de ces fanatiques 

dans le chapitre de la religion. Louis XIV. 

avait alors des ennemis plus terribles , plus 

heureux , & plus irréconciliables que ces 

habitans des Cévennes, 



CHAPITRE DIX- NEUVIEME. 

Perte de la bataille de Blenbeim ou d'Hocbjiet j 
& fes fiâtes. 

MarH»o- T E duc de Marlhorou était revenu ver» 

ron fait Jj les Pays-bas au commencement de 1705. 

changer ^^^^ j^ même conduite & la même fortune. 

^^ H- avait pris Bonn, réiîdencc de réledlcm: 

de Cologne. De-Ià il avait repris Hui , Lim- 
bourg , & s'était rendu maître de tout le 
Bas-Rhin. Le maréchal de VUleroi , au fortir 
de fa prifon , commandait en Flandre , & 
n'était pas plus heureux contre Marlborou * 
qu'il l'avait été contre le prince Eugène. 
En vain le maréchal de Boufiers venait de 
remporter , avec un détachement de l'ar- 
mée , un petit avantage au combat d'Ëcke> 
ren , contre Ohâam général hollandais. Un 
fuccès qui n'a point de fuite , n'eft rien. 

Cependant , n le général anglais ne mar- 
chait pas au fecours de l'empereur, ta mai- 
fon à' Autriche fcmblait perdue. L'éledeur 
de 
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de Bavière était maître de Paflàu. Trente - 



mille français , fous les ordres du maréchal '"''■ ^^ 
de Aiarfin , qui avait fuccèdé à Villars > 
inondaient le pays au-delà du Danube. Des 
partis couraient dans l'Autriche. Vîeniig 
était menacée d'un côté par les français & 
ks bavarois > de l'autre par le prince Rn^ 
£Otski , à ta tètç des hongrois combattane 
pour leur libené , & fecourus de l'argent 
de la France & de celui des turcs. Alors le 
prince Eugène accourt d'Italie ; îl vient pren- 
dre le commandement des armées d'Alle- 
magne : il voit à Heilbron le duc de MarL. 
horoti. Ce général anglais , que rien ne gê- 
nait dans fa conduite , & que fà reine & 
les hollandais laiffaient maître de fes def- 
feins , marche au fecours du centre de l'Em- 
pire. Il prend d'abord avec lut dix mille an- 
glais d'in&nterie & vingt-trois efcadrons. Il 
hâte & marche : îl arrive vers le Danube 
auprès de Donavert , vis-à-vis les ligne» 
de réte<5teur de Bavière , dans lefqueltes en. 
viron huit mille français & autant de ba- 
varois^retranchés , gardaient les pays con- 
quis par eux. Après deux heures de com. 
bat , Marlhofou perce à la tête de trois ba- 
taillons anglais , renverfe les bavarois & les Combat 
français. On dit qu'il tua fix nulle hom- de Dooa- 
mes , & qu'il en perdit prefque autant, '«t. 
Peu importe à un général le nombre des *■ '"'"" 
morts , quand il yient à bout de fon entre- '^°'*' 
prife. Il prend Donavert : il paflè le Danu- 
be : il met la Bavière i contribution. ' 
te 
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■ ■' ■ ■ ■' Le maréchal de Villeroi, qui l'avait vou- 
Cn. XIX. jjj fuiyre jang fgj premières marches , l'a- 
vait tout d'un coup perdu de vue , & n'ap- 
prit où il était , qu'en apprmant pette vic- 
toire de Donavert. 

Le maréchal de Tallard , avec un corps 
d'environ trente mille hommes , vient pour 
s'oppofer à Marlharoti par un autre chemin , 
& fe joint à l'éleâeur ; dans le même tems, 
le prince Eugène arrive, & fe joint à Marl- 
iforou. 

Enfin les deux armées Ce rencontrent a£- 
fez près de ce même Donavert, & dans 
les mêmes campagnes où le maréchal de 
Villars avait remporté une viétoire un an 
auparavant. Il était alors dans les Céven- 
nes. Je fais , qu'ayant reçu une lettre de 
l'armée de Tallard , écrite la veille de la 
bataille , par laquelle on lui mandait la 
difpoHtion des deux armées , & la maniè- 
re dont le maréchal de Tallard voulait com- 
battre, il écrivit au préfident de Maifons 
fou beau-ftère, que fî le maréchal de Tal- 
lard donnait bataille eiil gardant cette po- 
fition , il ferait infailliblement défait. On 
montra la lettre à Louis XIV. t elle a été 
publique. 
Bïi^lei L'armée de France, en comptant les ba- 
d'Hooh- varois , était de quatre - vingt - deux batail- 
^^ Ions & de cent foixante efcadrons; ce qui 
faifait àpeu-près foixante mille combattans, 
parce que les corps n'étaient pas complets. 
Soixante- quatce bataillous & cent cinquan- 
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ifce-delix efcadrons compofaient l'armée en- ~" j^ 
nemie , qui n'était forte qute d'environ cin- '''**^ 
quante - deux mille hommes i car on feit 
toujours les armées plus nombreufes qu'el- 
les ne le font. Cette journée, fi fanglante 
& fi décifive , mérite une attention parti- 
culière. On a reproché bien des fautes aux-^""***" 
généraux français ; la première était , de 
s'être mis dans la néceilîté de recevoir la 
bataille , au lieu de laiifer l'armée ennemie 
fe confumer làute de fourage , & de don- 
ner au maréchal de ViUeroi le tems de tom- 
ber fur les Pays . bas dégarnis , ou de s'a- 
vancer en Allemagne. Mais il faut confîdé- 
rer , pour réponfe à ce reproche , que 
l'armée franqaife étant un peu plus forte que 
celle des alliés , pouvait efpérer de la défaire, 
& que la viâoire eût détrôné l'empereur. 
Le marquis de Feuquières compte dou2e fau- 
tes capitales , que firent l'életfteur , Marjm 
& Tallard , avant & après la bataille. Une 
des plus confidérables était , de n'avoir point 
mis un gros corps' d'infanterie à leur cen- 
tre , & d'avoir féparé leurs deux corps d'ar- 
mée. J'ai entendu fouvent de la bouche du 
maréchal de Viliars , que cette difpofîtion 
était inexculàble. 

Le maréchal de Tallard était à l'aile droi- TallvA. 
te , rékfleur avec Marfin à la gauche. Le 
maréchal de Tallard avait dans le courage 
toute l'ardeur & la vivacité françaîfe , un 
efprit aiftif , peri;ant, fécond en expédîens 
& en teâburces. C'était lui qui avait con- 
clu 
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- ' — clu les traités de partage. II était aHé à la 
•^ ^^ gloire & à la fortune par toutes les voyes 
d'un homme d'ePprit & de cœur. La bataille 
de Spire lui avait fait un très • grand hon- 
neur , malgré les critiques de Feuquiéres î 
car un général viâorieux n'a point (ait de 
fautes aux yeux du public , de même que le 
général battu â toujours tort , quelque làge 
conduite qu'il ait eue. 

Mais le maréchal de Tallard avait un 
malheur bien dangereux pour un général ; 
fà vue ét^t ii faible, qu*i) ne diltinguait 
pas les objets à vingt pas de lui. Ceux qui 
l'ont bien connu m'ont dit encor que (on 
courage ardent , tout eontraire à celui de 
Marlboroii , s'enflammant dans la chaleur 
de l'a<aion , ne laiflàit pas à fon efprit une 
liberté alTez entière. Ce défaut lui venait d'un 
fang fec & allumé. On fait aâèz que nôtre 
tempérament îm toutes les qualités de no- 
tre ame. 
Marfio. Le maréchal de Marfin n'avait jufques-là 
jamais commandé en chef; & avec beaucoup 
d'efprit & un fens droit , il avait , difait-on, 
l'expérience d'un bon officier , plus que d'un 
général. 

Pour réledeur de Bavière, on le Tardait 
moins comme un grand capitaine , que corn- 
me un prince vaillant, aimable, chéri de 
fes fujecs, ayant dans l'efprit plus de ma- 
gnanimité que d'application. 

Enfin la bataille commença entre midi & 
wie heure. Mar&orou & fes anglais , ayant 
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pafle un niiflèau , chargeaient déjà la cava- — 1! ' 
lerie de Tallard. Ce général, un peu avant *^"' '^^ 
ce tems-là , venait de paflèr à la gauche , 
pour voir comment elle était difpoféc. C'é- 
tait déjà un aflèz grand défavantage , qu< 
l'armée de Tallard combattit , fans que fon 
général fut à fa tète. L'armée de l'éledeur 
& de Marfin n'était point encor attaqué* 
par le prince Eugèm. MarWorou entama l'ai- 
le droite françaife près d'une heure avant 
qu'fuffue eût pu arriver vers l'élecleur à 
la gauche. 

Si - tôt que le maréchal de Tallard ap- 
prend que Marlborou attaque fon aîle , il 
y court : il trouve une aflion furieufe cn- 
^gée i la cavalerie fraiiqiife trois fois rai- 
liée , & trois fois pouflee. Il va vers le vil- 
lage de Blenheim , où il avait pofté vingt- 
fept bataillons & douze efcadrons. C'était 
une petite armée feparée:.el[e fàifait un fèu 
continuel fur celle de Marlborou. De ce vil- 
lage, où il donne fes ordres, il revole à 
l'endroit où Marlborou avec de la cavalerie 
& des bataillons entre les efcadrons , pouf- 
iàit la cavalerie françaife^ 

Mr. de Feuqtiih-es fe trompe aflurément, Maréchd 
^uand il dit que le maréchal de Tallard n'y f'J'^: 
était pas , & qu'il fut pris prifonnier en re-fon^"*' 
venant de l'aile de Marfin à U iienne. Tou- ,uj^ 
tes les relations conviennent , & il ne fut 
que trop vrai pour lui , qu'il y était pré- 
fint. Il y fut bleffé : fon iîis y re(;ut un 
«oup mortel auprès de lui. Toute fa cava- 
lerie 
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I.X1X. lerie eft mife en déroute eii fa préfencff. 
Marlborou vainqueur perce d'un côté en* 
tre les deux armées françaifes ; de l'autre , 
Jès oiHciers - généraux percent auffi entre 
ce viU^e de Blenheim & l'armée de Tal- 
lard , ^parée encor de la petite acmée qui 
eft dans Blenheim. 

Le maréchal àeTailard, dans cette cruel- 
le Htuation , court pour rallier quelques e£- 
cadrons. La feiblcflè de fa vue lui (ait pren- 
.dre un efcadron ennemi pour un français. 
Il eft tait prifonnier par les troupes de HeC 
fe, qui étaient à la folde de l'Angleterre. 
Au moment que le général était pris , le 
prince Eugène, trois fois repoufle, gagnait 
enfin l'avantage. La déroute était déjà tota- 
le & la fuite précipitée dans le corps d'ar^ 
mée du maréchal de Taliard. La conflema- 
tion & l'aveuglement de toute cette droite 
étaient au point , qu'oiHders & loldats fe 
}ettaient dans le Danube, fans favoir où ils 
allaient Aucun officier -général ne donnait 
d'ordre pour la retraite ^ aucun ne penHitC 
ou à fauver ces viiigt-fept bataillons & ces 
douze elcadrons des meilleures troupes de 
France , enfermés fî malheureufement dans 
Blenheim , ou à les faire combattre. Le ma- 
réchal de Mm-fm fit alors !a retraite, hi 
comte au Bourg , depuis maréchal de Fran- 
ce , fauva une petite partie de l'infenterie , 
en fe retirant par les marMs d'Hochftee ; 
mais ni lui, ni Marfin, niperfonne, ne 
fongea à cette armée, qui reliait encor dans 
Bien. 
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Blertheim , attendant des Ordres & n'en re- ~ 
eevant point. Elle était d'onze mille hom- 
mes eâeâifs i c'étaient les plus anciens corps, 
n y a plusieurs exemples de moindres ar> 
mées , qui ont battu des armées de cint|uati. 
te mille hommes , ou qui ont fait des re- 
trûtes glorieufes ; mais l'endroit , où on fe 
trouve porté, décide de tout. Ils ne pou- 
valent fortit des rués étroites d'un village, 
pour remettre d'eux-mêmes en ordre de 
bataille, devant une armée vJclorieufe', qui 
ks eût à chaque inftant accablés par un plus 
grand firont , par fbn artillerie , & par leS 
canons même de l'armée vaincue 1 qui étaient 
déjà au pouvoir du Vainqueur. L'officier- 
général qui devait les commander , le mar- 
quis de CUramhauti fils du maréchal de 
Ùérambaut , courut pour demander les ordres 
au maréchal de Tallard : il apprend qu'il 
cft pris : il ne voit que des fuyards : il 
fuit avec eux» & va fe noyer dans le Da- 
aube. 

Sivières j brigadier qui était pofté dans 
te village , tente, alors un coup hardi : il 
erie ays oificiers d'Artois & de Provence , 
de matcher avec lui : plufieurs officïçrs * 
même des autres régîmens , y accourent s 
ils fondent fiir l'ennemi , comme on fàtt 
une forËie d'une place alEégée ; mais après 
la fortie « il fiiut rentrer dans la place. Un 
de leurs officiers, nommé Jes - Noniùlles , 
revint à cheval un moment après dans le 
village i avec mylord Orknay d'Hamihotl. 
' Siècle de L. XÎV. T. B. M EJi. 
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r- -:" -~ ^-c« a« anglais prifonnier que vous notu ame^ 
w« /* lui dirent les officiers en l'entourant. 
Non , mejjîeurs , je fuis prifoimier moi-même, 
^ je viens vous dire , qu'il ify a d'autre 
parti pour vous, que de vous rendre prifoii^ 
nier s de guerre. Voilà le comte dOrknag) qui 
vous offre la capitulation. Toutes ces vieil- 
les bandes frémirent : Navarre déchira & 
enterra fes drapeaux. Mais enfin il &Iut 
plier fous la néceilité i & cette armée fe 
rendit fans combattre. Myiord Orknay m'a 
dit, que ce corps de troupes ne pouvait ~ 
feire autrement dans fa iituation gênée. 
L'Europe Fut étonnée, que les meilleures 
troupes françaifes enflent fubi en corps cet> 
te ignominie. On imputait leur malheur i 
lâcheté : mais quelques années après , qua- 
torze mille fuèdois , fe rendant à di&rétion 
aux .Ruifes en lafe campagne , Ont juftifié 
les franqaisî 
lî. Août Xelle fut la célèbre bataille, qui en Fran- 
'7°4- cealenomd'Hoc^rt, en Allemagne de P/«b- 
theim , & en Angleterre de Blenbeim. Les vain- 
queurs y eurent près de dnq mille morts , 8c 
près de huit mille bleflës , & le plus grand nom- 
bre du côté du prince Eugène. L'armée tiran- 
çaife y fut prefque entièrement détruite. De 
foixante mille hommes , iî longtems viâo- 
rieux, on n'en ralTembla pas plus de vingt 
mille effedUfs. 
Suites de Environ douze mille morts , quatorze 
cetteba- mille prifonniers , tout le canon, un nom- 
uillc. )jiç prodigieux d'étentkcts & d« drapeaux» 

1» 
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les tmtcs , les équipages , le général de Par- CH-XUt 
niée , & douze cent officiers de marque au 
pouvoir du vMnqueur , fîgnalèrent cette jour- 
née. Les tuyatds fe dilperfèrent ; près de 
cent lieues de pays finrent perdues en moins 
d'un mois. La Bavière entière , paflee fous 
le joug de l'empereur , éprouva tout ce que 
le gouvernement autrichien irrité avait de 
ligueur , & ce que le fotdat vùnqueur a 
de rapacité & de barbaris. L'éleâeur , Te 
réfugiant à Bruxelles, rencontra fur le che. 
mm fon frère l'éleûeur de Ck)logne , chaC 
fé comme lui de fes états; ils s'embrafle- 
rent en verfant des larmes. L'étonnement 
& la conflernation faîGrent la cour de Ver- 
failles , accoutumée à la profpérlté. La nou- 
velle de la défaite vint au milieu des ré- 
jouïlTances pour la naiOànce d'un arrière, 
petit- fils de Louïs XIV. Perfomie n'ofait 
apprendre au roi une vérité lî cruelle. Il 
fallut que madame de Maititenon {è char- - 
geâc de lui dire , qu'il n'était phis invin- 
cible. 

On a ^t, & on a écrit, & toutes les 
hiftoires ont répété , que l'empereur fit éri- 
ger dans les pldnes de Blenheim un mo- 
nument de cette dé^te , avec une mfcrip- 
tion flétriflànte * pour le roi de France : 
M 2 mais 

* Rtbouki alTurc que l'empereur UopoUit éil- 

r cette [^ramide : on le crut «i cSbi en France ; - 
muMm d« Fill^t en 1707. emrojra cinquante 
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. tnais ce monument n'exifta )amm. H li*y ^ 

ÈK. XlX.'eu que l'Angleterre, qui en m érigé un a 
Récom- la gloire du Duc de Marlborou. La reine & 
P'"'^f le parlement lui ont fait bâtir dans fa prin- 
àMw-l^ cipale terre un palais immenfc qui porte le 
bofou. nom de Blmheim. Cette bataille y eft repré^ 
fentée dans les tableaux & fur les tapîfie* 
ries. Les reraercimcns des chambres du par- 
lement , ceux des villes & des bourgades « 
les acclamations de l'Angleterre , furent le 
premier prix qu'il reçut de fa yiétoire. Le 
poème du célèbre Adijfon , monument plus 
durable que le pal^ de Blenheim, eft comp- 
té, , par cette nation guerrière & favante , 
parmi les récompenfes les plus honorables 
du duc de MarlbaroH. L'empereur le fit prin- 
ce, de l'Empire , en lui donnant la princi- 
pauté de Mbidelheim , qui fut depuis échan- 
gée contre une autre i mais U n'a jamais été 
connu fous ce titre j le nom de Marlbo^ 
rou étant devenu le plus beau qu'il pût 
porter. 

L'armée de France dîfpcrfée laîilè aux a!- 

liés une carrière ouvorte du Danube au 

Rhin. Ils paifent le Rhin : ils entrent en 

Alface, Le prince Louîs de Bade , général 

célèbre 

naîtres pour la détniire ; on ne trouva rien. Le 
continuateur de Toïras , qui n'a écrit que d'aprte 
les journaux de la Haye, Tuppole cette infcriptioo^ 
& propofe même de la changer en faveur des 
anelais. Elle fut imaginée en effet par des fiaoçais 
rcrugiës oifiâ. Il était très commun alors ; & î| 
l'eft 
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célèbre pour Les campemens & pour les mar- ■■■ " •••^ 
ches, iiiVeftit Landau. Le roi des ronKlins Cji-XIX. 
Jofeph , fils aine -de l'empereur Léopold * 
vienc à ce Ciége. On prend l^àndau j on prend 19. & s;^ 
Trarbach. Nov. 

Cent' lieUëï de pays perdues n*émp^ 
diaient'pas que les frontières de la Fran> 
ce' nefiïflèrtt encor reculées. Louîs XTV. 
foùtéaait (m petit-Êls en Efpagne, & était 
viâorieùx' en Italie.' 11 allait de gtands t^ 
forts en Allemagne, pour-réfifter à MarU 
korou ; & on les fit On raûèmbla les dé* 
bris de l'armée : on épuifa les gamifbns ; 
on fit marcher des milices. Le miniftère cnî- 
IffUnta de l'argent de tous côtés. Enfin on 
eut uiie armées & on rappella, du fond 
des Cévennes, le maréchal de Villarr'pom 
la commander. Il vint, & fe trouva prè4 
de Trêves avec des forces inférieures , vis- 
à-vis le'général anglais. Tous deux voulaient 
donner une nouvelle bataille. Mais le prin* 
ce dé Bade n'étant pas venu affèz tôt join- 
dre -fes" troupes aux anglais, Villars eut au 
moins l'honneur de faire décamper Marlbo- ^^j 
rou.- C'était beaucoup alors. Le duc de 170Ï,. 
Mar^Miu j qui eltimdt aOèz le maréchal 
de Vtîlart pour vouloir en être eftimé , lui 
M 3 éaivit 

■ , ■•>(■ ■ 

Teft «iMor.auîoiird'Imtde donner fts inu^ÎN^o» 
ou des.coiiF^s poputaites pour des vérités certaii- 
nes. Autrefois les mémoires manquaient à rhiftmre , 
aujourdliui la multiplicité des mémoires lui nuib 
Le vrai eft noyé dans un océan de brochures.' 



,,reob,Goo^le 



IS9 P » 

-écrivit en décampant: „Rendei: moi la ju'C 



Ch. XIX. ^ tice' de oroice , que ma retraite eft la fau-. 
^ te du prince de Bade ; & que je vous 
„ efljme encor plus que je ne fuis, âchc 
j, contre lui. ** 
L'ardu- ^^ frMK;ais avaient donc encor des bat- 
jyç ' rières en Ailemagne. La Flandre où com- 
Ourles, mandiùt le maréchal de Villeroi délivré^ de 
depuis fa prilbn , n'était pas entamée. En Efpa- 
*■"?•- gne, le roi Philippe V. & l'archiduc Char- 
l^jT ' " les attendaient tous deux la couronne, i le 
-^^' premier de la puiflànce de Ton grand-père, 
& de la bonne volonté de la plupart des 
efpagnols t le fécond , du fe«ours des an- 
glais , & des parôfans qu'il aVait en Cata- 
logne & en Arragon. Cet archiduc , de- 
puis empereur , & alors fécond fils de 
l'empereur Uopold , n'ayant rien que ce 
titre, était allé fur la fin de 1703. prefque 
&1S fuite , à Londres implorer l'appui de la 
reine Anne. 
Puîffaot Alors, parut toute la puilEnce anglaife. 
îccoHrs Cette nation, fi étrangère dans cette que- 
que l'An- celle , fournit au prince autrichien deux cent 
cleteire vaifleaux de traiifport , trente vaiffeaux de 
lui don- guerre joints à dix vaifleaux. hollandais , 
"** neuf mille hommes de troupes , & de l'ar- 

gent pour aller oonquérir un royaume. Mais 
cette fupériorité, que domient le pouvoir 
& les bienfaits , n'empêchait pas que l'em- 
pereur , dans fa lettre à la reine Awie , 
préfent^e par l'archiduc , ne réfulàt' à cette 
îbuveraine fa bienfaitrice le titre, de majef- 



6.jb,Coo^le 



SE Gibraltar. tS3 

lé ; on ne la tndtah qoe de (hhké *, 

félon le ffile de la cour de Vienne, que ^°-*'''' 
Tufage feul pouvait juftîÊef , & que la rai- 
fon a kàt changer depuis quand la fierté a 
plié fous la néceflité. 

* RiioaUt dit que U chanccllaie alleminde 
donnwt aux rois le tiira de DiUSum , nuis c'eft 
celui des ilcâeiir*. 



CHAPITRE VIHGTIRME. 

Ptrta m Efpagae : Perte âts batailles de Ra- 
milliet & de Turin , ^ leurs fuitet. 

UN des premiers txploits de ces trou- çibnif» 
pes anglaifes , fut de prendre Gibral- 
tax, qui pa^t avec raifon pour imprena- 
ble. Une longue chûne de rochers elcarpésl 
«1 défendent toute approche du côté de 
terre : il n'y a point de port. Une .ba^.: 
longue a mal Ittte & orageufe , y laiffit les ^ 
vai^ux expt^és aux tempêtes & à l'aràU. 
leriede la forterelTe & du mole : ksbour. 
gebîsfeuls.de cette ville Ja défendraient coil.' 
ue. mille:.. vaiâèaux |&' cent -mille hommes.' 
Mais' cette force m^me fut la cauie de la 
prifej. I[' n'y avait, que oent hommes dei 
garniéoii-f c'en était sffez ;.mais ils négli- 
geaient un fervice qu'ils croyaient inutile. 
Le prince de Hejfe avait débarqué avec dix- 
huit cent foldats daiu l'ii^hme qui eftr au 
M 4 nwd 
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""' '1. ' nord^dmière la ville ; mais de ce côté-là ," 
a" ^( u" rot^er efcarpé rend la ville inwaqua- 
1704. ble. La. âotCe . ïirâ eti' vain quinze mille 
coups de canon.. Enfin des matelots , dans 
une de leurs réjou'iiTances, s'approchèrent 
dans des barques fous le mole , dont l'ar- 
tillerie devait les foudroyer ; elle ne joua 
point. Ils montent fur le mole ; ils s'en ren- 
4. Août dent maîtres : les troupes y accourent î il 
Ï704* fiillut que cette ville imprenable fe rendit. 
Elle eft encor aux anglais dans le tems 
que j'écris. * ,L'Efpagne, redevenue une pnit 
fance fous le gouvernement de la princeflè 
de Parme, féconde femme de PinUpft. V. 
8c vidtorieufe depuis en Afrique & en Ita- 
. lie, voit encor , avec une douleur ïmpuif^ 
fants , Gibraltar iaux mains d'uniï niafiotf 
feptentrionale , 'dont les yaïâèaux &^us{^i 
taienc à peine , U y a deux fiédes , ta mer 
Méditerranée. 
' Immédiatemait ' après la prife de. Gibral.. 
tar > la âotte anglaife , maîtreflè de la mer . 
attaqua, à la vue de Malaga, le corate.de. 
Toulou£è amiral de Jrance : bataille indéci- 
le à là vérité , mais demière époque de la 
puilBince de Louïs: XÏV. Son ék , natunl , 
le comte de Tonloufe, amiral du:.!iDyau., 
raé ,'y commandait ^cinquante vatâèsiixcfe 
' ligne & 'Vingt-watTD galères. U fit lOira 
avec glcHte, & lins. perte. Mais dfifiâs, le 

■A £a 1740. 6c depuis ce ttau U. 
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rm ayant: envoyé treize vaiffeaux pour at- ■ ■ ^' 
taquer Gibraltar , tandis que le maréchal "' ^ 
de Tf^ raflîégcait par terre , cette double 
témérité perdit à la fois & rarmée & la 
flotte. Une partie des vaiffeaux fut brilee Mars 
par k tempête} une autre prife 'parles an-.'7<»S' 
glais à l'abordage , après une réfîftaiice ad- 
mirable ; «ne autre brûlée fur les côtes d'Ef- 
pagne. Depuis ce jour on ne vit plus de gran- 
des flottes frant;aifes , ni fur l'Océan , ni fur ■ 
la Méditerranée. La marine rentra prefque 
dans i'état dont LoWis XI V- l'avait tirée, 
ainfi que tant d'autres chofes éclatantes , 
qui ont eu fous lui leur orient & leur cou- 
chant.) 

Ces m&mss anglais , qui avaient pris pour i_^ ^. 
eux Gibraltar , conquirent en lîx femaines gUis 
le royaume de Valence & de Catalogne pour prennent 
i'arciuduc Cèdr/ct. Us prirent Barcelone , par ieroj™"- 
un hazard qui fat l'effec de la timérîté des y^j^* 
^égeans. ^ &laCa.' 

Les anglais étaient fous les ordres dMn tatogae. 
des plus iînguliers hommes qu'ait jamais 
porté ce pays li fèrtUe en êfpnes fiers , 
courageux & bizarres. C'était le-<»mte d» 
ïi(erhorou , homme qui ret^nbtait en 
tout à ces héros , dont Pliiliagination de» 
eQ>agnols a rempli tant de livres. A quin- 
ze ans, il -était parti de Londres pour aU 
lec Ëiire la guerre aux maures en A&ique. 
D avait , à vingt ans , commencé la révo- 
lution d'Angleterte, & s'était rendu le pre- 
mier en Hollande auprès du prince d'Ûran- 
gei 
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• '— ge : mais de peur qu'on ne foupçonnit Ja 

Ce. XX. raifon de fon voyage , il s'était embarqué 
pour l'Amérique ; & de-là il était allé à la 
Haye fur un vaiâèau hollandais. Il perdit ,- 
il donna tout Ton bien , & rétablit & for- 
tune plus d'une fois. Il Ëtifàic alors la guer- 
_ .. re en Ëfpagne prefque à fes dépens , & 
anâtan ^°^^^^^ l'archlduc & toute fa maifon, 
(lu comte C'était lui qui afliégeEUt Barcelone avec le 
Pétcrbô- prince de Darmftadt. * Il lui propofe une 
roiL attaque foudaine aux retranchemens qui 
couvrent le fort Mont -joui & la ville. Ces 
letranchemens , ou le prince de Darmftadt 
périt , font emportés l'épée à la main. Une 
bombe crève dans le fort fur le magazin 
des poudres , & le fait fauter : le fort cft 
pris : la ville capitule. Le viceroi. parle .ji. 
Féterborou à la porte de la ' ville. Les ap. 
tides n'étaient pas encor (ignés > quand on 
entend tout.^ (^up des crisSç des-hurle., 
mens. V(ms nous trtéijfez , dit le viceroi' 
à Péterbùroug- : nous capitùloHi avec bonne 
foi, & voUè vos anglais qui font entrés 
dans la ville par, îles remparts. Ih égprgfnt, 
ils piileM*'., ils- violent, „ Vous vous mé> 
» prenez, 1 isépondît le comte Peterhorou ; 
y, il (àue que ce foit des troupes du prince 
„ de Darmftadc II n'y a qu'tm mçyen de 
M Èuvof votre ville , c'eft de nie laiflër en- 
» tr« 

* • \.'V\Vumé' is'R^ttUt appelle ce prince chef 
des bAicHx .'conaie s'il eût cté nn efpagn»! ré- 
volté coatre Philippf V. 



6.jb,Coo^le' 



T B s s É. i87 

^ trer fur le champ avec mes anglais : j'ap.' -■■* ■ 
„ paiferai tout , & je" reviendrai à la porte' *'"" ^^ 
„ achever la capitulation. ■" Il parlait d'un' 
ton de vérité & de grandeur , qui joint au 
danger préfènt, perfuada le gouverneur : 
on le laiâa entrer. Il court avec fes ofli- ' 
âexs : il trouve des atlemans & des cata- 
lans , qui faccageaient les maifons des prîn. 
cdpaux ckoyens ; il les chaâè ; il leur &it 
'quitter le hutin qu'ils enlevaient : il ren'- 
contre la ducheflè de Popoli entre les mains 
des fbldats , prête à être deshonorée ; il la 
rend à fon mari. Enfin , ayant tout ap- 
paifë , il retourne à cette porte , & fîgne 
h capitulation. Les eTpagnols étaient con< 
fondus de voir tant de magnanimité dans 
des anglais , que la populace avait pris pour 
des Wbares impitoyables , parce qu'ils 
étaient hérétiques: 

A la perte de Barcelone fe joignit encor Difgrace 
ï'humilïàdon de vouloir inutilement la re- ''«? ^* 
prendre. Philippe V. qui avait pour lui la ^t^r- 
plus grande partie de l'Efpagne, n'avait ni cione. 
généraux ni ingénieurs , ni prefque de fol- 
dats. La vfrance fourniilàic tout. Le comte 
de Touloufe revient bloquer le port , avec 
vingt-cinq vaiâeaux qui repaient à la Fran- 
ce. Le maréchal de Tejfé forme le fiége , 
avec trente & un cfcadrons & trente-upt 
bataillons. Mais la flotte anglaife arrive : 
la françaife fe retire ; le maréchal de TeJ/? 
lève le Hége avec précipitation. Il laiflè dans 
ron_ camp- des proviûons immenfes : ilfiïit 
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^■™' & abandonne quinze cent blefles à l'hum»- 
„ ■ . '.nité du comte. P4terhrou. Toutes ces per- 
t^ étaient grandes : on ne favaic s'il en 
avait plus coûté auparavant à la France pour 
vaincre l'Ëfpagne , qu'il lui en coûtait alors 
pour la fecourir. Toutefois le petit - fils de 
Louts XIV. fe foùtenait , par L'affedHon de 
la nation calHllane , qui met fon orgueil 
à être fidèle, & qui perfiftait dans fon 
choix. 
Bitallle Lçs aifaîres allaient bien en Italie. Louïs 
deCaf- XIV. était vengé du duc de Savoye. Le 
un. ^ duc de Vendôme avait d'abord repouflë avec 
16. Août gloire le prince Eugène, à la journée de 
^**** Çaflàno près de l'Adda : journée fanglante, 
& l'une de ces batailles indécUès pour leC- 
quelles on chante des deux côtés des Te 
peim y mais qui ne fervent qu'à la det 
truiftion des hommes , làns avancer les af- 
'S^vrii ^es d'aucun ,parti. Après la .batâïle de 
, ^790' CaiTano , il avait ^agné [Heinement ceUe 
de Caffinato * , en l'abfence du prince Ett- 
' • gène : & ce prince, étant arrivé le lende- 
' nwn de la batùlle , avait vii encor un 
détachement de fes troupes enûèrement dé- 
h^ Enfin les alUés étùent obligés de cè- 
de^ tout le terrain au. duc de Vendàmc. U 
ne 

* Cétait k k vériii un conte de RevtntUai 
né en Dannemarck , qui commandait au combu 
deCaflinato; mais il n'y avait que des troupes 
impériales. 

- La Baumdk dit ^ ce lujet * dans' fes notes fbr 
l'hiâwre 
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ta reftait plus guères que Turin à pren. . 

dre. On allait l'inveftir : ii ne paraiffait pas Ch. XX. 
pofiible qu'on le fecourùe. Lr maréchal de ' 
yuiarf, vers l'Allemagne , pouBàit le prin. 
ce de Bade. Villeroi commandait en Flan- 
dre une armée de quatre- vingt mille hom- 
mes ; & il fe flattait de réparer contre Miïrl- 
ionm le malheur qu'il avait elTuyé en com- 
battant le prince Eugèni, Son trop de con- 
fiance en fes propres lumières , fut plus que 
jamais fiinefte à la France. 

Près de la Méhaigne & vers les fources RamUB; 
de la petite Ghette , le maréchal de VUliroi 
avait campe fon armée. Le centre était à 
RamilU , village devenu auffi fameux quTJo. 
chftet. Il eût pu éviter la bataille. Les of. 
fiaers généraux lui confeiUaient ce parti j 
mais le délîr aveugle de 1a glone l'empor- 
ta. 11 fit, à ce qu'on prétend, la difpo. 
Ctlon, de manière qu'il n'y avait pas un 
homme d'expérience, qui ne prévit le mau- 
vais fiiccès. Des troupes de recrue, ni dif- 
aplmees, ni complettes, étaient au centre: 
il laiffa les bagages entre les lignes de fon 
armée i il pofta fa gauche derrière un ma. 
rais , comme s'il eût voulu l'empêcher d'al- 
ler à l'ennemi. ♦ 

MarU i 

raHoire du «écle de Io«ï, XIK que U, Jmli 
tu vgUnt pai mieux aitlrun ^at chit eux II hat 
avouer que c'en uue ehofe r.re de veir un tel • 
Jiomrne outrager ainfi toutes les nations, 
f Voy« les mémoires de Feu^uiirti, 
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" Marthorou , qui remarquait toutes ces 

Ch. XX. ^m^g ^ arrange fon armée pour en profi- 
33. Mai ter. Il voit que la gauche de l'armée fran- 
1706. çaiTe ne peut aller attaquer fa droite : il 
dégarnit auHî-tût cette droite , pour fon- 
dre vers RamiUi avec un nombre fupé- 
rieur. Monfieur de GaJJion lieutenant- gé- 
néral , qui voit ce mouvement des enne. 
mis , crie au maréchal : „ Vous êtes per- 
„ du , fi vous ne changez votre ordre de 
„ bataille. Dégarniflez votre gauche, pour 
. „ vous oppofer à l'ennemi à nombre égal. 
„ Faites raprocher vos lignes davantage. 
„ Si vous tardez un moment , il n'y a plus 
„ de reflburce. " Pluficurs officiers appuyè- 
rent ce confeil falutaire. Le maréchal ne 
les crut pas. Marlborou attaque.. U avait s 
fmre à des ennemis rangés en bataille comme 
il les eût voulu polter lui - même pour lec 
vaincre. Voilà ce que toute la France a 
dit i & l'hiftoire eft en partie le récit des 
opinions des hommes .- mais ne devait - on 
pas dire auHt , que les troupes des alliés 
étaient mieux difclplinées, que leur confian- 
ce !en leurs chefs & en leurs fuccès pafles , 
leur infpirait plus d'audace? N'y eut-il pas 
des régimens français , qui firent mal leuc 
devoir 'i & les bataillons les plus inébran- 
lables au feu , ne font-ils pas la deftince des 
états ? L'armée frani;aife ne réfifta pas une 
demi - heure. On s'était battu . près de huit 
heures à Hochftet , & on avait tué près 
de huit mille hommes au;c vainqueurs > mais 
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à k journée de RamilU , on ne lèm-entua -— — 
pas deux mille cinq cent : ce fiit une dé- ^•'- ^^ 
route totale ;. les français y perdirent vingt 
mille hommes, & la gloire de la nation , 
& l'eTpérance de reprendre ravantage. La 
Bavière , Cologne , avaient été perdues par 
la bataille d'Hochllet i toute la Flandre eC 
pagnole le fut par celle de RamillL MarU 
horau entra vidorieux dans Anvers , dans 
Bruxelles : il prit Oftende : Menin Te ren- 
. ^c à lui. 

Le maréchal de ViUeroi , au défefpoir , p„(,i„ 
n'ofait écrire au roi cette défaite. Il refla de Louk 
dnq jours fans envoyer de courîers. Enfin XIV. 
il écrivit la confirmation de cette nouvelle, 
qui confteiuait déjà ta cour de France. Et 
quand îl reparut devant le roi , ce monai. 
que, au lieu de lui làire des reproches, tuidit^ 
- Mejtjîeur le maréchal , on litfi pas heuretat 
à votre âge. 

Le roi ûre aulli • tôt le duc de VenJi- 
tae d'Italie , où il ne le croyait pas néceC. 
faire , pour l'envoyer en Flandre réparer , 
s'il eft polTible , ce malheur. îl efpérait du 
moins , avec apparence de raifon , que la 
prife de Turin le confolerait de tant de 
pertes. Le prince Eugène n'était pas à por- 
tée de paraître , pour fecourir cette ville. 
Il était au delà de l'Adigé } & ce fleuve , ^ 
bordé en de(;à d'une longue chaîne de re- 
tranchemetis , fcmblait rendre le paC^e 
impraticable. Cette grande ville était aflîé- 
^ée par quarante • ùx. efcadrons & cent ba- 
taillons. Le 
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■ ' ' ' " Le duc de la FeuîUade, qui les oomiriattw 
Ch. XX. jjjjj^ était l'homme le plus brillant & l«( 
Pl^ ^J plus aimable du Royaume i & quoique gen- 
l^j/" dre du miniftre i il avait pour lui la fi-i 
veur publique. Il était fils de ce maréchal 
de /a Feuillade, qui érigea la ftaUiede Lows 
XIV. dans la pladedes viiftoires. On voyait 
en lui le courage de Ton pèce , la même am- 
bition , le même éclat , avec plus d'efprit» 
11 attendait « poui* récompeilfè de la con-< 
quête de Turin « le bâton de maréchal dd 
, France. Chamiliard Ton beau-père i qui l'ù.- 
mait teildrement j avait toiK prodigué pow 
lui aflùrsr le fuccès. L'imagination etî e& 
frayée du détail des préparatifs de ce ilége. 
Les leâeurs , qui ne fout point à ponéd 
d'entrer dans ces difcullions t feront peut* 
être bien aifes de trouver ici quel fut cet 
immcnfe &. inutile appareil. 
ï*répara- On avait fiiit venir cent quarante pièce» 
tifeim- lie canon; & il eft.à remarquer, que cha* 
nwni". que gros canon monté revient à environ 
^1^ deux mille écus. Il y avait cent dix-mille 
boulets , ceut-fis: mille cartouches d'une làt^rt 
& trois cent mille d'une autre , ving & 
un mille bombes , vingt - fept mille ièpt 
cent grenades , quinze mille lacs à terre « 
trente mille in({'rumcns pour te pionnage^ 
douze cent mille livres de poudre. Ajou- 
tez â ces munitions , le plomb , le fer & 
le fec - blanc , les cordages , tout ce qui 
fert aux mineurs , le fouphre , le falpêtre , 
les outils de toute cfpèce. Il eft certain 
qus» 
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ifai les frais de tous ces préparatifs de de- - '' 
ftrudtion , fulfiraient pour londer & pour ** 
&ire âeurir ta plus nombreufe colonie. Tout 
liége de grande ville exige ces frais immeiifèsj 
& quand il faut réparer chez foi un village 
ruiné , on le néglige. 

Le duG de la Feuilhde j plein d'ardeur , & 
d'adivité i plus capable que perfonne des en- 
treprifes qui ne demandaient que du couragei 
mais incapable de celles qui exigeaient d« 
l'art , de la méditation & du tems i prelTait 
ce llége contre toutes les régies. Le maré- 
chal de Vauban , le feul général peut-ètrtf 
qui aimât mieux l'état que foi-mème , avait 
propofé au duc de la Feuillade, de venir , 
diriger le llége comme ingénieur , & de fer- 
vir dans Ton armée comme volontaire : mais 
h fierté de /a Fnàllade prit les offres de Vatti 
han pour de l'orgueil caché fous de la mo- 
delUe. II lut piqué , que le meilleur ingénieur 
de l'Europe lui Voulût donner des avis, n 
manda ,dans une lettre que j'ai vue : fefpère 
pendre Turin à la C'ohorn^ Ce Cohom était le 
VauhaH des alliés , bon ingénieur , bon gé- 
néral , & qui avait pris plus d'une fois 
des places fortiBées par Vauban. Après une 
telle lettre , il fallait prendre Turin : maïs 
l'ayant attaqué par la citadelle , qui étatc 
le côté le plus tort , & n'ayant pas même 
entouré toute la ville , des lecours , des vi-- 
Très pouvaient y entrer : le duc de Savoye 
pouvait en fortir : . & plus le duc de la 
Psuilladt mettait fon impétuofîiié dans dea 

Siècle de L. XIV. T. U. N as- 
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- attaques réitérées & infruétueufes , plus la 



Cb. XX. g^gg tcaiiiait en longueur. 

Le duc de Savoye fortît de la ville avec 
quelques troupes de cavalerie , pour don- 
ner le change au duc de la FetiiUaàe. Cg< 
lui-ci fe détache du fiége pour courir après 
le prttice , qui connaiâànc mieux le terrain , 
cchape à fes poiirfuites. La Fettillade manque 
le duc de Savoye , & la conduite du fiége 
en fouifre. 
Bruits rt- FreTque tous les hiftoriens ont a0uré que 
£cules. le duc de la Fettillade ne voulait point pren- 
dre Turin j ils prétendent qu'il avait ju- 
ré à Madame la duchellè de Bourgogne de 
refpcder la capitale de fon père } ils débi. 
tent que cette pnnceflè engagea Madame 
de Maintenait à £iire prendre toiues les me- 
Aires qui Rirent le falut de cette ville. U 
ell: vrai que prefque tous les oiHciers de 
cette armée en ont été longtems perfuadés. 
Mais c'était un de ces bruits populaires qui 
déctéditent le jugement des nouvellifies & 
qui déshonorent les hîlloires. Il eût été d'ail- 
leurs bien contradifloire que le même gé- 
néral eût voulu manquer Turin & prendre 
le duc de Savoye. 

Depuis le 1 3. Mai jufqu'au 20. Juin , 
le duc de VenM/me au bord de l'Adigé &. 
vorifait ce (iége ; Su il comptât , avec foi- 
xante & dix bataillons & foixante efca^ 
drons , fermer tous les pajTages au prince 
Sughie. j 

Le général des ijnpéiiaux manquait d'hont* 
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mes & d'argent Les mcrders de Londres !7~** 

lui prêtèrent environ fix raillions de nos ii- ^^-^S 
vres : il fit enfin venir des troupes des cer- 
cles de l'Empire. La lenteur de ces fecours 
" eût pu perdre l'Italie ; mais la lenteur du 
fîége de Turin était encor plus grande. 

Veiidàme était déjà nommé pour aller ré- 
parer les pertes de la Flandre. Mais avant 
de quitter l'Italie, il foulFre que le prince 
Eugène palTe l'Adigé ; il lui laiflè traver- 
fer le Canal blanc , enfin le Pô même , fleu- 
ve plus large & en quelques endroits plus 
difficile que le RJiône. Le général français 
ne quitta les bords du P6 , qu'après avoic 
vu le prince Eugène en état de pénétrer jut 
qu'auprès de Turin. Ainli il laiflà les ateï- Grand» 
res dans une grande crife en Italie , tandis ^uc». 
qu'elles parai^ent defefpérées en Flandre ^ 
en Allemagne & en Ëfpagne. 

Le duc de Vendôme va donc ralTembler p 
vers Mons les débris de l'armée de VUIeroi} j'o,. 
& le duc d'Orléans , neveu de Louis XIV, léam. 
vient commander vers le Pô les troupes du 
duc de Veiidime. Ces troupes étaient en àeC 
ordre, comme (i elles avaient été battues. 
Eugène avait pade le Pô à la vue de Vendô- 
me : il palfe le Tanaro aux yeux du duc 
d'Orléans î il prend Carpi , Correggio , Reg- 
gio ; il dérobe une marche aux fi:an(;ais } 
enfin il jaint le duc de Savoye auprès d'Afti. 
Tout ce que put (aire le duc d'Orléans , 
ce fut -de venir joindre le duc de la Feuiï- 
Iode au camp devant Turin. Le prince Eu- 
N Z gènt 
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Ch .xk-S^'^ '** ^"'^ *" diligence. II y avait alors 
deux partis à prendre : celui d'attendre le 
prince Eugène dans les lignes de drconval- 
lation , ou celui de marcher à lui , torfqu'il 
était encor auprès de Vèillane. Le duc d'Or- 
léans aflemble un confeil de guerre : ceux 
qui le compofment , étaient te maréchal de 
Marfiit , eelui - là même qui avait perdu la 
bataille d'Hochflet, le duc de la FemUade^ 
Albergoti, Saint- Frémmt , & d'autres lîeu- 
tenans-généraux. „ Meilleurs » leur dit le 
duc d'Orléans , » 11 nous relions dans nos 
), ygnes , nous perdons la bataille. Notre 
j, circonvallation eft de cinq lieues d'éten- 
„ due : nous ne pouvons border tous ces 
„ retranchemens. Vous voyez ici le régi- 
„ ment de la marine , qui n'eft que Uir 
„ deux hommes de hauteur : là vous voyez 
„ des endroits entièrement dégarnis. La Doi- 
,i te , qui paflè dans notre camp , empè- 
„ chera nos troupes de le poner niutuel- 
„ lement de promis fecours. Quand le fran-r 
„ çais attend qu'on l'attaque, il perd le 
„ plus grand de fes avantages , cette im- 
j, pétuodté & ces premiers momens d'ar- 
„ deur , qui décident G Ibuvent du gain 
},|des batailles. Croyez - moi , il &ut mar* 
„ cher à l'ennemi. Tous les lieutenans-gé- 
néraux répondirent: Il faut marclier. Alors 
' le maréchiil de Marfin tire de là poche un 
ordre du roi , par lequel on devait déférer 
à Ton avis en cas d'a<5lion : & fon avis fuc 
de relier dans les lignes. 

U 
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Le duc d'Orléans indigné vit qu'on ne cu. xîB 
l'avait envoyé à l'armée , que comme un 
prince du fang , & non comme un géné- 
ral ; & forcé de lutvre le confeil du maré- 
chal de Marfin , il le prépara à ce combat 
ii défavantageuï. 

Les emiemis pMailTaient vouloir former 
à U fois plulieurs attaques. Leurs mouve. 
tnens jettaient l'incertitude dans le camp des 
français. Monfieur le duc d'Orléans voulait 
une chofe , Marfin & la FeuiUade une au- 
tre : on difputait ; on ne concluait rien. En- 
fin on taiflè tes ennemis padèr ta Doire. Us 
avancent fur huit colonnes de vingt- cinq 
hommes de profondeur. Il feut dans l'in- 
ftant leur oppofer des bataillons d'une épaid 
feur alTez forte. 

Alhergoti , placé loin de l'armée fur la 
montagne des capucins , avait avec lui vingt 
mille hommes , & n'avait en tête que des 
milices , qui n'ofaient l'attaquer. On lui 
envoyé demander douze mille hommes. It 
répond qu'il ne peut fe dégarnir : il donne 
des raifons fpécteufes t on les écoute : le 
tems fe perd. Le prince Eugène attaque les 7- SepU 
retranchemens > & au bout de deux heures '7*^' 
il les force. Le duc d'Orléans bleflë s'étmt 
retiré pour fe faire panier. A peine était-il 
entre ies mains des chirurgiens , qu'on lui 
apprend que tout eft perdu , que les enne- 
mis {ont mettes du camp > &; que là déroute 
eft générale. Auflî-tôtil feut fuir i'Ies lignes, 
ks tranchées font abandonnées , l'armée dlf- 
N 3. perfée. 
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^ ■ " perfée. Tous les. bagages , tes provlfions î 

Ch. X X Jçj munitions , la caûfe milicaîre , tombent 

.dans les mains du vainqueur. 
Le ma' Le maréchal de Marfin bielle à la cuiâè 
•péchai de eft feit prifonuier. Un ch-rurgien du duc 
™'''' de lavoye lui coupa la cuiii*ej &le maréchal 
mourut quelques momens après l'opération. 
Le chevalier Méthitm , ambailàdeur d'Angle- 
terre auprès du duc de Savoye , le plus gé- 
néreux , le plus franc ^ le plus brave hom- 
me de Ton pays qu'on ait jamais employé 
dans les ambiHfades , avait toujours com- 
battu à côté de ce fouveraîn. 11 avait vu 
prendre le maréchal de Marfin , & il fiie 
témoin de Tes derniers momens. Il m'a ra- 
conté que Marfin lui dit ces propres mots : 
Croyez au moins , Monfieiir , que fa été con- 
tre mon avis , que nous vous avons attendu 
Cauretde dans nos lignes. Ces paroles femblaient con- 
la défaite trcdîre formellement ce qui s'était pade dans 
evani jg confeil de guerre, & elles étaient pour- 
""' tant vraies : c'eft que le maréchal de Mar- 
fin , en prenant congé à Verfallles , avait 
repréfenté au roi qu'il fallait aller aux en- 
liemis , en cas qu'ils patudent pour fecourir 
Turin : mais ChamiÙard, intimidé par les 
déËiites précédentes , avait &ic décider qu'on 
devait attendre & non préfenter la bataille ï 
& cet ordre , donné dans Verfkilles , fut caufe 
que foixaiite mille hommes furent dîfperfés. 
Les françiis n'avaient pas eu plus de deux 
mille hommes tués dans cette bataille. Mais 
on a déjà vu que le carnage &it moins que 
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la conftcrnation. L'impollîbilité de fubfîfter, -■ ■' ' — 
qui ferait retirer une armée après la vidoi- *'"• ^^ 
re , ramena vers le Dauphiné les troupes 
après la défaite. Tout était û en défordre y 
que le comte de Médxuy Grancey , qui était 
alors dans le Mantouan avec un corps de 
troupes , & qui battit à Caftiglione les im- 
périaux, commandés par le landgrave de 
Heffe ) depuis roi de Suède , ne remporta 9. Sept, 
qu'une vidoire inutile , quoique complette. 1706. 
On perdit en peu de tems le Milanais , le 
Mantouan , le Piémont , & enfin le royau- 
me de Naples. 



CHAPITRE VINGT-UNIEME. 

Suite des difgraces de la France ^ de CEfpa- 
gite. Louis XIV. envoyé foit principal mi- 
nière demander en vain la paix. Baiaille 
de Malplaquet perdue t ^c. 

LA bataille d'Hochftet avait coûté à Louis ^^j ^^. 
XIV- la plus floriifante armée , & tout çais per- 
le pays du Danube au Rhin j elle avait coû- dent tou- 
. té à la maifon de Bavière tous fes états. La te l'Italie 
journée de Ramilli awùt fait perdre toute 
la Flandre jufqu'aux portes de Lille. La dé- 
route de Turin avait chafie les fran(;ais d'I- 
talie , ainfi qu'ils l'ont toujours été dans 
. toutes les guerres depuis Charlemagne. U 
reÛait des troupes dans le Milanais , & cette 
N 4 pethe 
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Ch,XXI P^*"^ armée vidorieufe fous le comte M 
' MéJavy. On occupait encor quelques pla- 
ces- On propofa de céder tout à l'empereur, 
pourvu qu'il lalilàt retirer ces troupes , qui 
montaient à près de qumze mille hommes. 
Uempereur accepta cette capitulation. Le 
duc de Savoye y confentit. Alnfî l'empereur , 
d'un trait de plume , devint le maître paift- 
blc en Italie. La conquête du royaume de 
Naples & de Sicile lui fut atfurée. Tout ce 
qu'on avait regardé en Italie comme feuda- 
taire , fut traité comme fu)et. Il taxa la 
Tolcaiie à cent cmquante mille pîlioleS) 
Mantoue k quarante mille. Parme , Modè- 
ne, Luques , Gènes, malgré leur liberté, 
furent comprifes dans ces importions. 
Uopold L'empereur , qui jouît de tous ces avan- 
empereur tages , n'était pas ce Léopold , ancien rival 
fcitfemirde Louis XIV. , qui, fous les apparences 
ftpuiflkn- de la modération , avait nourri fans éclat 
**' une ambition profonde. C'était fon fi's aine 

Jofeph, vif, fier, emporté, & qui cepen- 
dant ne fijt pas plus grand guerrier que 
fon père. Si jamais empereur parut ftit 
pour aflèrvir l'Allemagne & l'Italie , c'ét^t 
Jofeph. Il domina delà les monts : il tan- 
i;onna ie pape : il- fit mettre de & feule au- 
torité, en iyo6., les éleâeurs de Baviè. 
re & de Cologne au ban de l'Empire : H 
les dépouilla de leuj éleftorat : il retint en 
prifon les enfilns du bavarois , & leur ôta 
jufqu'à leur nom. Leur père n'eut d'autre 
rKl&ittoe , ^e d'aller usiner ià difgrace en 
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France & dans les Pays - bas. Philippe V- ck. XXI, 
lui céda depuis toute la Flandre elpagno- 
le en 1712. * S'il avait gardé cette pro- 
vince, c'était un établilfement , qui valait 
mieux que la Bavière, & qui le délivrait de 
l'alfujettillèment à la mailbn d'Autriche : mais 
il ne put jouir que des villes de Luxem^ 
bourg , de Natnur , & de Charleroi i le 
tefte était aux vainqueurs. 

Tout femblaii déjà menacer ce Louïs XIV. Grandes 
qui avait auparavant menacé l'Europe. Le pênes de 
duc de Savoye pouvait entrer en France. Louis 
L'Angleterre & l'EcofTe fe réuniflaient , pour ^'V. 
ne plus compofer qu'un feul royaume j ou 
plutôt l'EcolTe, devenue province de l'An- 
gleterre , contribuait à la puilTance de fon 
ancienne rivale. Tous les ennemis de la 
France femblaient, vers la fin de 1705. Se 
au commencement de 1707. acquérir des 
forces nouvelles , & la France toucher à fa 
ruine. Elle était preâëe de tous côtés, & 
fur mer & fur terre. De ces flottes formi- 
dables que Louis XIV. avait formées, il 
reftait à peine trente - cinq vaiâèaux. En 
Allemagne , Strasbourg était encor frontiè- 
re ; mais Landau perdu lail&it toujours TAl- 
ikce expofée. La Provence était menacée 
d'une invalion par terre & par mer. Ce 
qu'on avait perdu en Flandre &iiaic crain- 
dre 

• Dans l'hifloire de Riboukt , il eft dit qu'il eot 
cette foureraineti dès l'an 1700. : ouais alors il n'a* 
yait qae la vice - royat»^ 
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• _^ dre pour le refte. Cependant, malgré tant 

"■ de défhftres, le corps de la France n'étwt 

point encor entamé ; & dans une guerre fî 

malheureufe , elle n'avait encoc perdu qut 

des conquêtes. 

n rèfifte ^"'^ ^^y- fitfece partout. Quoique par- 

de tous tout affaibli , il réfiftaît , ou protégeait , ou 

j:ôtés. attaquait encor de tous côtés. Mais on fiit 

auiïï malheureux en Efpagne qu'en Italie, 

en Allemagne & en Flandrft On prétend , 

que le fiége de Barcelone avait été encor plu« 

mal conduit que celui de Turin. 

Le comte de Touloufe n'avait paru que 
pour ramener fa flotte à Toulon. Barce- 
lone fecouruë , le fiége abandoimé , l'armée 
ftançaHe diminuée de moitié s'était retirée, 
fans munitions dans la Navarre, petit royau- 
me qu'on confervait aux efpagnols , & dont 
nos rois ajoutent encor le titre à celui de 
France , par un ufage qui femble au-deflbus 
de leur grandeur. 

A ces défaftres s'en joignait un autre , 
qui parut décifîï. Les portugais avec quel- 
ques anglais, prirent toutes les places de- 
vant lefquelles Us fè préfentèrent , & s'a- 
vancèrent jufqUes dans TEHremadoure eC 
pagnole dmérente de celle du Portugal 
C'était un français deveiiu pair d'Angleter- 
re , qui les commandait , mylord Gallovai , 
autrefois comte de Ruvigni i tandis que le 
- duc de Barvick anglais & neveu de Marl- 
horou était à la tète des troupes de France 
& d'Eipagne , qui ne pouvaient plus anê- 

tK 
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Ui les viaorieux. ^ ^ _ ch. xà". 

Philippe V. incertain de fa deftinée, était L'Archi- 
dans Pampelune. Charles ■> fon compétiteur, ducChar- 
grolTili&it fon parti & fes forces en Cata- les pro-_ 
logne: Il était maître de l'A.rragon , de la ^!i^^ ™* 
province de Valence , de Carthagène , d'une L^J^*' 
partie de la province de Grenade. Les an- ■^* 
glais avaient pris Gibraltar pour eux , & 
lui avaient donné Minorque , Ivica , & ^Vli- 
cante. Les chemins d'ailleurs lui étaient ou- 
verts jufqu'à Madrid- Gallovai y entra fans 
réfiftance , & fit proclamer roi l'archiduc j^, j^in 
Charles. Un fîmple détachement le fit aulfi 1706. 
proclamer à Tolède. 

Tout parut alors fî deferpéré pour Pht- 
iippe V- que le maréchal de Vauban , le 
prénùer des ingénieurs , le meilleur des 
citoyens , homme toujours occupé de pro- 
jets , les uns utiles , les autres peu prati- 
cables , & tous fmguliera, propofa à la cour On pro- 
de France d'envoyer Philippe V- régner en powd'en- 
Amérique i ce prince y confentit. On l'eût p^^^ 
feit embarquer avec les efpagnols attachés à y. en A- 
fon parti. L'Efpagne eût été abandonnée aux mérique. 
fediions dviles. Le commerce du Pérou & 
du Mexique n'eût plus été que pour les 
firançMs ; & dans ce revers de la famille de 
Xoaiï XIV. la France eût cncor trouvé fa 
grandeur. On délibéra fur ce projet à Ver- 
failles : mais la confiance des caftillans , 
& les fautes des ennemis , confervèrent la 
couronne à Philippe V. Les peuples aimaient 
dans Philippe ù choix qu'ils avaient fiût , 



,,reob,Goo^le 



Sd^ Révolutions 

i""r-- & dans fa femme, fille du Duc de Savoye; 
le foin qu'elle prepait de leur plaire , une 
intrépidité au - delfus de fon feze , & une 
conlbnce agidànte dans le malheur. Elle 
allait elle - même de ville en ville animer 
les cœurs , exciter le zèle , & recevoir les 
dons que lut apportaient les peuples. Elle 
fournit aintî à fon mari plus de deux cent 
mille écus en trois femaines. Aucun des 
grands , qui avaient jucé d'être fidèles * ne 
fut traître. Quand Gallovai fit proclamer 
l'archiduc dans Madrid , on cria , Vive Pbi~ 
lippe ; & à Tolède , le peuple émû chaffii 
ceux qui avaient proclamé l'archiduc. 

Les efpagnols avaient îufques-là fàît peu 
d'eiForts pour foûtenir leur roi ; ils en fi- 
rent de prodigieux quand ils te virent abat- 
tu , & montrèrent en cette occadon une 
efpèce de counge contraire à celui des au- 
tres peuples , qui commencent par de grand* 
efforts , & qui fe rebutent. Il eft difficile de 
domier un roi à une nation malgré elle. 
Les portugais, tes anglais, tes autrichiens, 
qui étaient en Efpagne , furent harcelés par- 
tout , manquèrent de vivres , firent des làu- 
tes prefque toujours inévitables dans un 
pays étranger , & fiirent battus en détaiL 
MiiUppe Enfin Philippe K trois mois après être forti 
V. rentre de Madrid en fugitif, y rentra triomphant, 
daiu Ma- ^ fm rejju avec autant d'acclamations que 
32 Sept ^°" "^'^^^ ^™^ éprouvé de firoideur & de ré- 
1706. ■ pugnance. 

Loai'f Kiy, redoubla fe$ enorts > quand 
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il \it que les efpagnols en feifaient ; &' — !^ 
tandis qu'il veillait à la fureté de toutes 
les câtes fur l'Océan & fur la Méditerranée, 
en y plaqant des milices ,■ tandis qu'il avait 
une armée en Flandre, une auprès de Straf- 
boucg } un corps dans la Navarre , un dans 
le RoulIUlon > il envoyait encor de nouvel- 
les troupes au maréchal de Barvkk dans 
laCaftiUe. 

Ce fut avec ces troupes, fécondées des^^. AvtU 
efpagnols , que Barvkk gagna la bataille 1797. 
importante d'Atmanza fur Galbvai. Alman- 
■ 2a ville bâtie par les maures , elt fur la 
Ë:ontière de Valence: cette belle province 
fut le prix de la vii^oire. Ni Philippe V. ni 
l'archiduc , ne furent prcfen<i à cette jour- 
née ; & c'efl: fur quoi le làmeux comte" 
de féterborong , fingulier en tout , s'écria , 
5«'o« était bien bon de fe battre pour eux. 
C'eft ce qu'il manda au maréchal de Tejfé, 
& c'etl ce que je tiens de fa bouche. Il ajou- ' 

tait , qu'il n'y avait que des efclaves qui 
combattident pour un homme , ^ qu'il al- 
lait combattre pour une nation. Le duc 
d'Orléans , qui voulait être à cette aâion , 
& qui devait commander en Eipagne , n'ar- 
riva que le lendemain ; mais il profita de la 
vidoire : il prit plufieurs places , & entrt 
autres Lérida , l'écueil du grand Condé. 

D'un autre côté , le maréchal de f^illars , 
remis en'^France à la tête des armées , uni- 
quement parce qu'on avait befoin de lui , 
fréparaic en Allemagne le maUieur de la. jour- ,2. Mai 
née 170^. 
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2oS Invasion 

gy jjj^ née d'Hochftet. H avait forcé les lignes de 
' Stolhoffen au-delà du Rhbi, diiïîpé toutes- 
les troupes ennemies , étendu les contrîbu* 
rions a cinquante lieues à la ronde, péné- 
tré jiirqLi'au Danube. Ce fuccès pallàger fei- 
fait rerpirer fur les frontières de l'Atlema- 
gne; mais en Italie tout érait perdu. Le 
royaume de Naples (ans défenlè & accoutu- 
mé à changer de maître , était fous le joug' 
des vidorieux; & le pape-, qui n'avait pu 
empêcher que les troupes allemandes paf. ' 
faffenCpar fon territoire, voyait , fans ofer 
murmurer , que l'empereur fe fit foli vaflal 
malgré lui. C'eft un grand exemple de la 
force des opinions remues & du pouvoir de 
Ja coiitume , qu'on puiflè toujours s'em- 
parer de Naples fans confulter te pape , & 
qu'on n'ofe jamais lui en rcfufct l'hom- 
mage. 

Pendant que le petit-fils de Louïs Xlf^j 
perdait Naples , l'àyeul était fur le point 
de perdre la Provence & le Dauphiné. Dé- 
jà le duc de Savoye & le prince Eugène y 
étaient entrés pat le col de Tende. Ces 
frondèrès n'étaient pas défendues comme le 
font la Flandre & l'Alface , théâtre éternel 
de la guerre , hériifé de citadelles que Ifi 
danger avait averti d'élever. Point de pa- 
Les fron- reilles précautions vers le Var , point de 
*'a '*'j^" ces forres places qui arrêtent l'ennemi , & 
d Wné ^"' donnent le temps d'affembler des ar- 
toujours n'^^s. Cette frontière a -été négligée jufqu'à 
* négii- nos jours , fans que peut-être on puiflè eii 
S*"- allé- 



D.,:.ii6^b,Goo^le 



n 



EN Provence iof 

alléguer d'autre raifon , finon que les hom- ■ 

mes étendent rarement leurs foins de tous '''•• ^^ 
les côtés. Le roi de France voyait , avec une 
indignation douloureulè , que ce même 
duc de Savoye , qui un an auparavant n'a- 
vait prelque pfus que fa capitale , & le prin- 
ce Eugène , qui avait été élevé dans fa cour » 
fuiîent prêts de lui enlever Toulon & Mar- 
feille. 

Toulon était aflîégé & preflë : une flot- Août 
te anglaife , niaitrefie de la mer , était de- *707' 
vant le port & le bombardait. ITn peu plus 
de diligence , de précautions & de concert 
auraient fitit tomber Toulon. Marfeille fans 
défenfe n'aurait pas tenu j & il était vrai- 
femblable que la France allait perdre deux 
provinces. Mais le vraifeniblable n'arrive 
pas toujours. On eut le tems d'envoyer 
des fècours. On avait détaché des troupes 
de l'armée du maréchal de Killars , dès que 
ces provinces avaient été menacées j & on 
facrifia les avantages qu'on avait en Alle- 
magne , pour iàuver une partie de la Fran- 
ce. Le pays , par où les ennemis péné- 
traient , eft fec , ftérile , hérifle de monta- 
gnes i les vivres rares ; la retraite difficile. 
Les maladies , qui défolèrent l'armée enne- , p . ■ 
mie, combattirent encore pour Louis Xlf^. ^^^^^ ' 
Le fiége de Toulon fut levé , & bientôt fauvàe. 
la Provence délivrée , & le Dauphiné hors 
de danger : tant le fuccès d'une invafion «. Août 
eft rare , quand en n'a pas de grandes '707* 
intelligences dans le pays.. Charles - Qiiint 

y 
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'* — ;*~- y avait échoué j & de nos jours les trotf 
Ch. XXL pçg jg 1^ j.^ç jç Hongrie y échouèrent 
Encore. ♦ 

Cependant cttte irruptiori , qui avait coû^ 
té beaucoup aux alliés , ne coûtait pas moins 
AUX français : elle avait ravagé une grande 
étendue de terrain , & divifé les forces. 
- L^£urope ne s'attendait pas , que dans 
un tems d'cpuifement , & lorfque la Fraiv^ 
ce comptait pourun grand fuccès d'être écha- 
' ' pée à une invanon* Louis XIK aurait af- 
fez de grandeur & de reirourccs pour ten.^ 
ter lui-même ure invasion dans la Gran< 
de - Bretagne , malgré le dépériilèmenc de 
fts forces -maritimes, & malgré les flottes 
des anglais, qui couvraient la mer. Ce proj 
jet fut* propole pat des écofiàis attachés au 
fils de Jacques IL Le fuccès était douteux; 
■. mais Louis XIV. envifagea une gloire certai- 
ne dans la ièule entreprife. Il a dit lui-m&> 
• riie , que ce motif l'avait déterminé autant 
que l'intérêt politique. 
-^ . ■ Porter la guerre dans la Grande - Bre* 
Xiv'en- *^S"^' t^'l's qu'on en foûtenait le fardeau 
■voy^ le fi difficilement en tant d'autres endroits j & 
prèten- tenter de rétablir du moins fur ta trône 
dïirt en d'E. 

avec une * ^ '*0'*^ po"' la vérité dans Itt plus petite! 

flâne c^'ofes > oblige encor de relever le dircourS (pie 

• le compilateur des méniolres de Mïd. de Mainte' 

non &it tenir par le roi de Suède Cbarlit XII. au 

duc de Marlborou : Si Toulon efl pfis , je tirai ri- 

prendre. Ce général anglais n'était point atiprés du 

roi de Suède ifaiu le fems du fié&e. Û le vit dans 

Al- 
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d'Ecoffe le fils de Jacques IL , pendant qu'on - 
pouvait à peine maintenir Philippe F. fur ^ 
celui d'Efpagne : c'était une idée pleine de 
grandeur , & qui après tout n'était pas det 
tituée de vrailemblance. 

Parmi les écoilais, tous ceux , qui ne 
s'étaient pas vendus à la cour de Londres , 
gémiâaîent d'être dans la dépendance dei 
anglais. Leurs vœux fecrets appeilàient una- 
nimement te defcendant de leurs anciens 
rois , chaflè au berceau des trônes d'An- 
gleterre , d'EcolTe & d'Irlande , & à qui 
on avait diXputé jufqu'à fa naiflîince. On 
lui promit , qu'il trouverait trente mille 
hommes en armes -, qui combattraient pour 
lui , s'il pouvait feulement débarquer vers 
Edimbourg , avec quelque fecours de la 
France. 

Loms XIV. qui dans fes profpérités paf. 
{ees avait fait tant d'ettbrts pour le père * 
en 6t autant pour le fils , dans le tems mê- 
me de fes revers. ■ Huit vaillèaux de guér- 
ie, foixance & dix bfttimens de tranfport, 
ftirent préparés à Dunkerque. Six mille hom- 

Siécli Je L. XIV. T. II. O mes 

/Itranftad en Avril 1707. , & le fiége de Toulon 
fiit levé au mois d'Août. CharUs Xll- d'ailleurs 
ne fe mêla jamais de certe guerre i il réfuta con- 
iûmmeni de voir tous les Français qu'on lui dé- 
puta. On ne trouve dans les mémoires de Main- 
tenon que des difcours qu'on n'a ni tenus ni pA 
tenir; & on ne peut regarder ce livre que corn- 
me un roman mal digéré. 
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■ mes furent embarqués. Le comte de Gaci* 
depuis maréchal de Matignon , commandait 
les troupes. Le chevalier de Forbin- Jânfont 
l'un des plus grands-hommes de mer, con- 
duirait la flotte. La conjonâure paraiflait 
favorable-, il n'y avait enEcoflè que trois 
aborde 8t mille hommes de troupes réglées. L'Angle- 
revio»' terre était dégarnie. Ses foldats étaient oc- 
cupés en Flandre fous le duc de Marlbo- 
rou. Mais il fallait arriver > & les anglais 
avaient en mer uns âotte de près de cin. 
quante vailTeaux de guerre. Cette entrepri- 
se fut entiéremmt femblable à celle que ' 
nous avons vue en 1744. en faveur du 
petit-fils de Jacques II. Elle fut prévenue 
par les anglais. Des contre - tems la déran- 
gèrent Le miniftère de Londres eut même 
le tems de &ire revenir douze bataillons 
de Flandre. On fe failit dans Edimbourg 
des hommes les plus fufpeâs. Enfin , le 
prétendant s'étant préfentéaux côtes d^ 
coflè, & n'ayant point vu les fignaux coft. 
venus , tout ce que put faire le chevalier 
de Forbin , ce fut de le ramener à Dl'h- 
kerque. Il fauf a la flotte j mais .tout 1> 
fi:uit 

♦ Entr'autres RébouUt jagt ajS. do Tome Vin* 
^ Il fop.de fés Coupçons fur ceux du chevalier <Ie 

Forhiiu Celui qui a donné au public tant de men- 
fonçes , fom le titre de mémoires de madame Ja 
Maintenon, & qui fit imprimer en 17^1. à Franc- 
fort une édition Huduleufe du fiécle de Louit XIV, 
demande 4xb& une des notes , qui font cet hifio' 
rient 
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èuit de l'entrepriTe fût perdu. Il n'y eut-—-— i^ 
que Matignon , qui y gagna. Ayant ouvert Ch. XXL 
les ordres de la cour en pleine mer , il 
y vit les provifions de maréchal de Fiaii. 
ce ; récompenfe de ce qu'il voulut & qu'il 
ne put (aire. 

^clques hiftoriens orlt fuppofé * que 
Ja reine Ahhc était d'intelligence avec fon 
£rère. C'elt une trop grande lîmplîcicé de 
penfer , qu'elle invitât fon compétiteur à 
la venir détrôner. On a confondu les tems : 
On a cru qu'elle le fàvorifait alors i par- 
ce que depuis elle le regarda en fecret com- 
me fon héridec. Mais qui peut jamais vou- 
loir être chafle par fon fucceflèur ? 

Tandis que les ai&ires de la France de- q^ , 
Venaient de jour en jour plus mauraifes , Boure^ 
le roi crut qi/en fàtfant paraître le duc gne coni: 
de Bourgogne fon petit -£ls à la tète des mande 
armées de Flandre , la préfeiice de l'héri. i^ 'r* 
tier préfomptif de la couronne ranimerait"^ 
l'émul^ûon , qui commençait trop à fe per- 
dre. Ce prince d'un efprit ferme & intréi^ 
pide , était pieux , jufte & philofophe. Il 
était Biit pour commander à des fages. Elè- 
ve de Frelon archevêque de Cambrai i il 
02 ati 

tiens qui ont pritendu qtie la reme Anne était d*ia- 
telligence avec fon frère l Ct/l un fantomt , dit-it. 
Mais on voit ici clairement que ce n'eu point un 
Êntome , & que l'auteur du fiècle de Louu XJP'i 
a'àvait rien avancé que la preuve en main: il n'c A 
pis permis d'éctiie l'hifloiie uitremeat. 
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212 Duc DE BotiseoGiïÊ: 

' ' aimait fes devoirs : il ïdmait 1k hommes i 
Ch. :XXL jj Coulait les rendre heureux. Inftruit dans 
l'art de la giierre , il regardait cet art plu- 
tôt comme le fléau du genre humain & com- 
me une nécellîté malheureufe ,.que comme 
une Tource de véritable gloire. On oppofà 
ce prince philoibphe au duc de Maylborou: 
on lui donna pour l'aider le duc de yen~ 
Mme. Il arriva ce qu'on ne voit [que trop 
lÔDvenc : le grand capitaine ne fut pas allez 
écouté , & le conlèil du prince balaiiqa {bu- 
vent les raifons du générai. Il fe forma deux 
paiÙs : & dans l'armée des alliés , il tCj 
en avait qu'un , celui de la caufë commu- 
ne. Le prince Eugène était alors fur le Rhin % 
mais toutes les fois qu'il fut avec Mar!- 
ioroH , ils n'eurent jamais qu'un fenti- 
raent. 

Le duc de Bourgogne était fupérieur en . 
forces : la France que l'Europe croyait épui- 
{ee , lui avait fourni une armée de près de 
cent mille hommes ; & les alliés n'en avaient 
alors que quatre-vii^t mille. Il avait cncoc 
l'avantage des négociations , dans un pays 
fi longtems efp^nol , &cigué de gacnifons 
hollandaifes , & où beaucoup de citoyens 
penchaient pour Pixlippe V. Des intelligen- 
ces lui ouvrirent les portes de Gand & d'Y- 
pres. Mais les manœuvres de guerre firent 
évanouir le fruit des manœuvres de politi- 
que. La divifion , qui met tait de l'incerti- 
tude dans le confeil de guerre , £t que d'a- 
botd 
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DiRODTE À OUDEHARDE. 31} 

ï»ord on marcha vers la Dendre , & que— — 
deux heures après on rebroufià vers l'Et *'•'■ ''^* 
caut, à Oudenarde : aïnfi on perdît du tems. j>^. 
On trouva le prince Eugène &. Marlborou Oudê-* 
qui n'en perdaient point , & qui étaient narde. 
unis. On fut mis en déroute vers Oude- ii. Juillet 
narde: ce n'était pas tine grande bataille , 1708. 
mais ce fut une fatale retraite. Les fan- 
tes Te multiplièrent. Les régimens allaient 
où ils pouvaient , fans recevoir aucun or- 
dre. Il y eut même plus de quatre mille 
hommes qui furent pris en chemin par l'ar- 
mée ennemie , à quelques milles du champ 
de bataille. 

L'armée découragée fe retira ftns ordre,. 
Ibus Gand , fous Tournai , Ibus Ypres , & 
laiâ^ tranquillement le prince Eugène , maî- 
tre du terrain , afliéger Lille avec une ar- 
mée moins nombreufe. 

Mettre le Gége devant une ville auiH Siège de 
grande & aufll fortifiée que Lille , fans Lilte. 
être maître de Gand , fans pouvoir tirer 
Tes convois que d'Oftende, (ans les pou- 
voir conduire que par une chauflee étroi- 
te , au hazard d'être à tout moment furpris j 
c'efl: ce que l'Europe appella une aétion 
téméraire , mais que la méfintelligence & 
l'elprit d'incertitude , qui régnaient dans 
l'armée fi'anqaife , rendirent excufable. C'eft 
enfin ce qite le fuccès juftifia. Leurs grands 
convois , qui pouvaient être enlevés , ne le 
fiirent point Les troupes qui les efcortaient, 
& qui devaient être battues par im nombre 
O 3 fu, 
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i*— — fupéricur , furent vidlorienfes. Vaimée du 
Ps- XXI- ^ug dg Bourgogne , qui pouvait attaquer 
,._ les retranchemens de l'armée eiinemîë^en- 
fn^ ' cor impar&its , ne les attaqua pas. Lille fiie 
' * prife , au grand étonnement de toute l'Eu- 
rope } qui croyait le duc de Bourgogne plut 
en état d'afliéger Eti^iie & MartSorou , que 
ces généraux en état d'affiéger Lille. "Le 
maréchal de Boujlers la défendit pendant près 
de quatre mois. 

Les habirans s'accoutumèrent tellement au 
Ëracas du canon , & à toutes les horreurs 
^ui fiùvent un Hége , qu'on donnait dans 
la ville des fpeiSacles auffi fréquentés qu'en 
tems de paix i & qu'une bombe , qui tom- 
ba près de la falle de la comédie, n'in- 
terrompit point le fpeiîlacle. 

Le maréchal de Boujlers avait mis fi bon 
ordre à tout , quer les habitans de cett« 
grande vill« étaient tranquilles fur la foi 
de Tes fetigues. Sa défenîe lui mérita l'ef- 
time des ennemis, les cœurs des citoyens 
& les récotnpeiifes du roi. Les hiftoiiens t 
ou 

* Telle efl lli'iftoire qu'un libraire , nommé van 
. Durtn, 6i écrire par le jéfuite la Motu riiiigiéea 
Hollande Tous le nom de la Hodi ,*contîuiée par 
la Mariirùirt ; le tout fur les prétendus mémoires 
d'un conte de . . . fecrétaîre d'éiak Les mémoires 
de Made. de Mainitnoa , encore plus remplis de 
meufonges, difent tom. 4. p. 119, que les affiè- 
geans |ettaienr dans la ville des billets conçus en 
ces termes ; Haffurei^-voiu , Français , la Mainunon 
fU firapas vftrt rtuu ^ nous nt Uverotu 041 Ufiég'- 
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ou plutôt les écrivains de Hollande , qui -; — nrr 
ont aSeâé de le blâmer , auraient dû fe fou- "' 
venir que quand on contredît la voix pu- 
blique, il faut avoir été témoin & témoin 
éclairé , ou prouver ce qu'on avance. * 

Cependant l'armée , qui avait regardé 
faire le fîége de Lille , fè fondait peu à 
peu ; elle lama prendre enfuite Gand , Bru- 
ges , & tous Tes poftes l'un après l'autre. 
Peu de campagnes fiirent auflï fetales. Les ^miée 
officiers , attaches au duc de Kenâème , re- ''^ Frao- 
prochaient toutes ces &utes au Confeil du fuccés*& 
duc de Bourgogne t & ce confeil rejet- fins 
tait tout fur le duc. de yendàme. Les ef- union. 
prîts s'aigrillàient par le malheur. Un f cour- 
tilàn du duc de Bourg(^ne dit un jour 
au duc de Vendôme : Foilà ce que c'ejl, que 
Je n'aller jamais à lit Mejfe j aujji vous vffyez 
quelles font nos difgraces. „ Croyea-vous , lui 
répondit le duc de' F'exdême , „ que Marl- 
„ borou y aille plus fouvent qile moi ? « 
O4 Les 

OncToira, tjouie-t-il, ^at hovK dont la ftrviur 

Juplaijîr que lui donnait la certitude d'uitt vUtotre in- 

attendue , o^it dk promit le trône à Mad. de Main- ^ ■■ 

ttnon. Comment d»ns la ferveur de l'impertinence 

peut-on mettre fur le papier cet nouvelles & ces 

difcours des halles ! comment ce mirerable inlenré 

a-t-il pu pouffer l'effronterie jufqu'i dire quels 

duc de Bourgogne trahit le roi Ton grand-père & fît 

prendre UUe par le prince Eueine, de peur que mid* 

de Mainunon ne lut dâclvle reine 1 

t Le marquis d'O, 
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aifi Charles." 

T~- Les fuccès rapides des alliés enflaient le cœur 

Cm. XXL jjg l'empereur Jofepb. Defpotique dans l'Em- 
pire , maitre de Landau , il voyait le che- 
min de Paris prefque ouvert par la prife 
de Lille. Déjà même un parti hollandais 
avait eu la hardieflc de pénétrer de Cour- 
trai jufqu'à l'avenue de Verlàiiles , & avait 
( prefque fous les fenêtres du château ) en- 
levé le premier écuyer du roi , croyant fe 
fdilîr de la perfonne du Dauphin , père du 
duc dcpïourgogiie."* La terreur était dans 
Paris. 
|, L'empereur avait autant d'efpérance au 

Jç^^^ Ç^ moins d'établir fou frère Charles en Efpa- 
feph for- gne, que Louïs XIV. d'y conferver fon peu 
celé pa-tit-fils. Déjà cette fucceflîon , q^ue les et 
P'^i'f- pagnols avaient voulu rendre indivilîble , 
«""aï' ^^^'^ partagée entre trois tètes. L'empereur 
les (o"' ^''^'^ P"""^ P"^"^ '"^^ '* Lombardie & le royau- 
frère roi me de Naples. Charles fon frère avait en- 
d'Eipa- cor la Catalogne & une partie de rArra- 
K^c- gon. L'empereur forqa alors le pape Clé- 
ment XL à reconnaitre l'archiduc pour roi 
d'Efpagne. Ce pape, dont on difait qu'il 
4 ret 

* Ce furent des officiers au fervicede Hollande 

Ï[ui firent ce coup hardi. Prefque tout étaient des 
rançais que la révocation fatale de ledit de Nan- 
tw avait forcés de choifir une nouvelle pairie ; 
ils prirent la chaife du marquis de Beringhtnt pour 
celle du Dauphin , parce qu'elle avait l'ëcuffon de 
France. L'ayant enlevé, ils lefirent monicr à che- 
va\ ; nuis comme il était âgé & inârais , ils eu- 
rent 
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reflèmblait à St. Pierre, parce qu'il affir- — — ■ 
mait , niait , fe repentait & pleurait , avait *'^' ^^ 
toujours reconnu Philippe V. à l'exemple 
, de Ion prcdécelTeur > & il était attaché à 
la maifon de Bourbon. L'empereur l'en pu- 
nit , en déclarant dépendans de l'Empire, 
beaucoup de fiefe qui relevaient jufqu'a- 
lors des papes , & furtout Parme & Plai- 
fance , en ravageant quelques terres ecclé- 
iialiiques 1 en fe f^lîâant de la ville de Co- 
macchio. 

Autrefois un pape eût excommunié tout 
empereur qui lui aurait difputé le droit le 
plus léger ; & cette excommunication eût 
iàit tomber l'empereur du trône. Mais la 
puiflànce des clefs étant réduite à peu près 
au point où elle doit l'être , Clétiient XL 
animé par la France , avait ofé un moment 
fe fervir de la puiflànce du glaive. Il arma, 
& s'en repentit bientôt. Il vit que les ro- 
mains , fous un gouvernement tout faper- 
dotal , n'étaient pas feits pour manier l'é- 
pée. Il défarma ; il laiâà Comacchio en dé- 
pôt à l'empereur ; il confentit à écrire à 
l'archiduc j A nbtre très-clxr fils roi catboli~ 
que 

rent la politefle en chemin de Im chercher eux 
mêmes une chaifc de pofte. Cela conttnna du 
temps. Les pages du rot conniient après eux; le 

(iremièrécuier fut délivré . & ceux qai, l'avaient en- 
erë furent prifonniers eux-mêmes , quelques minu- 
tes plus tard ils auraient pris le Dauphin qui airi voit 
«près Btriaghan avec un feul garde. 
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- ' - — que m Effame. Une flotte anglaife dans 1» 
•a. XXt Méditerranée t & 'es troupes allemandes 
' fur fes terres , le 'forcèrent bientôt d'écri- 
re , A notre très-clxr fils roi des Efpagnes.^ 
Ce fuflrage du pape, qui n'était rien dans 
l'Empire d'Allemagne , pouvait quelque cho- 
fe fur te peuple efpagnol , à qui on avait 
feit accroire que l'archiduc était indigne 
de régner , parce qu'il était protégé pac 
des hérétiques qui s'étaient emparés de Gi- 
braltar. 

Reliait à la monarchie efpagnole , au- 
delà du continent, l'ine de Sardaigne avec 
celle de Sicile. Une flotte anglaiîe donna 
**■"• la Sardaigne à l'empereur Jofeph» car les 
^"^ anglais voulaient que l'archiduc ion frère 
n'eût que l'Elbagne. Leurs armes fàifaient 
alors les traites de partage. Ils réfervèrent 
la conquête d» la Sicile pour un autre tems , 
& aimèrent mieux employer leurs vailfeaux 
k chercher fiir les mers les galions de l'A- 
mérique , dont ils prirent quelques - uns , 
qu'à donner à l'empereur de nouvelles terres. 
La France était aulli humiliée que Ro- 
me , & plus en danger : les reflources s'é- 
puifatent * le crédit était anéanti ; les peu- 
ples , qui avaient idolâtré leur roi dans fes 
profpérités, miurmuraient contre I/mh XIV, 
malheureux. 
_ , Des partifans , à qui le miniftère avait 
Séttefii vendu la nation pour quelque argent comp- 
te la tant dans fes befoins preâàns , s'engraiûàient 
France, du malheur pubUç , & înTultaient à ce maU 

hew 
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^eur par leur luxe. Ce qu'ils avaient prêté ■ — ■ '• 
était diiEpé. Sans l'induftrie hardie de quel- *^"' ^^ 
ques négocians , & furtout de ceux de Saint- 
Malo , qui allèrent au Pérou , & rappon. 
tèrent trente millions dont ils prêtèrent li* 
moitié à l'état, Unûs XIK n'aurait pas eu 
de quoi payer Tes troupes. La guerre avait 
ruiné l'état , & des marchands le làuvè- 
rent. Il en fut de même en Efpagne. Les 
galions, qui ne furent pas pris par les an- 
glais , fervirent à défendre Philippe. Mais 
cette reffource de quelques mois ne ren- 
dait pas les recrues de foldats plus bel- 
les. ChamiUard, élevé au miniftère des fi- 
nances & de la guerre , fe démit en 1708. 
des finances . qu'U laiilà dans un défordre 
que rien ne put réparer fous ce régne; & 
en 1709. il t]uitta le miniftère de la guer- 
re , devenu non moins difficile que l'au- 
tre. On lui reprochait beaucoup de faut». 
Le public d'autant plus févère qu'il fouf- 
&ait , ne fongeait ^s qu'il y a des tems mal- 
heureux où les ^tes font inévitables. * 
. Monlîeur Voifi» qui après lui gouverna 
l'état militaire , fie monficur Defmarêts qui 
îidminilira les finances, ne purent ni faire 
des plani de guerre plus heureux, ni ré- 
tablir un crédie anéanti. Le 

- * L'Hllloire A& l'eT<-i£fuite la Motte ,' rédigée par 
ia MartinUie , die que monfieur ie Chamillard fiit ' 

deâitué du intnîllére des financés en 1703. & que 
\i voix publique y appelU le maréchal A' Harcourt; 
i^s £iutes de cet bUtoricn font ijins nombrç. 
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Le cruel hyver de 1709. acheva âe deC- 

Ch. îKL cfpérer k nation. Les oliviers , qui font 
Éff«s d ^*"® grande reflburce dans le miiÛ de la 
l'hyver France , périrent Prefqtie tous les arbres 
àejjosii fi^*i^''s gelèrent. II n'y «ut point d'efpé- 
rance de récolte. On avait très-peu de ma- 
gafins. Les grains , qu'on pouvait foire ve- 
nir à grands frais des Echelles du Levant 
& de ï' Afrique, pouvaient être pris par les 
flottes ennemies * auxquelles on n'avait 
pre(que plus de vaiilèaux de guerre à op- 
polèr. Le fléau de cet hyver était général 
dans l'Europe , mais les ennemis avaient 
plus de reflburces. Les hollandais furtout , 
qui ont été û longtems les &dleurs des na- 
tions > avaient ailèz de magalîus pour met- 
tre les armées floriflàntes des alliés dans l'a- 
bondance } tandis que les troupes de France, 
diminuées & découragées, femblaicnt devoir 
périr de mifêre. 

Le roi vendit pour quatre cent mille francs 
de vaiflelle d'ir. Les plus grands feigneurs 
envoyèrent leur vaifTelle'd'argent à la mon- 
noie. On ne mangea dans Paris que du pain 
bis pendant quelques mois. Pluficurs famil- 
les , à Verfailles même , fe nourrirent de 
pain d'avoine. Madame de Maintenon ea 
donna l'exemple. 
Louii Louis XI y. qui avait ^ja fait quelques 

XiV de^ van- 

nande la , 

pan. * C'eft ce que l'auteur tient de la bouche de 

vingt perfonnes qui les entendirent parler ainfi k 
mk après la prife de cette ville. Cependant il 
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avBilccs pour la paix , n'héfîta pas , dans ces ^ 

(irconftRnces funcftes , - à la demander à "* 
ces mêmes hollandais H maltraités autrefois 
par lui. 

Les états - généraux n'avaient plus de 
ftathouder depuis la mort du roi Guillaume; 
& tes magiftrats hollandais , qui appellaient 
déjà leurs femilles les familles patriciennei , ^^°^ 
étaient autant de rois. Les quatre commit J"- „ 
laires hollandais , députes a rarmee, tru-^g^jg^f^ 
taient avec fierté trente princes d'AUema. 
gne à leur folde. Qu'on fajfe venir Hol~ 
fieiti , difàient^ils , qiCon dife à Hejfe de nous 
■venir parler. * Ainli s'expliquaient des mar- 
chands , qui dans la (implicite da> leurs vé> 
temens & dans la frugalité de leurs re. 
pas , fe plaifaienc à écrafer à la fois l'or- 
gueil allemand qui était à leurs gages , & 
)a fierté d'un grand roi autrefois leur vain* 
queur. 

On les avait vus vendre à bas brix leur 
attachement à Lotû's XIV. en 166^., fou- 
tenir leurs malheurs en 1672., & les ré- 
parer avec un courage intrépide i & alors 
lis voulMcnt'ufer de Jeur fortune. Ils étaient 
bien loin de s'en tenir à faire voir aux hom- 
mes , par de fimples démonftrations de fupé- 
riorite , qu'il n'y a de vraye grandeur que la 
puiflànce : ils voulaient que leur état eût en 
fou- 

fe peut aue c«s exprellïons fuflent moins l'effet 
d'une fiene groilière , que d'un Aile laconique iSet 
«a uûge dans les armées. , 
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CN.xkii fouvcraineté dix villes en Flandre , entré 
' antres , Lille qui était entre leurs mains , & 
Tournai qui n'y était pas encore. Ainfî le* 
hollandais prétendaient retirer le fruit de 
la guerre , non - feulement aux dépens dé 
la France , mais eiicor aux dépens de TAu- 
triche , pour laquelle ils combattaient ; com- 
me Vcntfe avait autrefois augmenté fon 
territoire des terres de tous fes voifîns. L'eH 
prit républicain ell au fond auiB ambitieux 
que Tefprit monarchique. 
Vtèteor II y parut bien quelques mois après s 

fions des car , lorfque ce fantôme de uégodation fut 
HoIIan- évanoui , lorfque les armes des alliés eu- 
rent enc(v de nouveaux avantages , le duc 
de Marlhorou , plus maître alors que fa fou- 
veraine en Angleterre , & gagné par ta Hol- 
lande) fit conclure avec les états-généraux 
en 1709. ce célèbre traité de la barrière ^ 
par lequel ils relieraient maîtres de toutes 
les ,villes frotuières qu'on prendrait fur ^ 
France , auraient garnifon dans vingt pla- 
ces de la Flandre aux dépens du pays, dans 
Hui > dans Liège & dans "Bonn i Se aïK 
raient en toute fouveraineté la haute Guel- 
dre. Ils feraient devenus en eifet fouv&> 
rains des dix-fept provinces des Pays-bas i 
ils auraient donûné dans Liège & dans 
Cologne. C'eft ainlî qu'ils voulaient s'ag- 
grandir fur les ruines mêmes de leurs al- 
liés. Us nourriflaient déjà ces projets élevés, 
quand le roi leur envoya fecrettement le 
préfîdent Bouille , pouc eâàyer de traiter 
Kvec eux. Ce 
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Ce négociateur vît d'abord dans Anvers 
deux m^iftnits d'Amfterdam , Buys, & Fan- ^- . 
derdujfen , qui parièrent en vainqueurs , & , ' ™' 
qui déployèrent avec l'envoyé du plus fier voyeun 
des rois toute la hauteur dont ils avaient nigocur 
été accablés en l6-^2. On 2&&3. enfuiteteur. 
de négocier quelque tems avec lui, dans un 
de ces villages que les généraux de Lotûî 
XIV. avaient mis autrefois à feu & à fang. 
Quand on l'eut joué afièz loi^[tems , on 
lui déclara qu'il fallait que le roi de Fran- 
ce forqàc le roi fon petit-fils à defcendre 
du trône fans aucun dédommagement i que 
l'élefteur de Bavière Fratiçois-Mayie, & fon 
frère l'éleveur de Cologne , demandaâènt 
grâce , ou que le fort des armes ferait des * 

traités. 

Les dépêches' defefpérantes du préfîdent 
de Rouillé arrivaient coup fur coup au con- 
feil dans le temps de ta plus déf^orable mi. 
iere oiî le royaume eût été réduit dans les , 
temps les plus fiineftes. L'hiver de 1709. 
laiâàit des traces a£eufes } le peuple pé- 
rilïàit de femine. Les troupes n'étaient poini 
payées ; la délblation était partout. Les 
gémilTements & les teneurs du public aug- 
mentaient encor le mal. 

Le co'nfeil était compofé du Dauphin , du 
duc de Bourgogne fon fils , du chancelier 
de France Pont - chartrain , du duc de 
Beauvilliers , du marquis de Torcy , du 
fecretaire d'état de la guerre Chamillttrd , 
'& du contrQlleur général Defmarets. 
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-;■ Le duc (le Betuvilliers fit une peinture fl 

Cm. XXI. touchante de l'état où la Frainç était 
réduite , que le duc de Bourgogne en ver- 
Sz des larmes , & tout le confeil y mêla 
les iiennes. Le chancelier conclut à fiûre la 
paix , à quelque prix que ce pût être. Les 
minières de la guerre & des finances avouè- 
rent qu'ils étaient fans reflburce. l/ne fcène 
a trifte , dit le marquis de Torcy , ferait 
difficile à décrire , quand mime il ferait fer~ 
inis de révéler le Jecret de ce qu'elle eut 
de plus touchant. Ce fecret n'était qu^ celui 
des pleurs qui coulèrent. 

Le marquis de Torçy dans cette crife pro- 
dofa d'aller lui-même partager les outrages 
* qu'on (àifait au roi dans la perfonne dp pré. 

iident Rouillé; mais comment pouvait -il et 
pérer d'obtenir ce que les vainqueurs avaient 
déjà refufé ? il ]ie devait s'attendre qu'à des 
conditions plus dures. 
31. Mai Les allies commençaient déjà la campa- 
1709. gne. Torcy va fous un nom emprunté jut 
ques dans la Haye. Le grand penfionnaice 
Heittfiiis eft bien étonné , quand on lui an- 
nonce que celui qui eft regardé chez les 
étrangers comme le principal mlniftre de 
France eft dans fou ' antichambre. Heinfus 
avait été autrefois envoyé en France par- 
le roi Guillaume , pour y dilcuter Tes droits 
fur fa principauté d'Orange. Il s'était adr^ 
■ Je à Louvoit fecretaire d'état ayant le dé- 
partement du Dauphiné , fur la frontière du- 
quel Orange efl: fituée. Le minillrede fîw/- 
liaitz 
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laimie parla vivement , non-feulement pour - vjJ 
fon maître, mais pour les réarmés d'Orait- 
gë. Ctoirùt-on que Louvois lui répondit 
çw'iV /lî /«■(»> i«f//re <ï la BaftiUe ? * Un- tel 
difcours tenu à un fujçt eût été odieux j 
tenu à un miniftre étranger c'était un in. 
folent outrage au droit des nations. On 
peut juger s'il avait laifle des impreffion^- 
profondes dans le cœur du magîftrat d'un' 
peuple libre. 

Il y a peu d'exemplej de tant d'orgueil jjumiiîai 
fuivi de tant d'humiliations. Le marquis de tion de 
Torcy fuppliant dans la Haye au nom de Louîs 
tùttit XIV. s'adrefla au prince Eugètu & XIV. 
au duc de Marlborou , aprè^ avoir perdu 
fon tems avec Heinfius. Tous trois vou- 
laient ta continuation de la guerre. Le prin- 
ce y trouvait fa grandfeur & là vengean- 
ce j le duc, fa gloire & une fortune im-, 
meniè , ^u'il aimait également ; le troifié* 
me , gouverné par les deux autres , fe re^ 
gardait comme un fpartiate , qui abaiâàit 
un roi de Perfe. Ils propofèrent , non pas Propolt' 
une paix, mais une trêve; & pendant cet- tions in- 
te trêve', une fatistatSion entière pour tous '«'tiiiies 
leurs alliés , & aucune pour les alliés du ^"*? * 
roi î à condition que le rot fe joindrait à j^y* 
fes ennemis pour chaflèr d'Elpagne fon pro- 
pre petit - Sis dans l'etpace de deux mois , 
. Siècle de L. XIV. T. IL P . & 

* Voyez l«s mémoires de Torcy Tom. J. p. a. ilt 
ont cfloânnà tout ce qiù cA avnifi ici. 
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ç jQjj & que pour fîireté il commencerait par c& 
' dec à jamais dix villes aux hollandais dans 
la Flandre , par rendre Strasboui^ & Bri- 
iàc , & par renoncer à la fouverainecé de 
rAlface. Lotus XI y. île s'était pas aKendu, 
quand il retufait autrefois un régiment au 
prince Eugène, quand Chttrchil n'était pas 
encor colonel en Angleterre , Se qu'à pei- 
ne le nom de Heinfias lui était connu , 
qu'un jour ces troî$ hommes lui impore. 
raient de pareilles loix. En vain Torty vou- 
lut tenter Marlborm _ par l'offre de quatre 
millions : le duc qui aimait autant la gloire 
que l'argent, & qui par fes gains immenfes 
produits par des vidoires était au - defliis 
de quatre milUons , laiâa au miniltre de la 
France la douleur d'une propoUtion honteiu 
ije & inutile. Torcy raporta au roi les or- 
dres de fes ennemis. Louïs XIV. fit alors 
ce qu'il n!avait jamais fait avec Tes fujets.B 
Te jufHfia devant eux ; il adreHà aux gou- 
verneurs des provinces , aux communau- 
tés des villes, une lettre circulaire, par la- 
quelle , en rendant compte à fes peuples du 
ordeau qu'il était oblige de leur &ire encor 
fou- 

* L'auteur des mémoires ie Mad. de Mainte- 
noit dit pag- 92. & ^]. du Tom. V, que U duc 
dt Marâorou & U prmct Engine gagnèrtiu Htio' 
fiui , comme fi Htuifiiu avait eu befoin d'être ga- 
gni' U met daas h bouche de Louîi XIV. au lieu 
des belles paroles qu'il proDOOça en plein Confeil , 
ces mou bas & puti-: Alan eomau alors. Il cite 
Faii- 
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foutcnir , il excitait leur indigaation , leur * 

honneur, & même leur pitié. * Les politi^ ''^* ^^^ 
ques dirent , que Torci n'était allé s'humiliet 
à la Haye, que pour mettre les ennemis 
dans leur tort , pour juftifier Louïi XIV. 
aux yeux de l'Europe , & pour animer les 
&an(;ais par un iufte reflèntiment ; mais le 
Eût eft, qu'il n'y était allé que pour demander 
la paix. On laiiïà même encot quelques jours 
le préfident Houille à la Haye , pour tâ- 
cher d'obtenir des conditions m6ins acca- 
blantes : & pour toute réponfe , les états 
ordonnèrent à Bouilli de partir dans vingt- 
quatre heures. 

Loms XIV. à qui Ton raporta des répon- RèToIn* 
fes fi dures , dit en plein confeil : PuifquUl tion de 
faut faire laguerre , faime mieux la faire à ijïïj* 
mes ennemi qu'à mes enfans. Ilfe prépara doue 
à tenter encor la fortune en Flandre. LaEimt- 
ne, qui défolait les campagnes , fut une reC 
Jburce pour la guerre. Ceux qui manquaient 
de pain , Te firent foldats. Beaucoup de ter- 
res relièrent en friche i mais on eut une 
armée. Le maréchal de Filleers > qu'on avaic 
envoyé commander l'année précédente en 
P3 Sa- 

l'auteor du Siècle de Louu XIV. & le reprend d'a- 
voir dit que Louis XI f, fit afichtr fa Uttrt circu- 
Uirt dans Us ruts dt Paris. Nous avons con&onii 
toutes les éditions du Siècle de Louis XIV. Il n'y 
a pas un lêul mot dece que cite cet homme , pu 
mime dans l'èdiôoa fnbrcptiGe qu'il fit à Fianc 
fort «n 1752. 



,,ii6^bvCoogle 



128 Honneur 

»■—■ - ■ — Savoyc quelques troupes dont U avait ré- 

Ch. XXI. veille l'ardeur . & qui avait eu qudques 

petits fijccès , fut rappelle en Flandre , corn- 

me celui en qui l'état mettait fon efpé- 

rance. 

Déjà Marlhorûu avait pris Tournai , dont 
Engine avait couvert le fïége. Déjà ces deux 
généraux marchaient pour invettir Mons. 
Le maréchal de Villart s'avança pour les 
en empêcher. H avait avec lui îe maré- 
chal 

* Cet endroit mtnte d'être iclaïrcî. L'auteur cé- 
lèbre de YÂfprit dts loix dit que l'hoRncur eft 
le principe des gouvernemens monarchiques , & 
la venu le priacipe des gourcrnemeos républi- 
cains. 

' Ce (ont là des idées vagues & confufes qu'on a 
auaquées d'une manière auffi vague ; parce que ra- 
rement on convient de U valeur des termes , rare- 
, ment on s'entend. L%onneur eA te défir d'être ho- 
" nori , d'être eftimé: de là vient l'habitude de ne 
rien £iire dont on puiAe rougir. La vertu eft l'ae- ' 
compliffement des devoirs , indépendamment du 
dèTu- de l'eltime : de là vient que t'honoeut eft 
commun , la verii; rare. 

Le principe d'une monarchie , ou d'une répu- 
blique , n'eft ni l'Iionneur , ni ta vertu. Une mo- 
narchie eft fiHidée fur le pouvoir d'un feul ; une 
République eft fondée fur le pouvoir que plufieurs 
ont d'empêcher le pouvoir d'un feul. La plupart 
des monarchies ont été établies par des chels d'ar- 
mées , les républiques par des citoyens aftemblés. 
L'honneur eft commun à tous les hommes, & la. 
vertu rare dans tout gouvernement. L'a^iour pro* 
pre de chaque membre d'une république veille (îir 
l'amour propre des autres i chacun voulaiu être 
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chai de Boufiers, fon ancien , qui avait de- '' * 
mandé à fervir fous lui. Boufiers airaaît Aaion 
véritablement le roi & la patrie. H prôu- honora- 
va en cette occafion ( malgré la maxime ble du 
d'uii homme de beaucoup d'efprit ) que Maréchal 
dans un état monarchique , & furtout fotiS j ° ■ 
un bon makre , il y a ^ vertus. Il y 
en a iimsdoute tout autant que dans les répu- 
bliques , avec moins d'entouGaike peutètre i 
mais avec plus de ce qu'on' appelle honneur* * 
Pj Dès 

naître , perfonne ne l'eft ; l'ambition de chique 
particulier efl un frein public, & Vè^ilitè rignct 
Dans une monarchie affermie, l'ambition ne peut 
s'élever qu'en plaifant au maître , ou à ceux qui - ' 
gouvernent fous le maître. U n'y a dans ces pre- 
miers reflets ni honneur ', ni verïu , de part nt 
d'autre ; il n'y a que de' l'intérêt. La vertu efl en 
tout pays le fruit de l'éducation $c du cïtaâère. 
Il eft dit dans VEJprit dts loix , qu'il faut plus de 
vertu dans une république ; c'eft en un fens tout ' 
le contraire : il faut beaucoup plus de vertu dans 
une COUT , pour réfifter à tant de féduflîons. Le 
duc de MontaiiJî<r, le duc de BeauviiUirs ,étaXeat 
des hommes d'une venu très autlére. Le maré- 
chal de Filltroi joignit des moeucs plus douces Ji 
une probité non moins incorruptible. Le marquis 
de Torcy a été un des plus honnêtes hommes de 
l'Europe, dans une place où La politiqiK permbc le 
relâchement dans la morale. Les, controUeurs gêné- 
«ux U PtUct'ur & Chamillari pafl'èrent pour être 
moins habiles que vertueux. 

Il faut ayouër que Louis Xiy. dans cette guer-, 
rc malheureufe , ne fut guère entouré que d'hom- 
mes irréprochables ; c'efl une obfervation très vraie, 
Sf très Rapportante dins luu lûAoire où les masatt 
CHU tant de parc* 
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' Dès que les français s'avarHjèrent pour 

Cb. XXL j'oppofer i l'inveftUTement de Mons , les 
alliés vinrenc tes attaquer près des bois de 
Blaiigies & du village de Malplaquec. 

L'armée des allies étdt d'environ qua- 
tre-vingt mille combattans ) & celle du ma- 
réchal de Villari d'environ foixante & dii 
mille. Les français traînaient avec eux qna- 
tre- vingt pièces de canon , les alliés cent- 
quarante. Le duc de Marlboroti commandait 
l'aile droite, où étaient les anglais & les trou< 
pes allemandes à la Jbide d'Angleterre. Le 
prince Eugène était au centre ; Ttlli & uii com- 
te de Najfau , à la gauche avec les hollandais 
Seot ^ maréchal de Villars prit. pour, lui la 
1709^' S^"*^® ' ^ '^"^^ '* .droite au maréchal de 
Boujîers. U avait retranché fon armée à là 
hâte , manœuvre probablement convenable 
à des troupes inférieures en nombre, long- 
tems malheureufes , dont la moitié était 
compofêe de nouvelles recrues , & conve- 
nable encor à la tituation de la France , 
qu'une défaite entière eût mife aux der- 
niers abois. Quelques hiftoriens ont blâmé 
le général dans la dirpofilion j II devait, 
dilaient-ils , pajfer une large trouée, au liât 
Ae la laijfer- devant lui. Ceux qui de- leur cabi- 
net jugent ainli ce qui fepalTe fur un champ 
de bataille, ne font -ils pas trop habiles? 
Tout ce que je fais , c'efr ce que le ma- 
réchal dit lui-même, que les foldats , qiû 
ayant manqué de pain un jour entier ve- 
naient de le recevoir a en jettèrent une par- 
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rie pour courir plus légèrement au com- ^- ■ " - 
bac II y a eu, depuis plufieurs fiécles peu ''"• '™**. 
de batailles plus difputées & plus longu» , 
aucune phis meurtrière. Je ne dirai autte 
chofe de cette bataille , que ce qui fut avoué 
de tout le monde. La gauche des ennemis « 
où combattaient les hollandais , fut prefque 
toute détruite , &même pourTuivie la bayoït- 
nette au bout du fufïl. Marlborou à la droi- 
te , tàifait & foùtenait tes • plus grands e£- 
ibrts. Le maréchal de Vilùrs dégarnit un 
peu fon centre pour s'oppofer à Mte-lh- 
rott , & alors même ce centre fut attaqué. 
Les retranchemens , qm^'le couvraient, fu- 
rent emportés. Le régiment des gardes , 
qui les défendait, ne put rélifter. Le maré- 
chal , en accourant dé fa gauche à fon cen« 
tre , fut bielle , &. la bataille fiit perdue. Le 
champ étdt jonché de près de trente mille 
morts ou mourans. 

On jmarchait fur les cadavres entafles , 
furtout au quartier des hollandais. La Fran- 
ce ne perdit guères plus de huit mille hom- 
mes dans cette journée. Ses ennemis en laif- 
Rrent environ vingt & un mille tués ou 
bleffés ,■ mais le centre étant forcé , les deux 
ailes coupées , ceux qui avaient fait le plus 
grand carnage furent les vaincus. 

Le maréchal de Boufiers * fit ta retraite 
■ P 4 en 

* Dans le livre intlnili , mémoires du marick/tl 

de Sarviçk , il eft dit que le marictul de Sarv'uk 

.6t 
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en bon ordre , aidé du prince de Tmgyi~ 
"' ■ MoHtmorencî , depuis maréchal de lâvxettt- 
bourgi héritier du courage de fes pères. 
L'arméç fe retira entre le Quênoi & Va- 
lenciennes , emportant pluCeurs drapeaux Se 

.étendons pris fur les ennemis. Ces dépouil- 
les confolèrent Louît Xlf. : & on* compta 
pour une vifloice , l'honneur de l'avoir dif- 
putée Çi longtenU , & de n'avoir perdu 
que le champ de bataille. Le maréchal de 

: Villars , en revenant à la cour , alTura le 
roi„ que fans fa btelfure il aurait rempor- 
té la, viâoire. J'en ai v(i ce général per- 
fuadéi mais j'aiivû peiv de perfonnes qui 
Ip çtoflènt. ■ :r.'r ■ 

On peut s'étonner qu'une armée, qui 

avaic tué aux ennemis deux tiers plus de 

mon- 

fit cetce retraite. Ceft ainfl que tant de aiémoires 
font écrits. On trouve dans ceux de Mad. de Main- 
tenon par la Baumelle Tom. V.p. 99., que les a)' 
lî^ accurérem le mirècbal de Vilhra dt s'être hltfé 
tui mêmt , & que Us Français lui nprochirtnt de t'itrt 
retiré trop 161. Ce font deux iinpon»res ridicules. Ce 
g^èral avait reçu un coup de carabine au-dellbus du 
genou qui lui fracalTa l'os , & qui le fit boiter tou< 
jte 11 vie. Le roi lulenvoya le Sr. Maréchal Ton pre- 
miet chirnrgien , qui Ceul empâcha qu'oa Itû cou- 
pât la cuilTe. C'en ceque je riens delà bouche 
(le monlîeur te maféchal de FilUrs & ic ce chi- 
nn^en célèbre ; c'cH ce que tous les officiers ont 
fçA : c'en ce que monfieur le duc de Fillars daigneme 
côofirmer par fes lettres. Il n'opofe que le mëptis aux 
foiifcs iofolentes Se catoiluiieuresae^B<HifRfJ&. 



,,reob,Goo^le 



DE M N s. 233 

monde qu'elle n'en ^vatt perdu , n'eflàyàt ' 
pas d'empêcher que ceux qui n'avaient eu ^ 
d'autre avantage que celui de coucher au 
milieu de leurs morts , allaient &ire le 
iîége de Mons. Les hollandais craignirent 
pour cette entreprife. Ils héfiièrent. Mais 
le nom de bataille perdue impofe aux vain- 
eus , & les décourage. Les hommes ne font 
jamais tout ce qu'ils peuvent Ëiire ; & le 
Jbldat , à qui on dit qu'il a été battu , 
craint de l'être encore. Ainfi Mons fut af- 
iîégé & pris , Se toujours pour les hollan> 
dais , qui le gardèrent , alnfî que Tournai 
& Lille. 



CHAPITRE VIHGT-DEVXIEME. 

LOUIS XIV. continue à demander la paix 
^ à fe défendre. Le duc de Vendènis affermit 
le roi d'Ef^agne fur le trône. . . , 

Npn-Ièulement les ennemis avançaient 
ainll pie à pié , & ;^faicnt tomber dç 
ce côté toutes les barrières de la France i 
maiï ils prétendaient , aidés du duc de Sa- 
voye , aller furprendre la Franche-Comté , 
& pénétrer par les deux bouts d§ns le cœur 
du Royaume. Le général Merci , chargé de Vifloire 
feciliter cette entreprife , en entrant dans la l-J^j^ ' 
haute - Allàce par fiàle , fut heureufement Bo\b&. ' 
axiité près de TlOe de Neubourg fur le 26. i^ûi 
Rhin, /70SI. ' 
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ChXXU ^'" ' ^^'^ '^ comte , depuis maréchal du 

■ Bourg, je ne fais par quelle fetalité ceux qui 
ont porté le nom de M^à, ont toujours 

■ été auflî malheureux qu'dtimés. Celui . d 
fut vaincu de la manière la, plus complet- 
te. Rien ne fut entrepris du côté de la Sa- 
voye : mais on n'en craignait pas moins du 
côté de la Flandre ; & l'intérieur du Royau- 
me était dans un état fi languiflânt , que 

Offres de le roi demanda encor la paix en fuppliant. 

^J™ Il oiïrait de reconnaître l'archiduc pour roi 
d'Elpagne , de ne donner aucun fècours à 
fon petit-fils , & de l'abandonner à fa for- 
tune ,- de donner quatre places en otage ,• 
de rendre Strasbourg & Brifac ; de renon- 
cer à la fouveraineté de l'Alface , & de 
n'en garder que la Ptéfoaure ; de rafet 
toutes fes places depuis Bâle jufqu'à Philif- 
bourg î de combler le port fî longtêms re- 
doutable de Dunkerque , & d'en rafer les 
fortifications ; de laifler aux Etats-généraux 
Lille ,^ Tournai, Ypres , Menin, Turnes , 
Condé, Maubeuge. Voilà les points princi- 
paux qui devaient fervir defondémens à la 
paix qu'il implorait. 

Les alliés voulurent encor goûter le triom- 
phe de difcuter les foumimons de Imûs 
XIV. On permit à fes plénipotentiîùresde 
venir, au «ommencement de 1710. porter 
dans la petite ville de Gerttudcnberg, les 
prières de ce monarque : il choifît le ma- 

df^r! '^°'^* à'Uxelles, homme froid, taciturne. 

truden- <l*un efprit plus làge qu'élevé & hardi > 

bei^ ft 
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- Se l'abbé , depuis cardinal de Polignae , l'un vjài. 
des plus beaux efprits & des plus éloquens "' 
de Ion fîécie , qui impofaic par fa figttre 
& par fes grâces. L'efprit , la fageffe , l'é- 
loquence , ne font rien dans des minières, 
lorique le prince n'eft pas heureux : ce 
font les viiâoires qui font les traités. Les 
ambaflàdeurs de Louis XÎV. furent plutôt 
con&iés qu'admis à Gertrudenber?. Les 
députés venaient entendre leurs offres, & 
les rapportaient à la Haye au prince Eu- 
gène , au duc de Marlborou , au comte de 
Zinzindorf ambaâàdeur de l'empereur ; & 
ces offres étaient toujours reçues avec mé- 
pris. On leur infuttait par des libelles ou. 
trageans , tous compofés par des réfugiés 
&an(;ais, devenus plus ^ennemis de ta gloi- 
re de Lûtûs XIV. que Marlborou & Eu- 
gène. 

Les plénipotentiaires de France pouflè- 
rent l'humiliation jufqu'à promettre que le ^ 

roi donnerait de l'argent pour détrôner Phi- 
lippe V. & ne furent point écoutés. On 
exigea que Louîs XIV- pour préliminaires , 
s'engageât feul à chaflèr d'Efpagne Ion pe- 
tit-fils dans deux mots par la voye des ar- 
mes. Cette inhumanité abfurde , beaucoup 
plus outrageante qu'un refus , était infpi- 
rée par de nouveaux fuccès. 

Tandis que les alliés parlaient aihfi en 
maîtres irrités contre la grandeur & la fierté 
de Louis XIV. également abaifl^es , ils pre> 
naient la ville de Douai. Us s'empaiètent 
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■ ^, biçntôt après de Béthune , d'Aire , de Saint- 
' Venant ( & le lord Seoir propofa d'envoyer 
des partis jufqu'à Paris. 
Cati'lle Prefque dans le même tems , l'armée de 
,'"" l'archiduc Commandée en Efpagne par Gid 
ao. Août ^ Staremherg , le général allemand qui avait 
11710. le plus de réputation après le prince Etigè~ 
, ne, remporta près de Saragoflè une viiloi- 
re complette fur l'armée en qui le parti de 
Philippe V. avait mis fon efpérance , à Ta 
tète de laquelle était le marquis de Boy * 
général malheureux. On remarqua encore, 
que les deux princes qui fe difputaient TEC- 
pagne , & qui étaient l'un & l'autre à por- 
tée de leur armée , lie fe trouvèrent pas à 
cette bataille. De tous les princes , pour 
qui on combattait en Europe , il n'y avait 
alors que le duc de Savoye qui £t la guer- 
re par lui - même. Il était trilte , qu'il n'ac- 
quit cette gloire qu'en combattant contre 
les deux filles , dont il voulait détrôner l'u- 
ne , pour acquérir en Lombardie un peu 
de terrain , fur lequel l'empereur Jofeph Im 
îàifait. déjà des difficultés, &■ dont on l'au- 
KÛt dépouillé à la première occafion. 
L'empe- *^' empereur était heureux par -tout, 
reur Jo- ^. n'était nulle-part modéré dans fon boti- 
icph heu- heur. Il démembrait de fa feule autorité la 
'«"J. fit Bavière ; il en donnait les fiels à fes pa- 
puioant. jçjjj gj à fgj créatures. Il dépouillait le jeu- 
ne duc de 1^ Mirandole en Italie ; & les 
princes de l'Empire lui entretenaient une ar- 
mée vers le B|ùn« faos penTer qu'ils tra. 
vail- 
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Taillaient à cimenter un pouvoir qu'ils crai- • 

gnaient , tant était £ncor dominante dans les Cm-XXO. 
efpcits la vieille haine contre le nom de 
Loaïs XIV. qui femblaît le premier des inté- 
rets. La fortune de Jofeph le fit encot triom- 
pher des mécontens de Hongrie. La France 
avait fufcité contre lui le prince RagotsÂi, ar- 
mé pour fes prétentions & pour celles de fon 
pays. Ragotshi fat battu , fes villes pri- 
îes , fon parti ruiné. Ainfi Louis XIV. était 
également malheureux au - dehors , au-de. 
dans , fur mer & fut terre , dans les né- 
gociations publiques , & dans les intrigues 
fecrettes. 

Toute l'Europe croyait alors , que , l'ar- p|,;|;ppg 
chiduc Chm-les , frère de l'hpureux /o/è/jft, v.obMgé 
régnerait fans concurrent en Efpagne. L'Eu- de fuir 
rope étMt menacée d'une puiflànce plus ter- encore, 
rible qiie celle de Charles ■ Qiùm ; & c'é- '' 
tait l'Angleterre longtems ennemie delà bran- 
che d'Autriche - efpagnole , & la Hollande 
fon efclave révoltée , qui s'épuifaient pour 
rétablir. Philippe V. réfagié à Madrid, en 
' ■ fortit encor , & fe retira à Valladolid 1 tan- 
dis que l'archiduc Charles fit Ton entrée en 
vainqueur dans la capitale. 

Le roi de France ne pouvait plus fe- 
courir Ton petit-fils j il avait été obligé de 
lâire en partie ce que fes ennemis exigeaient 
à Gertrudenberg , d'abandonner la caufe de 
Philippe , en faifant revenir, pour fa pro- 
pre defenfe , quelques troupes demeurées en 
£fpagne. Lui-même à peine pouvait [clîller 
vers 
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ChXXii. ^^^ '^ Savoye , vers le Rhin , & furtoufc 
en Flandre , où Te portaient les plus grands 
coups. • 

L'Efpa- L'Efpagne était encor bien plus à plaîn- 
gne di- dre que la France. Prefque toutes fes pro- 
kUê. yinces avaient été ravagées par leurs enne- 
mis & par leurs défenfeurs. Elle était atta- 
Quée par le Portugal. Son commerce péri£- 
lait La difettc était générale : mais cette du 
Jètie fut plus flineile aux vainqueurs qu'aux 
vaincus , parce que dans une grande éten- 
due de pays l'aiteâion des peuples refufaic 
tout aux autri(^ens , & donnait tout à 
Philippe. Ce monarque n'avait plus ni trou- 
pes , ni général de la part de la France. Le 
duc d'Orléans , par qui s'était un peu ré. 
tablie fa fortune chancelante , loin de con- 
tinuer de commander fes armées , était re- 
gardé alors comme fon ennemt II eft cer- 
tain', que malgré l'aflèdion de la ville de 
Madrid pour Philippe , malgré la fidélité de 
beaucoup de grands & de. toute la Caftille* 
il y avait contre Philippe V. un grand par- 
ti en Efpagne. Tous tes catalans, nation 
belliqueufe & opiniâtre , tenaient obftiné- 
' ment pour fon concurrent La moiûé de 
l'Arragon était aufl! gagnée. Une partie des 
peuples attendait alors l'événement : une 
autre haïdàit plus l'archiduc qu'elle n'aimait 
Philippe. Le duc d'Orléans ilu même nom de 
Philippe , mécontent d'ailleurs des miniftres 
efpagnols , & mécontent de la principe des 
VkJî»! qui gouvernait , cnic entrevoir qu'il 
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pouvait gagner pour lui le pays qu'il était " 

venu défendre î & lorfque Lomt XIV. avait phliS* 
propofé lui - même d'abandonner fon petit- v. pref- 
Êls , & qu'on parlait déjà en Ëfpagne d'u- queabin. 
ne abdication , le duc d'Orléans Te crut donné, 
digne de remplir la place , que Pfjilippe V, 
femblait devoir quitter. Il avait à cette 
couronne des droits , que le teftament du 
feu loi d'Efpagne avait négligés , & que 
Ton père avait maintenus pat une protef- 
tation. 

n £t par fes agens une ligue avec quel- 
ques grands d'Efpagne , par laquelle ils s'en- 
gageaient à le mettre fur le trône , en cas 
que Philippe y. en defcendit II aiu^t en 
ce cas trouvé beaucoup d'cfpagnols em- 
prefles à fe ranger fous les drapeaux d'un 
prince qui favait combattre. Cette entrepri- 
fe , ù elle etit réullî > pouvait ne pas àt- 
plaire aux putBànces maritimes , qui au> 
raient moins redouté alors de voir l'Efp»- 
gne & la France réunies dans une même 
main ; & elle aurait apporté moins d'obf- 
tacles à la paix. Le projet fut découvert à 
Madrid, vers le commencement.de 1709. 
tandis que !c duc d'Orléans étsût à Verfail- 
les. Ses agens turent emprifonnés en Efl 
pagne. Philippe V. ne pardoiuia pas à fôn 
parent , d'avoir cru qu'il pouvait abdiquer , 
& d'avoir eu la penlee de lui fuccéder. Lu 
France cria contre le duc d'Orléans. Mon- 
feigneur , père de Philippe V. opina dans 
le confeil » qu'on fit le procès à celui qu'il 
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Ca-XXIl. '^gsr^iût comme coupable: maïs le roi ai-' 
' ma mieux enfevelir dans le fileiice un pro- 
jet informe &. excufable , que de punir fon 
neveu dans le tertis qu'il voyait fon petit- 
61s toucher à fa ruine. 
■= Enfin , vers le tems de la bataille de 
Saragoflè, le confeil du roi d'Efpagne , & 
la plupart des grands , voyant qu'ils n'a- 
vaient aucun capitaine à oppofer à Starem~ 
htrg , qu'on regardait comme un autre Eu^ ' 
gène , écrivirent en corps à Louis XIV. 
pour lui demander le duc de Vendôme. Ce 
prince , retiré dans Anet , partît alors ; & 
îa préfence valut une armée. La grande ré- 
putation qu'il s'était feite en Italie, & que 
la matheureufe campagne de Ulle n'avait 
pu lui faire perdre , frappait les efpagnols. 
Sa popularité , fa libéralité qui allait jufqu'à 
la profiifion , fa franchife , fon amour pour 
les foldats , lui gagnaient les cœurs. Dès 
qu'il mit les pieds en Efpagne , il lui ar- 
riva ce qui était arrivé autrefois à Bertra}id 
duGuefclin. Son nom feul attira une fou- 
le de volontaires. Il n'avait point d'argent : 
les communautés des villes , des villages & 
Acût des religieux , en donnèrent. Un cfprit d'en- 
*7'°- toufiafme faifit la nation. Les débris de la 
bataille de SaragofTe fe rejoignirent fous lui 
à Valladoltd. Tout s'emprefla de fournir des 
recrues. Le duc 3e Vetidème , fans laïâèr 
rallentir un moment cette nouvelle ardeur , 
pourfuit les vainqueurs , ramène le rot à 
Madrid, oblige l'eanemî de fe retirer vers 
le 
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le Portugal , le fuit , paflè le Tage i h ' . J 
nage , fait prifonniec dans Brihuega S/art. CH.XXlt' 
bope avec cinq mille anglais , atteint le gé- 
néral Staremberg , & le lendemain lui li- 
vre la bataille de Villaviciofa. Philippe V. 
qui n'avait point ensor combattu avec fes PhiUppéi' 
autres généraux , animé de refprît du duc ^ <*>"-. 
de Vendôme , fe met à la tète de l'aile droi- i^'^^ 
te. Le génénil prend la gauche. Il remporte 
«ne vidioire entière ; de forte qu'en quatre 
mois de tems , ce prince , qui était arrivé 
quand tout était défefpéré , rétablit tout , 
& affermit pour jamais la couromie d'Efp»- 
gtie fur la tête de Philippe. * 
. Tandis que cette révolution éclatante InfriA,«ï 
étonnait les alliés, une autre plus fourde àiai»yr 
& non moins décifive iè préparait en Aiude Lon- 
gleterre. Une allemande avait par fa raau- ^''«* f"u- 
vaife conduite fait perdre à la maifon d'Aiii- ** *J!"" 
triche toute la fuc»,eflîon de Charles- Qtiiiit, V^"„^j 
&. avait été ainfi lé premier mobile de la menu 
guerre ; une anglaifs par fes imprudences 
procura la paix. Sara Jennings , ducheilîÉ 
de Marlbûrou , gouvernait la reine Anne ; 
& le duc gouvernait l'état. Il avait en fes 
Diains lés. finances , par le grand Tréforiec 
SiécU de L. XÎV. T. H. Q. Coi 

^ OA afTure qu'après là Bàtâîllft , PhiUppt K 
d'ayant point de lit , le duc de Vertd&mt lui dit :' 
]e vai vous faire donner le plu» beau lit fur lequot 
/amais roi ait couché ; & il fîi faire un matelM des* 
Aiendarts £ des drapeaux prii fur les cniieâir. 
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ÇM.xxn. Godolpfxn ,' beau - père dlune de fes filles.' 
Smderianâ fecretaire d'état , fon gendre , 
lui foûmettait le cabinet. Toute la niaifon 
de la reine , où commandait fa femme , était 
h fes ordres. Il était maître de l'armée , 
donc il donnait tous les emplois. Si deux 
partis, les Whigs & les Torts., divifaîent 
l'Angleterre , les Whigs , à la tête defquel» 
il était , tàifaient tout pour fa grandeur ; 
& les Torts avaient été forcés à radmirer 
& à fe taire. Il n'eft pas indigne de l'hif. 
toire , d'ajouter que le duc & la ducheâè 
étaient les plus belles perfonnes de leur 
tems i & que cet avantage féduit encor la 
multitude , quand il e& joint aux dignités 
& à la gloire. 

Il avait plus de crédit à la' Haye que le 
grand penfiomiaire, & il influait beaucoup 
en Allemagne. Négociateur & général tou- 
jours heureux! , nul particulier n'eut jamais 
une puiâance & une gloire li étendues. II. 
pouvait encor afïèrmir fon pouvoir par fes 
lichefTes immen&s , acquifes dans le com- 
mandement. J'ai entendu dire à fk veuve y 
■qu'après les partages faits à quatre enfens , 
îMui reftait , làns aucune grâce de la cour , 
foixante & dix mille pièces de revwu , qui 
font plus de 1550. mille livres de notre 
nionnoie d'aBJourd'hui. S'il n'avait pas eu 
autant d'œconomîe que de grandeur , il pou- 
vait ie faire un .parti , que la reine Anne n'aii. 
rait pu détruire ; & fi fa femme avait eu 
plus de complaiiàiijie, jamais la reine n'eue 
bri. 
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brile fes lieiie. Maâ le duc ne put jamais — — ** 
triompher de fou goût pour les richefles, ni *'*'^^^ 
la duchellè de Jbn humeur. La reine Ta- 
vait aimée avec une tendreflè qui allait juf- 
qu'à la foumillîon & à l'abandonnement de 
toute volonté. 

Dans de pareilles liaifbns i c'efi: d'ordi- Une pe-^ 
haire du côté des fouverains que vient le '■'* '^^'ift 
dégoût , le caprice^, la hauteur , l'abus de la Ç'^^'l'^ 
fupériorité j ce font eux qui font fentir le grands' 
joug i & c'était la duchefle de Marîborou change^ 
qui rappefantiflàic. I! fallait une favorite à mcia* 
la reine Annèj elle fe tourna du côté dé 
Jniladt Masham , fa dame d'atour. Les ja^ 
loulîes de la duchelTe éclatèrent, Qiielques 
paires de gants d'une fàqon finguliére qu'el- 
le rcfufa à la reine, une jatte d'eau qu'elltf 
laiflà tomber en fa préièilce , par une mé^i 
prife affedlée , fur la robe de madame Mas~ 
oam, changèrent la face de l'Europe. Les 
efprics s'aigrirent. Le frère de la fiouvell* 
ïavorite demanda au duc un régiment ; Itf 
duc le refufa, & la reine le donna. Les To- 
tis faifirent cette conjoniflure , pour tirer 
la reirle de cet cfciavage domeftique , pont 
abaiflèr la puiflance du duc de Marlhorùu t 
changer le miniftère , faire la paix . & rap- 
peller, s'il fe pouvait, la maiibn de Smart 
ïùr le trône d'Angleterre. Si le caradère dtf 
la ducheilè eût pu admettre quelque foupleC- 
fe , elle eût régné encore. La reine & elltf 
étaient dans l'habitude de s'écrire tous Icï 
}ours £)U8 des noms empruntés^ Ce m^ftcïi 
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*■■ re & cette familiarité laiflàîent toujours U 

CK.XXII. ^^yg ouverte à b raconciliaiion j mais !*■ 
ducheffe n'employa cette reflource , que pour 
tout gâter. Elle écrivît impérieufement. EUfr 
difait dans fa lettre : Rendez, - mot jtijiice , 
^ ne me faites point de réponfe. Elle s*eik 
repenût enfuîte : , elle vint demander par- 
don } elle pleura : & la reine ne lui ré- 
pondit autre chofe ', finon : Votu m'avez 
Change- ordonné de ne vous point répondre , ^ je 
mens i la „, ^j,„j répondrai pas. Alors la rupture fuc 
î*" j ^^ fans retour. La ducheflè ne parut plus à la 
nwls non'^°"'^ » ^ quelque teras après , oit comment 
encore ça par 6ter le niiniftère au cendre de MarU 
dans le boTOu , Sunderland , pour dépofféder enfuite 
reyiuine. Godolphin , & le duc lui - même. Dans d'au- 
tres états , cela s'appelle une difgrace : en 
Angleterre , c'eft une révolution dans les af- 
feires i & la révolttûon était encor très-' 
■ difficile à opérer.! 

Les Torit , maîtres alors de Fa reine , né 
l'étaient pas du rojfaume. Ils furent obligés 
d'avoir recours à la religion. H n'y en a 
guère aujourd'hui dans la Graiide-BretagnCr 
que le peu qu'il en faut pour difïinguer les 
fàdions. Les Vfiigs panchaient pour le pref- 
titélianifme. C'était la fetîtion qui avait dé^ 
trô- 

• Le marquis de Torcy l'appelle dans fes mèmoifes- 
nùnijlre prédicant: il fe trompe ; c'efl-un titre (^u'otl 
ne donne' qu'aux prcfbîiÉriens. Henri Sackcvtril 
dont U efi queftion était doâeur d'Oiiford & du parti' 
ipifeopal : il ayaii prêcha diuu la caïUdnle (le St</ 
Paui 
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trôné Jacques II. , perfëcuté Chûtrlet IL & ch^xo. 
immolé Cliarlei I. Les Toris étaient pour 
les épilcopaux , qui (avorifaient la maifon 
de Stiiart , & qui voulaient établir l'obéit 
fince palïïve envers les rois , parce que les 
évêques en efpéraient plus d'obéiflànce pour 
eux - mêmes. Ils excitèrent un prédicateur à 
prêcher dans la cathédrale de St. Paul cette 
do<îlrine , & à défîgner d'une manière odïeu- ^ 
ft radminiftration de Marlboroa , & Iç par- 
ti qui avait donné la couronne au roi Guil- 
laume. * Mais la reine , qui favorifait ce 
prêtre , ne fut pas affez puiiTante pour em- 
pécher qu'il ne fût interdit pour trois ans 
par les deux chambres dans la falle de Veft. 
jninfter , & que fon fermon ne fût brûlé. 
Elle fentit eneor plus fa fàibleflc, en n*o- 
fant jamais , malgré fes fecrettes inclinations 
pour fon lang , rouvrir le chemin du trô- 
ne , fermé à fon frère par le parti des 
Vbigs. Les écrivains , qui difent que Marl~ 
iorou & fon parti tombèrent, quand la fa- 
veur de la reine ne les foutint plus , ne 
connailTent pas l'Angleterre. La reine , qui 
<lès-lors voulait la paix , n'ofait pas même 
ûter à Marlborou le commandement des ar- 
mées t & au printems de 1711. Marlborou 
pjreflait encor la France , tandis qu'il était 
(jÛlgracié dans là cour, Q_3 Sur 

faut robéilTince abroluë lus rois & l'intolérance. 
Ces navimes forent condamnées par le parlement ; 
mais fes invefttves contic te parti de fiiariioroit Ifi 
l^^t bien davantage. 
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ij^ Negotiationsî 

-—■ Sur la fin de Jaiivin: de cette même an- 

CH.xxn. née 171 1. arrive à Verfaïlles un prêtre 
inconnu , nommé L'abbé Gautier , qui avait 
été autrefois aide de raumôiiier du mare- 
chai de Tailard dans Ton ambaâade auprès 
du roi Guillaume. Il avait depiùs ce temps 
demeuré toujours à Londres , n'ayant d'au- 
tre emploi que celui de dire la Meflè dans 
la chapelle privée du comte de Galas am- 
* baflàdeur de l'empereur en Angleterre. Le 
hazard l'avait introduit dans la confidence 
d'un lord ami du nouveau mînifière opofé 
au duc de Marlborou : cet inconnu fe rend 
chea le marquis de Torcy , & lui dit fans au- 
tre préambule. Voulez- vous la paix? Mon- 
fieur , je viens vous aporter les moyens 
de la traiter. C'était , dit Mr. de Torcy , 
demander à un mourant s'il voulait gué- 
tir. * 

On ^tama bientôt une négociation fe. 
crette avec le comte ^f Oxford grand tréfo- 
rier d'Angleterre , & St. Jean , fecretaire 
d'état, depuis lord Bolinghroke. Ces deux 
hommes n'avaient d'autre intérêt de donnei 
la 

• Mémoires de Torcy , tome j. page 33. 

t Le lord Sclingirokt riporie dans fes lettres > 
qu'alors il y avait de grandes cabales à la cour de 
France ; il ne doute pas , tom. U. pag. 244. , gu'it 
ne fe formât daru fa cour Sitrangu projttt ^ambi- 
tion particulière : il en juge par un difcours que 
lui tinrent depuis à fouper les ducs de la FeuUlaJe 
& dt Mortemar, Vaut tmit^ fû nout itisftr , four- 
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ia pïûx à la France que celui d'ôter au doc c„ vxii! 
de Marlborou le commandement des ar- ' . 
mécs , & d'élever leur crédit fur les rui- 
nes du lien. Le pas était dangereux i c'é- 
tait trahir la caufe commune des alliés î 
c'était rompre tous Tes engagemens , & s'ex< 
pofer fans aucun prétexte à la haine de 
la plus grande partie de la nation , & aux 
recherches du parlement qui auraient pu 
leur coûter la tète. Il eft fort douteux qu'ils 
«uflent pu réullîr. Mais un événement im- 
prévu (acilita ce grand ouvrage. L'empe- 
reur Jofeph mourut , & laifla les états de ij.Avril 
la maifoii ^'Autriche, l'empire d'Allemagne , V*- . 
& les Iprétentions fur l'Efpagne & fur l'A- 
mérique, à fon Ërère Charles^ qui fut élu 
empereur quelques mois après, f 

Au premier bruit de cette mort , les pré- 
jugés > qui armaient tant de nations , com- 
mencèrent à fe diflîper en Angleterre , pac 
les foins du nouveau minitlère. On avait 
voulu empêcher que Lqiù's XIV. ne gou- 
vernât l'Efpagne , l'Amérique , la Lombar- 
dte , le royaume de Naples & la Sicile 
Ci 4 fous 

^uoi itt Favez-voiti pas fait? Bolinghroke, mai- 
gri fes lumières & fa philorophie , tombe ici dans 
^ défaDt de quelques miniflres , qui croyent que 
tous les mots qu'on leur dit fignifient quelque choTe. 
On ceanaii aiïez Titat de la cour de France , & 
celui de ces deux ducs , pour favoir qu'il n'y avait , 
du tems de la paix d'Utrecht , ni deffeins , ni ac- 
tions, ni aucun homme eniituatioii derieaenue- 
preodu. 
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•z fous le nom de fou petit-fils. Poufquof 

^H.XXIl. youloir réunit tant d'états dans la mair\ 
de CharUt VI. ? Pourquoi la nation anglm, 
£è aurai^elle épuifé fes tréfors ? Elle payait 
plus que rAllemagne & la Hollande cnfem^ 
. ble. Les frais de la prélètite année allaient: 
à fept millions de livres fterling. Fallait-il 
qu'elle fe ruinât pQur une caufe qui lui 
était étrangère , & pour donner une par- 
tie de la Flandre aux Provinces - unies ri- 
vales de fon commarce ? Toutes ces r^i, 
fons , qui enhardiffaient la reine , ouvri- 
rent les yeux à une grande partie de la na- 
tion ; & un nouveau parlement étant coHt 
voqué , la reine eut la liberté de préparée 
H paiï de l'Europe. 

Mais , en la préparant en fecret , elle 
ne pouvait pas encor fe féparer publique- 
ment de fes alliés ; ^ quand le çabineç 
négopiait , Mitrlborou était en campagne. U 
Septemb. avaniyiic toujours en Flandre ; il iQrçait les 
"1711. lignes, que Ip maréchal de Villars avait tir 
rées de Montreuil jufqu'à Valenciennes i il 
prenait Bouchqin 1 il s'avant^ait au Quènoi : 
& de là vers Paris il y avait 4 peine im 
rempart à lui oppolèr. 
Prlfede Ce ftit dans ce tems malheureux , qua 
v'?" ■ le célèbre du Gué-Trouin, aidé de fon cou. 
Sept & '■^8^ ^ ^^ l'argent de quelques marchand^ 
paobre n'ayant encqr aijcuii grade dans la raari- 
j7(i. ne & devant tout à lui-même, équipa une 
petite flotte , & alla prendre une des prin- 
cipales yille^ du BreiQl , St. Sébattien de Rio- 
■ Jfh 
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Janeiro. Son équipage revint chargé de ri- — -' -■* 
cheflès} & les portugais perdirent beaucoup xxTir' 
I^us qu'il ne gagna. Mais le mal qu'on fài- 
J^t au Bre(il , ne foulageait p^ l^s niaux 
de la France. 



CîfAPlTRE VINGT- TROISIEME^ 

ViSoire du. marécîjal de Villars à Déiiain. Ré. 
tablijfen^ent desaffairis. paiiç géfiéralç. 

LEs négociations , qu'on entama enfin ou- 
vertement à Loijdres , furent plus fa- 
lutaires. La reine envoya le comte de Sirafr' 
ford , ambalTadeur en Hollande , communi- 
quer les propofitions de Louis Xiy. Ce n'é- 
tait plus alors à Marlhoron qu'on demandait 
grâce. Le çgmte de Sîraford obligea les hoL 
l^dais à nommer des plénipotentiaires , & 
à recevoir ceux de la Frange. 

Trois particuliers s'oppofaient toujours à ^ e* affai- 
çette paix. M^&orou , le prince Eugène , ''** *=''*°"" 
& Heiïifius , perfîftaient à vouloir accabler ^n„ig_ 
Lams XIV. Mais quand le général anglais terre, 
retourna dans LondreL à la fin de 1711. 
on lui ôca tous fes emplois. Il trouva une 
nouvelle chambre-baffe, & n'eut pas pour 
lui ta pluralité de la haute. La reine, en 
i;réant de nouveaux pairs , avait aiïaibli le 
parti du duc , & fortifié celui de la cou- 
£Qpnç. Jl fqtacairéj comme Scipion,A\ 
Y9if 
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*" ■■ voir nttiverïc : mais il fc tira d'affidrè ;■ 
XXl'lI. ■ ■ peu-près de même , par fa gloire & 
par la retraite. II était encor puilwnt dans 
fa difgrace. Le prince Eugène n'héfita pas 
à padèr à Londres pour féconder jà rao 
tion. Ce prince requt l'accueil qu'on devait 
à Ton nom & à fa renommée , & les refiix 
qu'on devait à fes propofitions. La cour pré- 
valut j le prince Eugène retourna feul ache- 
ver la guerre i & c'était encor un nouvel 
aiguillon pour lui , d'efpérer de nouvelles 
vi^oires , fans compagnon qui en partageât 
l'honneur. 

Tandis qu'on s'aflèmble à Utrecht , tan- 
dis que les miniftres de France , tant mal- 
traites k Gertrudenberg , viennent négo- 
cier avec plus d'égalité i le maréchal de 
Villars » retiré derrière des lignes , cou- 
vrait encore Arras & Cambrai Le prince 
t(.Jii!lUt Eugène prenait la ville du Quênoi , & U 
*7'** étendait dans le pays une armée d'environ 
cent mille combattans. Les hollandais V 
valent feit un effort i & n'ayant jamais en- 
- cor fourni à toutes les dépenfes qu'ils é. 
talent obligés de taire pour la guerre , ils 
avaient été au - delà de leur contingent cet- 
te année. La reine Anne ne pouvait encor 
fe dégager ouvertement ; elle avait envoyé 
à l'armée du prince Eugène le duc d'OrmmÂ 
avec douze ' mille anglais , & payait encor 
beaucoup de troupes allemandes. Le prince 
Eugène ayant brûlé le fàuxbourg d' Arras» 
s'avançait fur racmée firançaife. H propo- 
& 
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A au duc i^Ormond de livrer bitàlle. Le • ■ ^ 
général aûglaïs avait été envoyé pour i^^ x'iti'lL 
point combattre. Les négociations particu- buipcn- 
Uères , entre rAneleterre & la France a- fiond'ar- 
vançaient. Une fufpenfîon d'armes fut pu- me* ««-. 
bliée entre les deux couronnes. Louis XIV. p^ ' 
fit remettre aux anglais la ville de Dun- ^ |.j^„, 
kerque , pour fureté de fes engagemens. gieterra- 
Le duc à^Ormond fe retira vers Gand. Il 19. Juillet 
voulut emmener avec les troupes de la na- i?!** 
tion , celles qui étaient à la folde de fa 
reine ; mais il ne put fe (aire fuivre que 
de quatre efcadrons de Hoiftein , & d'un 
régiment liégeois. Les troupes du Brande- 
bourg , du Palatinat , de Saxe , de Hefle , 
■ de Danemark , reftérent fous les drapeaux 
du prince Eugène , & furent payées par les 
hollandais. L'élefteur de Hanovre même , 
qui devait fuccéder à la reiue Ajine , lait 
fa malgré elle (es troupes aux alliés , 8c 
fie voir que fî fa famille attendait la cou- 
ronne d'Angleterre , ce n'était pas fur la 
laveur de la reine Amie qu'elle comptait. 

Le prince Eugène privé des anglais , k- 
tait encor fupérieur de vingt mille hom- 
mes à l'armée franqaife ; il l'était par fa 
polition , par l'abondance de fes magaiins > • 
& par neuf ans de vitaoircs. 

Le maréchal de Villars ne put l'empè. Etat dé- 
cher de faire le fiége de Landrecy. Laf»'*''^"* 
France épuifée d'hommes & d'argent , é- i* ^ 
tait dans la conftemation. Les efprits ne '"""^^ 
fe lafljiraient point par les conférences d'IT- 
irecht» 
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i'—T- — ' treclK . qae les foccès du prmcs &(g^ 

;cxïll. pouvaient rendre infrudueufes. Déjà mè. 

me des détacheraeqs confidérables avaienc 

ravagé^ une partie de la Champagne , & 

pénétré jufqu'auï portes de Reims. 

Déjà l'allarme était à Verikilles , com- 
nse dans le refte du royaume. La mort 
du fils unique du roi , 3rrivée depuis un 
FhrAer an ; le duc de Bourgogne , la ducheflè de 
'7'^- Bourgogne, leur fils aine, enlevés rapide- 
fnenc depuis quelques mois , & portés dans 
le même tombeau j le dernier de leurs en- 
fans moribond j toutes ces infortunes do- 
jneftiques , jointes aux étrangères & à la 
miPere publique , faifaieiit regarder la fin 
du régne de touîf XIV. comme un tems 
marqué pour la calamité} & l'on s'atten- 
dait à plus de défaftres , que l'on n'avait 
yif, auparavant de grandeur & de gloire. 
Mort du Précilëmefit d^ns ce tems - là , mourut 
Vwdt ^" Efpagiie le duc de Vmdème. L'efprit ds 
j^g_ découragement , généralement répandu en 
II Juin ^'^^"'^^' & 1"^ i^ fRS fouviens d'avoir vu, 
«ia. i^fait encpr redouter qije l'Efpagne , fou- 
tenue par le duc de Vpmlème , ne retom, 
J)ât par fa perte. 

Landrecy ne pouvait pas tenir longtems. 
Il fut agité dans Verfailles , Ci le roi Ce re* 
tirerait à Chambort fur la Loire. Il dit 
au maréchal à'Harcourt , qu'en cas d'un 
nouveau malheur , il convoquerait toute 
la noblefle de fon royaume , qu'il la con- 
èms^^ à i'ennetpi malgré fon ^e de foi, 
ïWtÇ 
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Santé & quatorze ans , & ^tf il périrait à ç^ "' 
ïa tête. xxiïr.- 

Une &ute que fit le prince Eugène , dé- Le marV 
livra le roi & la France de tant d'inquié- chai de 
tmdes. On prétend que fes lignes étaient Villars 
terop étendues i que le dépôt de fes maga^p **'■' 
fins dans Marchiennes était trop éloigné j ' "' 
que le général Albtrmàrle i pofté à Déuain 
entre Marchiennes & le camp du prince , 
n'était pas à portée d'être fecouru aOèz tôt* 
s'il était attaqué. On m'a alTuré qu'un© 
italienne Ibrt belle , que je vis quelque 
tems après à la Haye , & qui était alors 
entretenue par le prince Eugène , était dans 
Marchiennes . & qu'elle avait été caufe 
qu'on avait choifi' ce lieu pour fervir d'en- 
trepôt. Ce n'était pas rendre jultice au 
prince Eugène , de penfer qu'une femme 
pût avoir purt à fes arrai^emens de guer-) 
re. . 

. Geux qui favent qu'un <iuré , & un cori- CoroBa* 
feilier de Douât nommé le Févre ^Orval,-^'P'^. 
le promenant enfemble vers ces quartiers r ™ftj. 
imaginèrent les premiers qu'on pouvait ai. ,.ijjj, 
fément attaquer Dénain & Marclnennes , 
ferviront mieux à prouver , par quels fe- 
flrets & faibles reflôtts les grandes ai&ire» 
de ce monde font (buvent dirigées, ie Ff* 
vre donna fon àvii à Tîntendant de h. pro- 
vince j celui-ci,- ail maréchal de MoHteJ^ 
guioit , qui commandait ious^ le maréchal 
de Villart ; le général l'appronva , & Texé.. 
éuta. Cette aâ^a ait ea eâet 1« £(luc d^ 
te 
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^— ■-- la France * plus encor que la pair aVM 
X XII I. l'Angleterre. Le maréchal de Villars donna 
' le change au prince Eugène. Un caips de 
dragons s'avança à la vue du camp eiaxt* 
mi i comme d on fe préparait à l'attaquer» 
& tandis que ces dragons fe retirent enfui* 
ï4.Tuill. te vers Guife , le maréchal marche à Dé* 
*7"* nain avec fon armée fur cinq colonnes. 
On force les retraiichemens du général AU 
hemiale , défendus par dix-fept bataillons } 
toiit eft tué, ou pris. Le général fe rend 
priibnnier avec deux princes de NaJJau i ' 
ira prince de Holfteifi, un prince d'Anhalti 
& tous les oiHciers. Le prince Engine arri- 
ve à la hâte , mais à la fin de l'aiîHon * 
avec ce qu'il peut amener de troupes } il 
Veut attaquer un pont qui conduifaît à Dé- 
ftain , & dont les français étaient maîtres » 
il y perd du monde , & retourne è fon camp 
après avoir été témoin de , cette défaite. 

Tous les poftes , vers Marchiennes Itf 

long de la Scarpe , font emportés l'un a^ 

près l'autre avec rapidité. On pouffe à Mar* 

chien.' 

* Le marécbal de rillart eut à Verfàilles une 

g nie de l'apariemeiit qu'avait occupé Monfrigntttr , 
le roi vint l'y voir. L'auteur des tnémaîrcs de 
Mainienon , qui confond tous leS tems , dit tom^ 
K p. 119. de ces mémoires, que le maréchal de 
f^illars arriva dans les jurdins de Marli , & que lof 
ro: lui ayant dit qu'il était très content de Uii, le 
maréchal y^ tournant vers les courtijàits , leur dir. 
Meneurs , au mcinf vous l'enutidei. Ce conte m- 
porté dans cette occafion fefait tort à on homme 
ma venùt 4e renibre de C grande Services. Ce n'etf 
■ ... P"« 
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8A-WVE LA France. 2JÇ 
•hienties défendue par quatre mille hommcsi '-—- ^ 
on en prcflè le.fiége avec tant de vivacité, vyl'iL 
qu'au boutde trois jours on les fait prifon- , .u. 
mers , & qu on le rend maître de toutes tes ,712. 
munitions de guerre & de bouche , amallees 
par les ennemis pour la campagne. Alors 
toute la fupériorité elt du sôté du maréchal 
de Vïllars. L'ennemi déconcerté lève le fiégé Sept. Si 
de Landrecy , & voit reprendre Douai , le oâob. 
Qpènoi, Bouchain. Les frontières for.t en *7>»» 
{ùrecé. L'armée du prince Eugène le retire , 
diminuée de près de cinquante bataillons , 
dont quarante fuient pris , depuis le con>. 
bat de Dénain iufqu'à la 6n de la campa- 
gne. La vidoire lit plus (îgnalée n'aurait 
pas produit de dIus grands avantages. 

Si le maréchal de Villars avait eu cette 
feveur populaire qu'ont eu quelques autres 
généraux , on l'eut appelle à haute voix le 
Reftaurateur de la France ; mais on avouait 
^ peins les obligations qu'on lui avait ; & 
dans la joie publique d'un fuccès inespéré, 
l'envie prédominait encore. * Cha* 

pas dans ces momens de gloire qu'on feit atnfi re-' 
marquer aux courtifans que le roi t& content. Cette 
anecdote détieurie cfl de l'année 1711. Le roï lot 
avait ordonne de ne point attaquer le duc de M.»^^ 
horou. Les anglais prirent Bouchain. On murmuTait 
contre le maréchal de] Villars. Ç,c fut après ceite 
campagne de 1711. que le roi lui dit qu'il était cor- 
teot , ot c'efl alors qu'il pouvait convenir à un gè- 
aècal d'impofer Jîlence aux reproches det court!- 
fans , en leur difant que fon fouverain était fatis- 
Êicdefa conduite, quoique malheureule. 

Ce £iit eft très peu iniportant ; mais il âut de la 
yintk daitf U> piuf petites cbofoc. 
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^ Chaque progrès du maréchal de Viîlixri 

Cm. hâtait la paix d'Utrecht. Le Miniftère de la" 

JCXIIL reine Atine , refponfable à fa patrie &à 
l'Europe , ne négligea ni les intérêts de 
l'Angleterre , ni ceux des alliés > ni la fu-* 
rcté publique. 11 exigea d'abord , que Phi- 
lippe V. aîiêrmi en Efpagne , renon<^t à 
les droits fur la couronne de France, qu'il' 
avait toujours confervés ; & que le duc de 
lierri fon frère , héritier préfomprif de ?a' 
France après l'unique arrière - petit - fils qui' 
leftait à Loiiis XI f. renon(;àt aulîr à la 
couronne d'Efpagne en cas qu'il devint rot 
de France. On voulut que le duc d'Or- 
léans fit la même renonciation. On venait 
d'éprouver -,. par douze an; de guerre , com- 
biort de tels aâes lient peu les hommes. 
11 n'y a point encor de loi reconnue , quî 
oblige les defcendans à le priver du droit 
de régner y auquel auront renoncé les" pères. 
Ces renonciations rre font efficaces . quff 
lorfque l'intérêt commun continué de s'ac- 
corder avec elles. Mais enfin elles calmaient 
pour le moment préfent une tempête de 
douze années : & il était probable , qu'uir 
jout plus d'une nation réunie foùtiendrait' 
ces renonciations , devenues la bafe de l'é. 
quilibre & de la tranquilité de l'Europe. 

On donnait par ce traité au duc de Sa^ 
^oye rifle de Sicile,' avec le litre de roir 
& dans le continent , Feneftrellcs , Exilles ,' 
& là vallée de Pragelas^ Ainfi oii prenait' 
poui! l'aggraudir > Tur la malfon de Bourbon. 
9^ 
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On dontiait aux. hollandais une barriè- 
re confidérable , qu'ils avaient toujours dé.; 
lîrée i & Cl l'on dépouiliait la maifon de 
France de quelques domaines en faveur du 
duc de Savoye ; on prenait en eiFet fut la" 
jpaîfon d'Autritbedi qUoi fatis&ire les holian- 
daÎB , (jui devaient deverâr à , fes dépens ,' 
les confervateiirs & les maîtres des plus 
fortes villes de la Flandre. On avait égard 
aux intérêts de la Hollande dans le poni- 
merce ,■ on ftipuhit ceux du Portugal, 

On rerervait à l'empereur la fouveraïneté 
des huit provinces' & demie de la Flandre 
espagnole , & le- domaine ut^le des villes 
de la barrière. On li^i affijrait le royaume 
deJNaples & la Sardaïgne , avec tout ce 
qu'il poficdait en Lombardie , & les quatre 
ports fur les côtes de la Tolcane. Mais le 
confèil de Vienne fe croyait trop lèfë , & 
jie pouvait foufcrïre à ces conditions. 

A l'égard de l'Angleterre , fà gloire & fes ^ 
intérêts étaient en fureté. Elle âlàit démo- 
lir & combler le port de Dunkerque , objet 
de tant de jaloufies. L'Efpagne. la laiflàit 
en poSèlïïon de Gibraltar & de l'iÛe Mînor- 
que. La France lui abandonnait ta Baïe 
o'Hudfon , l'ifle de Terre-neuve & l'Aca- 
die. Elle obtenait , pour le commerce en' 
Amérique , des droits qu'on ne donnait 
pas aux fran(;ais", qui avaient placé Phi- 
lippe V. fut lé trône. Il faut encor comp- 
ter parmi les articles glorieux au minlftère . 
ûig)^ , d'avoir &it confentir Louis XlV- 
Siéçk de L. XlV.T.n. R à 
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çjj à foire fortir de prifon ceux de fes propres 
XXiil. fiijets qui étaient retenus pour leur reli- 
gion. C'était dider des IcHx , mais des loix 
bien refpeâables. 

Enfin ta reine Aiote , facrifiant à & pz-f 
trie les droits de Ton fang , & tes fecrectes 
inctbiacions de Ton cœur , faifak ailùrer & 
garantir & fucceflîon à la maifon de Hano- 
vre. 

Quant aux élefleurs de Bavière & de 
Cologne , le duc de Bavière devait retenir' 
le duché de Luxembourg & le comté, de 
Namur , jufqu'à ce que fon firère & ha 
(ufiènt rétalolus dans leurs éleiftorats ; car 
TEfpagne avmt cédé ces deux fouverainc- 
tés au bavarois en dédommagement de {es 
pertes , & les alliés n'avaient pris iii Na- 
mur ni Luxembourg. 

Four la France , qui démoliSàit Dunker- 
quc , & qui abandonnait tant de places en- 
Flandre , autrefois conquifcs par fes armes i 
& afltirées.par les traités de Nimègue & de 
Rifviclc , on lui rendait lille , Aire , Béthu- 
ne , & Saint- Venant. 

Ainlî il paraiflàît , que le miniifèie anglais ' 
rendait 

* !.> rtine jénne envoya an mois d'Août (on 
fccrecaire d'état te vicooKe de Soliagbroke confem- 
msr la négocivûm. Le marquis dû Torcy fiit mt 
très-grand éloge de ce minifire , Se «lit {fm LoiiU 
- XIV. lui ât Taccueil qu'il lui devait. En effet il 
fut reçu à la cour comme un homme qui venait 
donner b jniz \ Se torf^n'il vint à l'op^ , tout- 
• ^ 1« 
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tendait juftice à toutes les puiflàiices. Mais — " ' " * 
les Vighsat la lui rendirent pasj & la moL xxiit 
tié de la nation perlecuta bientôt la mé- 
moire de la reine ^lune , pour avoir fait 
le plus grand bien qu'un îbuverain puiffe 
jamais foire , pour avoir donné le repos à 
tant de nations. On lui reprocha d'avoir 
pu démembrer là France , & de ne l'avoir 
pas fait. * 

Tous ces trûtés furent lignés l'un après 
l'autre, dans le cours de l'antlée 171 3. Soit 
Opiniâtreté du prince Eugène , foît mauvaif© 
politique du confeil de l'empereur , ce mo- 
iiarque n'entra dans aucune de ces négo- 
ciations. Il aurait eu certainement Landau , 
& peut-être Strasbourg , s'il s'était prêté 
d'abord aujc vues de la reine Anne. U s'ob- 
fiîna à la guerre , & il n'eut rien. Le ma- .^ 

réchal de Villàrs ayant mis ce qui reliait 20. Aoûi 
de la Flandre Êançaife en fbreté , alla vers i7^3* 
le Rhin ,- & aptes s'être rendu ra^tre de 
Spire , de Vorms , de tous tes pays d'alen- 
tour , il prend ce même Landau que l'em- ao. Sept 
pcreur eût pu confervcr par la paix ; ii 
force les lignes que le prince Eugène avait 
R a feit 

le monde fe lera pour lui faire honneur : c'eA 
donc une grande catomnie dans les mémoires de 
Mainteaon de dire pag. 1 15. du Tom. V. £e méprit' 
gtu Louit XIV. témoigna pour mylord Boliagbroke 
nt prouve point ^'il tah tu au nomire de jet peiiJion~ 
haiTti. Il eft plaifani de voir un tel homme parler 
aiflfi des plus grands hommes. 
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^ fiàt tirer dans le BrlTgau ; dé&t dans ceS 

■KX?ir *'S"ss le maréchal Vauhorme i ailîége & 
\o. 0&'. prend Fribourg , la capit^e de l'Antridw 
171J. antérieure. 

Le confeîl de Vienne pteflait rfe tous côtés 
les fecours qu'avaient promis les cercles de 
rÊmpire , & ces fècours ne venaient point. 
n comprit alors que l'empereur , fans l'An, 
gleterre & la Hollande , ne pouvait préva- 
loir contre la France ; & il fe réfolut trop 
tard à la paix. 
Le prince Le maréchal de Vtllars , après avoir ïùnlï 
Eugène terminé la guerre , eut ancor la- gloire de 
réchil de conclure cette paix à Radftat avec le prince 
VLlhrs Eugène. C'était peut-être la première fois 
fif^nent b qu'on avait vu deux généraux oppofés , au 
paix. fortir d'une campagne , traiter atï nom de 
6, Mars jgyjj maîtres. Ils y portèrent tous deux la 
■^^^' ftanchife de leur caraftète. j'ai ouï conter 
au maréchal de Villars , qu'im des premiers 
difcours qu'il tint au prince Eugène , fiit 
celui - cî : Monfieiir , nous ne fommes point 
ènuemïs j vos ennemis fout à Vienne , ç0 les 
miens à ferrailles. En effet , l'un & l'autre 
eurent toujours dans leurs cours dès caba. 
les à combattre. 

Il ne fut {toiiït queflion dans ce traité , 
des droits que l'empereur réclamait toujours 
■ fur la monarchie d'Èfpagne , ni du vain titre 
de roi catholique que Charles VI. prit tou- 
jours , tsmdis que le royaume reftait aâuré 
à Philippe V. Louis XIV. garda Strasbourg 
& Landau qu'il avait offert de céder aupa- 
ravant , 
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ravant , Huningue & le nouveau Biifac qu'it-- — "■' 
avait ptopofé lui-même de râfer , la fou- xs?il 
veraineté de rAlface à laquelle U àvaic oiTert 
de renoncer. Afeis ce qu'il y eut de plus 
honorable , U fit rétabÛr . dans leurs états 
& dans leurs rangs tes éledsurs de Baviè- 
re & de Cologne. 

C'eft une chofe très remarquable , que la LaFran* 
France , dans tous fes traités avec les em- ccaffure 
percurs , a toujours protégé ies droits des '" ''''*?'" 
princes & des états de l'Empire. Elle pora ,« d'Ar- 
les fondanens de la liberté germanique à lematw. 
Munfter , & fit ériger un huitième éle<ftorat 
pour cette même mailbn de Bavière. Le 
traité de Nimègue confirma celui de Veft^' 
phalie. Elle fit rendre par le traité de Rili;" 
vicie , tous les biens du cardinal de Furfierti'^' 
herg. Enfin par la paix d'Utrecht , elle ré. 
tablic deux éledeurs. Il feut avouer , que ' 
dans toute la négociation qui termina cette 
longue querelle , la France fet^ut ta loi ds 
l'Angleterre , & la fit à l'Empire. 

Les mémoires hiftoriques du tems , fur 
lelquels on a formé les compilations de tant 
d'hkloires de Lotus XIV. difentque leprincQ - 
Eugène , en finilTant les confeirenoes , pria 
le duc de yUlars d'embraflèr pour lui les 
genoux de toiùs XIV. & de préfenter à ce 
monarque les alTurances du plus profond 
r^ped (Th» fujet envers fou fouverain. Pré- Terme 
mièrement , il n'efl; pas vrai , qu'un pria- ^^ 'V'"! 
ce , petit-fils d'un lôuveraiix , demeure *cîJ"P.''y* 
fvjet d'un aittre prince , pour être ne dans propos, 
R 5 fes 
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^■ ■ ■ 1 Tes états. Scoondement , il eft encor moins 

KXl'iL ^"* ' 'i^^ '® prince Eugène, vicaire -général 
de rÈmpicç , pCit fe dire fujet du roi dç 
France. 

Cependant chaque état.fe mjt en p^SeÇ- 
ri.oa'de Tes npuveaiuç droic^. 1^ duc de 
Savoye fe £t reconnaître en Sicile , fans 
confulter l'empereur , qui s'en plaignit en 
vain. Louis XIV. fit recevoir fes groupes 
dans UUe.. Les hoUandûs fe fainrenC des 
villes de leur barrière ,■ & la Flandre leur 
9 payé touJQurs douze cent çimu^nte mille 
fiùins par ^n , poi^ kre lies maînres chez 
^lle. Ifims XIV'. fit combler le port de 
Dunkerque , rafer la citadelle , & démolii 
toutes les fortifications du côté df la mer, 
fous les yeux d'uii corami^re ïinglais. Les 
Dunkerquois , qui voyaient par là tout leuc 
cori^merçe pétîr , députèrent à Londres pour 
implorer la clémence de la reine Anne. It 
était trille pour Lmis XIV.. -qi^e fejî fujet^ 
alladènc ' demander graceà une reine d'An- 
gleterre ; niais, i) fut encor pluç triftc pour 
eux , que la reine Ame fut obligée de tes 
refitfer. 

Le roi , queli^u; tems après . fit élargir^ 
te canal de Mardick i & w moyeii des éclu- 
fes > on fit un port qu'où difiiit déjà %aleç 
ceiui de Dunkerque. Le comte dé Sttùr, 



" Jamais le lord Siaïr ne pwl« aa roi qu'en 
frifence du fecreiairc d'Etat de Torey , qui a dit 
n'avoir jamais eat^ndu un dUcours & déplacé. Ce 
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pmfaaflàdeuc d' Angleterre , s'en plwgnit vive- „ 
ment à ce monarque. Il é& dit dans un des xxiIT. 
meilleurs livres que nous ayons , que Louis Rip^nfe 
XiV. réppndit au lord Stair : ^mjùw riàfcaie 
tambajfadeur, j'ai tdbjoiÊrs ité le maître chez attribuée 
moi , quelquefois chez tes autres ; ne nj'nt malàpro- 
faites pas fouvenir. Je Cas" de fdence certain P"" ^ 
ne , que jamais Louis XIV- ne fit une séi viv* 
ponfe iî peu convenable. Il n'avait -jamais 
été le maître cbez les anglais : il s'en fkliait 
beaucoup. Il Tétatt chez lui ; mm il s'agtf^ 
lait de favoir , s'il était le maître d'éludet 
un traité , auquel il devait fon repos , & 
peut - être une grande partie de fon royai** 
me. * 

La claufe du traité qui portait ta démo. 
lidon du port de Ounkerque & de Tes éclu- ■ , 

fes , ne ftiputait pas qu'on ne ferait point 
de port à Mardick. On a oie imprimer que 
le lord Bolingbroke , qui rédigea Le traité , 
fît cette omillion , gagné par - un préfent 
d'un million. On trouve cette lâche calom- 
nie dans l'hiftoire de. Lams XIV. fous le 
nom de la Martinière j & ce n'eft pas la ièule 
qui déshonore cet' ouvrage. Louis XIV. pa- 
laiâàit être en droit de profiter de la né- 
gligence des miniftres anglais , & de s'en _ . , 
tenir à la lettre du traité î mais il aima jj^om- 
mieux en remplir l'eiprit , uniquement pour p\is, 
leWen de la paix i & loin de dire au lord 
R 4 Stair, 

di{couTS aurait été bien humiliant pour Louu XI f^. 
quand il ât ceffer les ouvrages de Mirdick. 
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"- Stair , c^Hne le fit pas fouvenir qu'il avait 

atxiit ^*^ autrejbis le tnattre chez les autres , H 
voulut bien cûler à fes repréfentations , aux- 
quelles il pouvait rofifter. Il fit difcontû 
nuer les travaux de Mardick au mois d-A-^ 
vril 1714. Les ouvrages furent démolis bien- 
tôt après dans h r^ence , & le traité ac^ 
compli dans tous'fès points. 

Après cette. pwxd'Utrecht SrdeRadfiat, 
Fbiiippe V. ne jouît pas encor de toute l'Ef^ 
pagne i U lui relia la Catalogne à foumet- 
tre ', aùiiî que les Ifles de Majorque & d'f-. 
yica. 
le roi II faut favoir que l'empereur Charles VI. 

d'Eipa- ayant laiflë fa femme à Barcelone , ne pou- 
mwl ^""^ (bûtenir la guerre d'Efpagne : & ne 
catalans, ''""'^it "' céder fes droits' ni accepter la 
paix d'Utrecht , était cependant convenu 
alors avec la reine Amtt , que l'impératrice 
^ fes tcDupes i devenues inutiles en Cata- 
Ipgne , feraient tranftportées fur des vait 
ieanx anglais. En enet la Catalogne avait 
été évacuée ; & Staremberg en partant s'était 
démis de lùn titre de viceroi. Mais il laiiTa 
toutes les femences d'une guerre civile , & 
l'efpérance d'un promt fecours de la part 
de l'empereur &.mème de l-Angleterre. Ceux 
qui avaient aicnrs le plus de crédit dans cette 
province , fe Hâtèrent qu'ils pourraient for- 
mer une république fqus t|ne proteifUdn 
étrangère , & que le roi d'Efpagne ne ferait 
pas anez fort pour les conquérir. Ils déployé-, 
^ent alors ce Ci^ratilère gv(a Tmte leur at- 
tribuai|[ 
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tribuait il y a fi longtems. „ Nation intré- -f 

j, pidc , dit- ir, qui compte la vie pourvx?ÎL 
j, rien , quand elle ne l'employé pas à corn- 
„ battre. ■" 

La Catalogne eft un des payî les plus 
fertiles de la terre , & des plus heiireufe- 
ment fitués. Autant arrole de belles rivières , 
de ruilllèaux & de fontaines , que la vieille 
& la nouvelle Çaftille en font dénuées , elle 
produit tout ce qui eft néceflàire aux be- 
foins de l'homme , & tout ce qui peut flatter 
fes defîrs , en arbres en' bled en fruits, en 
légumes de toute cfpèce. Barcelone eft un 
des beaux ports de l'Europe , . & le pays 
fournit tout pour la conttrudion des na- 
vires. Ses montagncB font remplies de car- 
rières de marbre , de jafpe , de crïftal de 
roche ; on y trouve même beaucoup de 
pierres prccieufes. Les mines de fer , d'é- 
tain , de plomb , d'alun , de vitriol y ibnt 
abondantes : la côte orientale produit du 
corail. La Catalogne enfin peut fe paflèr 
de l'univers entier , & fes voifins ne peu^ 
vent fe paflèr d'elle. 

Loin que l'abondance & les délices ayent 
amolli les habitans , ils [ont toujours été 
guerriers , & les montagnards furtout ont 
été féroces. Mais malgré leur valeur & leur 
amour extrême pour la liberté , ils ont été 
Jubjuguéç dans tous les temps. Les romains , ' 
les goths , les vandales , les fara2ins les 
conquirent. ■ ' , 
Ils fecouèrent !e joug des farazins , & fe 
miret^ 
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; mirent Cous h proteftion de Charlemagne. 

XXIIL "^ apatdnrcnt .à la maifon â'Arragoii , & 
enfuite à celle d'Autriche. 

Nous avons vu que fous Philippe IV. 
pouflës à bouc par le comte duc d'Olivgrés 
premier miniftre , ils fe donnèrent à Louis 
XIII. enifjp. ''^On leur.conlervatous leurs 
privilèges j ils furent plutôt protégés que 
îujets. Us rentrèrent fous la domination 
Autrichienne en iiSç2. & dans la guerre 
de la fuccelHon ils prirent le parti de )'ar~ 
chiduc Cfcar/« contre Plul^pe V. Leur opi- 
lùàtre téiîftance prouva que Philippe V. dé- 
livré même de fon compétiteur , ne pouvait 
feul les réduire. Louis XîV. qui dans les 
derniers tems de la guerre n'avait pu four. 
nir ni foldats ni vameaux à fon petit;- fils 
contre Charits fon concurrent , lui en en- 
voya alors contre fes fujets révoltés. Une ed 
cadce fran(;aiiè bloqua le port de Barcelone j 
& le maréchal de Barvick l'alllégea par terre:. 
La reine d'Angleterre , plus Bdète à lès 
traités qu'aux intérêts de fon pays , ne fo- 
courut point cette ville. Les anglais en fu. 
rent indignés : ils fe &ifaient le reproche 
que s'étaient &it les romains d'avoir laiifé 
détruire Sagonte. L'empereur d'Allemagne 
promit de vains fecours. Les afilégés fe dé- 
lêndicent avec un courage forUBé par le 
janatdfme. Les prêtres , les moines , coiuii- 
rent aux armes & fur les brèches . comme 
s'il s'était agi d'une guerre de. religion. Un 

* Dms l'eflai fur 'bi/loire générale. 
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fentôme de liberté les rendit fourds à toutes ■ ■ 

les avances qu'ils reçurent de leur maître. „£?;, 
Plus de cinq cent eccléHaftiques moururent ' 
dans ce (lége les nrmes à la main. On peut 
juger, fi leurs difcours & leur exemple avàent 
animé les peuples. 

Us arborèrent fur la brèche un drapeau 
noir , & foûtinrent plus d'un aflàut. Enfin 
les alTiégeans ayant pénétra , les alTiégcs fe 
battirent encor de rue en rue j ^ retirés 
dans la ville neuve tandis que l'ancienne 
était prife , ils demandèrent encor en capi- 
tulant , qu'on leur confervàt tous leurs pri- 12. Sept, 
vilèges. lis n'obtinrent que la vie & leurs 1714. 
biens. La plupart de leurs privilèges leur 
furent ôtésj & de tous les moipes qui avaient 
foulevé le peuple & combattu contre leur 
roi , il n'y en eut que foixantc de puiiis : 
on eue même l'indulgence de ne les con- 
damner qu'aux galères. Piniifpe V. avait 
traité plus rudement la petite ville de Xa- 
tiva ^ dans le cours de la guerre : on l'avait 
détruite de fond en comble , pour &ire un 
exemple. Maïs fi on rafe une petite ville 
de peu d'importance , on n'en rafe point 
une grande , qui a un beau port de mer , 
3c dont le maintien et); utile à l'état. 

Cette fureur des catalans , qui ne les avait 
pns 

* Cette vaie de Xativa (ut rafée en 1707. après 
la b^raille t^'Almanfa. Philippe V. fit bâiîr fur fes 
ruines une autr» ville qu'on nomme i préfeni San 
fielipe. 



^ib;Googk 



0^8 Tableau de l'Eùrop» 

y. ' pas animés quand Oiarlfs VI. était parmi 

xxïV eux , & qui les tranfporta quand ils fu- 

■* rent fans fecours , fut la dernière flammo 

de l'incendie , qui avait ravagé fi longtems 

la plus belle partie de l'Europe , pour le 

teftament de Charles II. roi d'Efpague. 



CHAPITRE VINGT - QUATRIEME. 

TABLEAU DE L'EUROPE, 
DEPUIS LA PAIX D'UTRECHT 

. JUSQXTA LA MORT DE LOUIS XIV. 

Dus la T'Ofeappeller'encor (jette longue guerre, 
guerre de J une guerre civile. Le duc de Savoye y 
ïTO"- . ftit armé contre fes deux filles. Le prince 
parens j^ yaudetmnt , qui avait pris le parti de 
parras. l'afchiduc Charles , avait été fur le point 
de feiie prifoimier daiis la Lombardie Ton 
propre père qui tenait pour Fixlippe V- L'Ef- 
pagnc avait été réellement partagée en fau- 
tions- Des régimens entierq'de calviniftes- 
fran^ais avaient fervr contre leur patrie. 
C'était enfin pour une fuccelfion entre pa- 
rens » que la guerre générale avait commen- 
cé : & l'on peut ajouter , que la reine d'Apf 
gtcterre excluait ciu trône fon frère , que 
iDuis XIV. protégeait , & gu'eUe fut obligét; 
de le profcrire. 
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Les elpérances & la prudence humaine — ~ — ' 
furent .trompées dans cette guerre , comme xxî'v.) 
elies le font toujours. Charles Vl. deux fois 
reconnu dans Madrid , fut chafle d'Efpàgne. 
Louis XlV. près de fuçcomber , lè releva 
par les brouilleries imprévues de l'Angleteif- 
re. Le confeil d'Efpàgne , qui n'avait ap- 
pcllé le duc d'Anjou au trâne que dans le 
deHèin de ne jamais démembrer la monar- 
chie , en vit beaucoup de parties feparées. 
La Lombardie , la Flandre * , reftèrent à la Change 
iiiaifon d'Autriche : la' maifon de Prujfe eut mens en 
une petite partie de cette même Flandre ; ^"J°P* 
& les hollandais dominèrent dans une au- '*P^J" 
tre s une quatrième partie demeura à la ^[^ ^.y, 
France. Ainû t'héiitage de la mailbn de trechi. 
Bourgogne refta partagé entre quatre puif. 
fances y & celle qui fcmblait y avoir le plus 
de droit , n'y conferva pas une métairie. 
La Sardaigne , inutile à l'empercut , lui refta 
pour un tems. Il jouïE quelques années île 
Naples , ce grand £ef de Rome , qu'on s'ell: 
arraché li fouvent & lî aifément. Le duc 
de Savoye eut quatre ans la Sicile , & ne 
Peut que ■ pour foutenir , contre le pape , 
le droit Gngulier , mais ancien , d'être pape 
lui - même dans cette Ifle 3 c'eft - à - dire , 
d'être , 



* On appelle généralement du nom <Ie Flandre , 
les provinces des Pays -bas qui appartiennent i la 
maifon d'Autriche , comme en appelle les fept Pro- 
vinces - Unies , la HoUjnd». 
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■ d'être, au dogme près, fouveniinabfolu dans 

Xxlv ^^^ affaires eccléûaftîques. 

La'reine La vaoité de la politique parut cncor plus 

Anne eût après la paix d'Utrecht , que pendant ht 

voulu guerre. Il eft indubitable , que le nonveau 

2*^ I ° miniftère de la reine Anne voulait préparer 

iiiccèilt. ^^ fecret le rétabliflèmetit du fils de Jaques 

* JI. fur le trône. La reine Atme elle - même 

commentait à écouter la voix de la nature, 

par celle de fes miniftres ; & elle était dans 

le delTein de laiâèr fa fuccellîon à ce &ère » 

dont elle aurait mis la tète à prix malgr» 

elle. 

Attendrie par les difcours de madame 
Matham fa Ëivorite , intimidée par' les re- 
préfencations des prélats Taris qui l'environ- 
naient , elle fe reprochait cette profcription 
dénaturée. J'ai vu la ducheâè de Marlho- 
rou perfuadée que la reine avait fait venir 
fon frère en fecret , qu'elle l'avmt embraf- 
fé , & que s'il avait voulu renoncer à la re- 
ligion romaine , qu'on regarde en Angleterre 
& chez tous les proteftans comme la mère 
de .h. tyrannie , elle l'aurait fait défigner 
pour fon fuc^tfeur. Son averlion pour la 
maifon de Hanovre augmentait encor fon 
inclination pour, le fang des Stuards. On 
a prétendu que la veille de fa mort elle 
s'écria plulleurs fois , Ah mon ftère , mon 
cher frère ! Elle mourut d'apoplexie à l'âge 
de quarante-neuf ans le 22. Augufte 1714. 

Ses partifans & fes ennemis convenaient 

que c'était une femme fort médiocre. Ce-' 

pen* 
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pendant , depuis les Edouard III. & les — 

JJeitri y. il n'y eut point de règne fi glo^ xxlV. 
rieux ; )axasa& de plus grands capitaines ni 
fur terre , ni fur mer } jamais plus de mi. 
niftres fiipéùeuts ,'ni de parlemens plus in- 
firuits , & d'orateurs plus éloguens. 

Sa mort prévint tous ces delTeiiis. La 
maifon de ÏLinovre , qu'elle regardait com- 
me étrangère £c qu'elle n'aimait pas , lui 
fuccéda i les miniftres furent pcrfécutés. 

Le vicomte Bolinghroke qui était venu 
d(Miner la paix à' Louis XIV. avec une gran- 
deur égale à celle de ce monarque , fut obligé 
de venir chercher un afyle en France , & 
d'y reparaître en fupliant. Le d«: i'Ormcmd, 
l'ame du parti du prétendant , choifit le mê- 
me refuge. Harky comte à'Oxford eut plus 
de courage. Cétait à lui qu'on en voulait ) 
il refta fièrement dans fa patrie ; il y brava 
la prifon où il fiit renfermé , & la mort 
dont on le menai^aît. C'était une ame fe- 
reine , -inaceflible à l'envie , à l'amour des 
richeffes & à la crainte du fupplice. Son 
courage même le fauva , & fes ennemis dans 
Je parlement l'eftimèrent trop pour pronon- 
cer fon arrêt. 

Louïs XIV. touchait alors à fa fin. Il eft 
diâlcile '(le croire qu'à fon âge de Ibixante 
& dix-fept ans , dam la détreflè où était 
fon royaume , il ofat s'eipofer à une nou- 
velle guerre contre l'Angleterre en feveur 
du prétendant reconnu par lui pour roi , 
& qu'on appellait alors le chevalier de St.- 
GiOVgt 
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2^2 Etat de t'EuRoFE. ' 
■■ '■- — George ; cependant le fait eft très certaiiT/ 
xxïv ^' '^"^ avouer que lattis eut toujours dans 
Tame une élévation qui le portait aux gran- 
Anccdo- jjgj chofes en tout genre. La comte àe.Stair 
lïéi^' ambaffadeur d'Angleterre l'avait bravé. Il 
avait été forcé de renvoyer de France /«c- 
giles III., comme dans fa jeuneflè on avait 
chaflë Charles II. & fou frère. Cfc princer 
était caché en Lorraine à Commercy. Le 
duc d'Ormoad & le vicomte de BoUngiroie 
jntéreQèrent la glolce du roi de France i ils 
le flattèrent d'un foulèveraent en Angleterre 
& lîirtout en Ecoflè contre George I. Le 
prétendant n'avait ^'à paraître ; on ne de- 
mandait qu'an vaiSèau , quelques officiers 
& un peu d'argent. Le vameau & les oHi- 
ciers furent accordés fans délibérer; cène 
pouvait être un vaiâèau de guerre , les trai- 
tés ne le permettaient pas. VEpine £Ankaif 
célèbre armateur fournit le navire de tranf- 
port , du canon & des armes. A l'égard de 
ï'argeiu le roi n'en avait point. On ne 
demandait que quatre cent mille écuf , & its' 
ne fe trouvèrent pas. Loiûs XIV. écrivit 
de fa main au roi d'Efpagne i'kilippe Y. fon 
petit 51s , qui les prêta. Ce fut avec ce- 
fecours que le prétendant pa^ fecrettement 
en Ecoife. Il y trouva en etifèt un parti con-' 
fidérable , mais il venait d'être défait par 
l'armée anglaife de George. 

Louis était déjà mort > le prétendant re-' 

vint cacher dans Commercy la deftinée qui 

le pourftûvit toute là vie, pendant- ^e lé^ 

fang 
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jusqtj'a la jhort de L. XIV, 375 
iàng de fcs partHàns coulait en Angleterre -^^ 
fur les écbaf&uts. XXlV.- 

Nous verrons dans les chapitres réfervés 
à la vie privée & aux anecdotes , conament 
mourut Louis XIV. au milieu des cabales' 
odicufes de Ion confeilèur , & des plus mé- 
pri&bles ^querelles théologiques qui ayent 
jamais troublé des efprits ignorans & in- 
quiets. Mais je conlîdère ici l'état où il lailTa 
l'Europe. 

La puiiTance de la RuAîe s'afièrmiflàîc cha< 
que jour dans le Nord , & cette création 
d'un nouveau peuple & d'un nouvel empire 
était encor trop ignorée en France , en Italie 
& en Efpagne. 

La Suède , ancienne alitée de ta France, 
& autretbis la terreur de la maifon ê^Au- 
triche , ne pouvait plus fe défendre contre 
les RufTes, & il ne reftait à Charlts XII. 
que de la gloire. 

Un fimple éle(5torat d'Allemagne commen- 
- c;ait à devenir une puilTance prépondérante. 
Le fécond roi de Pruâè , éleveur de Bran, 
debourg, avec de l'œconomie & une armée, 
jettait les fondemens d'une grandeur jufques- 
]à inconnue. 

La Hollande jouïflàit encor de la confi- ■ 
dération qu'elle avait acquife dans la dernière 
guerre contre Louis XIV. : mais le poids 
qu'elle mettait dans la balance devint depuis 
ce tems-là toujours moins confidérable. 
L'Angleterre agitée de troubles dans les pre- 
mières années du régne d'un éledeur de 

SiéeleJtL XIV. T. Il S Ha- 
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274 Pahticularitès & anecdotes 
— r"" Hanovre , conferva toute fe force & tonte 
XXfV. ^*'" influence. L'Allemagne, l'Empire lan- 
guit fous C&w&j yi. } mais la plupart def 
pniiccG de l'Empiie firent fleurir leurs états. 
L'Ëfpagne refpira fous Pti^pe V- qui de- 
vdxt fon trône à Lohîs XIK L'hatie ^ùt 
tranquille jurqu'à l'aonée 1717. U n'y eut 
aucune querelle ccdélïalHque en Europe qui 
pût donner au pape un prétexte de &ire 
valoir fes anciennes prétentions , ou qui pût 
le priver des prérogatives qu'il a confervées. 
Le jan^n^îne feul troubla la France , mais 
iàns&iiedefcllifme j fans exciter de guene 
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PARTICULARITÉS 

ET ANECDOTES DU REGNE 

DE LOUIS XIV. 

n faut fit T Es anecdotes font un champ reSené où 
défier des JLj l'on, glane après la vafte moiflbn de 
anecdo- l'hiftoire ; ce font des petits détails longtems 
cachés , & de là vient le nom à^ Anecdotes i 
ils intéreflent le public quand ils concer- 
nent des perfonnages ilhilhcs. 
Ln vies, des grands hominet â^m Fltff^- 
V« 



DU REGNE DI LOUII XIV. î"?^ 

qta font un recocit d'Anecdotes plus agréa. - ■ — - 
Lies que certaines: commenE aurait -U eu ''"-^V* 
des mémoicies âdéles de la> vie privée de 
Thàfét & do Licurgut î" It y a dans la plu. 
part des msximes qu'il mec dans la bou. ' 
che de fes héros , plus d'utilité morale que 
de vérité hiftorique. 

L'hiftoire fecrette de Juflimen par Frocopt 
éà une Ëtyre diétée par la vet^eance i & 
quoique la vei^eance puiûè dire la vérité , 
cette fatyre qui contredit l'hiftoire publi- 
que de Fyoeofe , ne parait pas toujours vraye. 
Il n'elt pas permis aujourd'hui d'imiter 
PIutarqHt , encear moiiis Procopt. Nous n'ad- 
mMtons pour vérités hiftoriques que celles 
qui font garanties. Qiiand des contemporains 
comme ie cardinal de Saz & le ^uc Je la 
Sochefoucauit , ennemis Tan de l'autre , 
con&rn^ent le même fait dans leurs mémoi- 
res , ee fait eft indubitable ; quand ils Te 
contredifènt , il iàut douter : ce qui n'eft 
point vraifembl^ble ne doit point être crû , 
à moins que plulieurs contemporains dignes, 
de foi ne dépofent unanimement 

Les aneodôees les plus utiles & les plus Voyes 
préci«ulès font les écrits fecrets que latllént 'es <Jeus , 
î«s grands princes , quand la candeur de leur '"^'"0'- 
ame le manifelle dans ces monumeiis ; tels [^..jf 
ignc ceux que je rapporte de Louis XIV. xiV. ra- 

I^s détails domeftiques amufent feulement portés 
ia curiofité : les Eibleflès qu'on met au grand dan* « 
jour ne plaifent qu'à la maiigtjité : à moins 1"*'""w» 
que ces mim^ iàibleâes n'ii^uifent * ou 
S » par 



D.,:.ii6^b,Goo^le 



27^ Pabticulari té » 

g^jjjjy par les malheurs qui les ont fuivies i on 
* par les vertus qui les ont réparées. 

Les mémoires fecrets des contemporains 
font fufpe^ de partialité ; ceux qui écrivent 
une ou deux générations après , doivent uièr 
de la plus grande circonfpetftion , écarter le 
frivole , réduire l'exagéré , & combattre la 
fatyre. 

Lottù XIV. mit dans & cour', comme 
dans fon régne , tant d'éclat & de m^^nU 
Êcence , que les moindres détails de £t vîé 
femblent intéreâèr la poftérité , ainfî qu'ils 
étaient l'objet de la curiolîté de toutes les 
cours de l'Europe & de tous les contempo- 
rains. La fplendeur dé fon gouvernement 
s'eQ: répandue fur fes moindres aâtons. On 
eft plus avide , furtout en France , de làvoîi 
les particularités de fa cour , que les révo- 
lutions de quelques autres états. Tel efl; l'ef- 
' fét de la grande réputation. On aime mieux 
apprendre ce qui le paflait dans le cabinet 
& dans la cour i^Âugufie .que le détail des 
conquêtes à' Attila ou de Tamerîm. 
Ses pré- Voilà pourquoi il n'y a guères d'hifto- 
"l"" riens qui n'ayent publié les premiers goûts 
fuietde' ^ làms XIV. pour la baronne de Beatù 
plurieurs voit , potu: mademoiièUe ^Argaicotirt , pour 
niçhans lit 

livres, j 

* Cette anecdote eA AcaiAïtét par les mimoia 
res de la Porte pag. 3^ f. & liiivantes. On y voit 
que le roi avait de l'aveffion pour le cardinal , que 
ce miniftre fon paraio & fur • iatendant de loa 
édaution l'avait tris- mal tievé » 8c qu'il le lai A 
fou-; 
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!a nièce du, cardinal Mazarin, qui fot ma- ■ - j ; 
fiée au comte de Soijfons père du prin- '^"•***- 
ce Eugène i furtout pour Marie Mancitii 
Va fœur t qui époufa enfuite le connétable 
Colonne. 

Il ne régnait pas encore , quand ces atnu> 
IJèmens occupaient l'oilîveté où le cardinal 
Mazarin, qui gouvernait defpotiquement, 
le laiflàit languir. L'attachement fcul pour 
Marie Mmctni fut une a^ire importante , 
parce qu'il l'aima alTez pour être tenté de 
l'époufer , & &c aSki maître de lui . même 
pour s'en feparer. Cette vi^oire qu'il rem- 
porta fur la pallîon , commen<;a à &ire con- 
naître qu'il était né avec une grande ame. 
H en remporta une plus forte & plus diffi, 
cile , en laiflànt le cardinal Maytrin maître 
abfolu. La recotmaiflànce l'empêcha de fe- 
couerle joug qui commenc^ait à lui pefer. 
C'était une anecdote très-connue à la cour , 
qu'il avait dit après la mort du Cardinal : 
„ Je ne fais pas ce que j'aurais îm > s'il 
jj avait vécu plus longtems. " * 

Il s'occupa à lire des livres d'agrément Com- 

dans ce loifîr; & furtout il en lifait avec ment il 

la connétable , qui avait de l'efprit aiiifî qiie *^ *<*'- 

toutes fes foeurs. U fe plailàit aux vers & ^rir& i" 

S 3 aux Jour. /. 

fouvent minquer da néceflaire. U ajoute mime des 
accu&tisns beancoup plus graves , & qui rendraient 
U mémoire du cardinal bien infôme : mais elles 
ne paraiflcnt pas prouvées , Se toute accufation 
doit l'être 



,,ii6^b,Coogle 



S78 Particulaïiitiîs 
■•' aux romans qui, en peigitont h. gaUntmie 

CH.XXV. gj li, graiid*«: flattaient en fecret fon ca- 
radére. Il lilàtt tes tragédies de ttntteUU , 
£l Ce fermait le go&t gm a'eft que la fuite 
d'un fens droit & 4é fentiment promt d'uh 
efprit bien fait La converfaion de fa vnè~ 
re & des djmeB de fa cour ne cetttribnè- 
rent pas peu à lui &ire goi^ter cette âeur 
d'efprit , & à te former à «ttc'^liteflè fin- 
gulière , qui commençait <lès - hn:s à carac- 
térifer la cour. Anne d'AMtricht -f avait ap- 
poité une certaîire galai>terie noble <& Ëère f 
qtii tenait du génie efpagnol de ces tËms< 
\k ; & y avait joint les grâces , îa dotu 
ceur & une liberté décente, qoi w'étMetrt 
qu'en France. Le roi fit plus de prégrès 
dans cette école d'agrémens depuis dixjruit 
ans jufqu'a vingt , qu'il n*en avait fait dans 
les fcicncès , fous fon précepteur , l'Abbé de 
Beanmont , depuis archevêque de Paris. On 
ne lui avait prefquc rien appris. Il eût été 
à délirer, qu'au moins on l'eût inftmit de 
rhiftoire , & furtout , de rhiftoiie moder- 
ne ,■ mais ce qu'on en avait alors était trop 
mal écrit. ■ Il ctak trifte , qu'on n'eût eft. 
cor réufH que dans des romans inurïles , 
& que ce qui était néceflàire 'fut rebutant. 
Traduc- Oiï fit imprimer fous fon nom /une tra- 
tions im- duiîlion des commentaires de Céfar , & une 
primées Je Flortis fous le nom de fon l'rère. ÎÏIaîs 
nom '*" '^^ princes n'y eurent d'autre part , que cel- 
le d'avoir eu inutilement pour leurs thè- 
mes quelques endroits de ces auteurs. 

Celui 
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Celui qui préiidaie à l'éducation du roi ..— ■— 
ft)us le premier maréchal de VUleroiibaCn-'XX.'f^ 
gouverneur , était tel qull le &llait , favant 
& aimable. Mais tes guerres civiles nùin-- 
j-ent à cette éducation , & le cardinal Ma- 
Zayitt foudrait volontiers qu'on donnât au 
roi peu de lumières. Lbrfqu'il s'attacha k 
Marie MaHciHi, 'û apprit ailement i'italieA 
pour elle ; & dans le tems de Ton maria- 
m il s'appliqua à refpagnoï moins heureu. 
fement L'étude qu'il avait trop négligée 
avec fes précepteurs au fortii^ de l'enËince . 
une tnnidité qui venait ai la crainte de ft 
compromettre, & l'ignorance où le tehait ]k 
caiftinal Maxarin , firent penfer à toute \i 
cour , t^u'il ferait toû.jours gouverné coinilife 
Loiâs XIIL fon père. 

U n'y eut qu'une occafîon , où ceux qin 
lavent juger de loin , prévirent ce qu'il de- 
vait fetre; CE fut lorfqu'eit 15^. aprè$ l'es- 
tindtion des guerres civiles , après fa pre- 
mière campagne & fon faàx , le psrlenleilb 
voulut enecw s'aâfcmbter au fu)et de qtiet^ 
ques édits ; le roi partit de Vincennes eii 
habit de chaâè , fuivi it toute là couc i ■ 
entra au pulement va groflès bottes & te 
fouet à la main j & prononça ces propres 
mots : « On lait les malheurs qu'ont pro- ^^ '"'^ 
„ duit vos aflèmblées j j'ordonne qu'on cef- '°"." '" 
„ fe celles qui font commencées fur mes ^çq^. 
, s, édits. Monfieur le premier préfidcnt » 
», je vous défens de Ibufïrir des aâèmblées , 
S 4 , ,.& 
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- ' ' „ & à pas un de vous de les demander. * 
Ck-XXV. g^ jjjj[[g (j^j^ raajeftueufe , la nobleflè de 
fes traits , le ton & l'air de maître dont 
it parla , impolèrent plus que l'autorité de . 
Ton rang, qu'on avait juf^ues-là peu ref^ 
peâée. Mais c^s prémices de fa grandeur 
têmblèrent fe perdre le moment d'après ; & 
les fruits n'eu parurent qu'après la moitdu 
cardinal. 

La œur * depuis le retour triomphant 

de Mazarin , s'occupait de jeu , de ballets > 

de la comédie qui à peine née en France 

n'était pas encot un art , & de la tragédie 

qui était devenue un art fiiblime entre les 

Un curé nimns de Pierre Corneille. Un curé de Sl 

a rimpcT' Germain ~ V Aiucerroîs , qui panchatt vers les 

tineace idées rigoureufts des janfeuiftes , avait éaU 

de vou- fouvent à la reine contre ces fpeâacles , 

lir'|« ^^^ '^ premières années de la régence^ Il 

fteûa- prétendit que Voà était damné pour y alEf- 

dës. ter > il £t même ligner cet anathème par 

fept doAeurs de Sorbomie : mais Tabbc de . 

Beaumont , précepteur du roi , fe munit 

de plus d'approbations de dodeuis > que le 

rigoureux curé n'avait apporté de condam- 

nations. Il calma ainlî les fcrupules de la 

reines 

« Ces paroles fidèlement recueillies, font dini 
tons les mémoires auieoriques de ce tenu - U : ît 
n'efl permis ni de les omettre , ni d'y rien changËt 
^ns aucune hiftoire de France. 

L'auteur des mémoires de Mainunon s'avîie dé 

dire au hazard dans h note : » Son difcours ne 

» fiit 
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-T«ne ; & quand il Tue archevêque de Pa '■ 

ris , ii autorifa le fentiment qu'il avait dé- Ch.XXV. 
fendu étant abbé. Vous trouverez ce feit 
dans les-u^émoires de la lîncère madame de 
Motteville. 

Il faut obferver , que depuis que le car- 
dinal de Richelieu avait introduit à la cour 
les fpeâacles réguliers , qui ont enfin ren- 
du paris la rivale d'Athènes , non feulement 
il y eut toujours un banc pour l'académie , 
quipoâedait plufîeurs eccléHaftiques dans fon 
corps, m^ qu'il y en eut un particulier 
pour les évêques. ^ , 

Le cardinal Mazarht, en 1^45. & en 
16Ç4. fit tepréfenter fur le théâtre du pa< 
lais royal & du pedt Bourbon près du 
Louvre , des opéra italiens , exécutés par 
des voix qu'il fit venir d'Italie. Ce fpeclacle 
nouveau était né depuis peu à Florence > 
contrée alors ^voriTée de la fortune com- 
me de la nature , & à laquelle on doit la 
-réproduiftion de plufieuts arts anéantis pen- 
dant des fiécles , & k création de quel- 
ques-tuis. C'était en France un refle de l'an- 
cienne barbarie, de s'oppofer à l'étabUflè- 
ment de ces arts. 

Les 

M iiit fas tout-à-fait fi bean , & (es ytxa. en dî- 
» rem plus <|ite fa bouche, u Où a-t-il pris que \ 

le difcours de Louu XIV. ne fut pas tout - à - &it fî 
Jieau , puifaue ce fiireni 11 fes propres paroi» ? 1} 
ne fiit ni plus ni moins beau : il fiu tel qu'on le 
rapporte. 
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•— '■■ ' Les janiëfliftK , que lés. cardînaas et 
^^■^^^- Richiiea & de Mazar'tH voulurent répri- 
mer , s'en vengèrent contre les plaifirs que 
ces deux minlth^ procuraient ^ la nation. 
Les luthériens & les calvinifles en avaient 
^fé ainfî du ternie du pape Liùrt X. Il fuf- 
fit d'ailleurs d'être novateur , pout ètte âuE. 
tèrc. Les mêmes e(prits , qui boulêverfe- 
raient un état pour établir une opinion fou. 
"Vent abfurde, anathématîfent les plaifirs in- 
nocens néceiTaires à une grande ville, & 
des arts qui contribuent à U fplendeur d'unC 
nation. L'abolition des fpedbcles ferait une 
idée plus digne dil Gècle d'^tHa , que du 
fiècle de touïs XIV. 

La danfe peUt encor compter patmî 

les arts , * parce qu'elle eft aJTervie à 

des régies & qu'elle donne de ta grâce au 

torps , était un des plus grands amuremcns 

Ij«n'o de la cour. Louis XIII. n'avait àanîé qu'u- 

^■fi* "® ^°" ''*'"* "" ''^*'*^ ^^ i6i.^' i & c* 

jj^^^ ballet était d'un goût groffier , qui n'ati- 

XUL nonçait pas ce que les afts fiircnt en Frari- 

danfe en Ce trente ans après. Lom'i XlV. excellait 

public dans les danfes graves, qui convenaient 

à la majellé de Ta figure , & qui ne bleP- 

faitnt pas celle de Ton rang. Les courfcs de 

bagues , qu'on faifaic quelqucibis > & où 

l'on 

* Le cariinal de Rukd'uu avait déjà donné dât 
ballets , mais ils étaient fans goût , connue tout 
ce qu'on avait eu de fpcâacles avant lui. Les fran- 
çais qui ont auieurd'iiui pont la danfe à la p*r> 
feâiwt. 
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fort étalait déjà une grande impiifioeBce , «• 
lâifaient paraître avec éclat fon adreflè à '**'• 
tous ies exercices. Tout refpirait les plaï- 
i'irs & la magnificence qu'on conaaîSàtt 
alors. C'était peu de chofe en comparai- 
fon de ce qu'on vit quand le coi régna 
par lui - mènae ; mais c'était de quoi éton- 
ner , après les horreurs d'une guerre civi- 
le , & après la trilteiTe de la vie fombce & 
retirée de L^hs XIII. Ce prince, malade 
& ch^rhi , n'avait été ni fetvi , ni logé ■ 
ni meublé en roi. D n'y avait pas pour 
cent millc^iiB de pierreries appartenantes 
à ta couronne. Le cardinal Mazariu n'eu 
laiilà que pour douze eeiit mille ; & aujour-' 
d'hui il y en a pour environ viiigt millions 
de livres. ^g^^ 

Tout prit , au mariage de Loiiis XIV. 
Un cara^re plus grand de ma^ficen* & 
de goùc 1 qui augmenta toujours depuis. 
Quand il fit fon entrée avec la reine fon 
époufe , Paris vît avec une admiration réf. 
pedueufe & tertdrc , cette jeuile reine qui 
avait de la beauté , portée dans un char 
fuperbe d'une invention nouvelle -, le roi 
i cheval à côté d'elle , paré de tout ce 
que l'art avait pu ajouter à fa beauté mâ- 
le & héroïque , qui arrêtait tous fce re- 
gards. 

On 

fcâion , n'avaient dans la jeuaeiTe de Louïs XJV- 

Ïc d» danfes eTpaçnoles , coàme » làr^nd^ > 
Muiànte 1 la ipavlinc fiCG. 



,,re.b,Goo^le 



284 Mariage « 

' ' — On prépara au bout des allées de Viri- 
Ch-XXV. çenncs , un arc de triomphe dont la -bafe 
était de pierre ; maïs le tems qui preflatt , 
ne permit pas qu*on l'achevât d'une ma- 
tiéce durable .- il ne fiit élevé qu'en plâ- 
tre ; & il a été depuis totalement démoIL 
Claude Perrault en avait donné le delTein'. 
La porte St. Antoine fut rebàde pour )à 
même cérémonie } monument d'un goût 
inoins noble , mais orné d'allèz beaux mor- 
ceaux de Tculpture. Tous ceux .qui avaient 
vu , le jour de, la bataille de St. Antoine, 
rapporter à Paris , par cette porte ators gar- 
nie d'une herfe , les corps morts ou mou- 
rans de tant de âtoyens , & qui voyaient 
cette entrée fî diâerente , béniilàient le ciel l 
& rendaient grâce d'un li heureux chan- 
gement. 
Opéra _ l^e cardinal Mazarin , ^ur folemnifec- 
wtroiJuit cg mariage , fit repréfeHter au Louvre Vo- ' 
çç^ """ péra Italien, intitulé Ercole amante. Il ne 
plut pas aux fran(;ais. Ils n'y vireot avec 
piaifîr que le roi & la reine qui y danfè< 
rent. Le cardinal voulut fe fîgnaler par un 
fpeâacle. plus au goût de la nation. Le 
fecretaîre d'état de Liomu fe chargea de 
fme compofer une efpèce de tragédie al. 
Icgorique , dans le goût de celle de P Euro- 
pe t^ laquelle le cardinal de Sicbelieu avait 
travaillé. Ce fut un bonheur pour lc,grand 
Corneille , qu'il ne fut pas chôilî pour rem- 
plir ce mauvais oanevas. Le fujet était Lijis 
Ç0 Hefpérie. Lifis iîgmfiait 1» France , & 
Hef^i-. 
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HeJ^érie rEfpagne. (^uînauU fut chargé d'y J^"" 
ttavaiUer. Il venait de fe faire uiie graa- "' ' 
de réputation par là pièce du Faux Tibe- 
rimiSy qui, quoique mauvaife , avait eu 
tin prodigieux fuccès. Il n*en fut pas de 
même de Lijtf. On l'exécuta au Louvre. 
Il n'y eut de beau que les machines. Le 
marquis de Sotsrdiac du nom de iîieux, à 
qiû l'on dut depuis l'établilTement de l'o- 
péra en France , fît exécuter dans ce tems- 
11 même à fes dépens, dans fon château 
d* Neubourg , la Toifon £or de Fierté Cor- 
neille , avec des machines. Quinaultt jeu- ■ 
ne & d'une 6gure agréable , avait pour 
liri la cour : Comàlle avait fon nom & la 
France. Il en réfulte que nous devons en 
France l'opéra & la comédie ^ deux car- 
dinaux. 

Ce ne lut qu'un enchûnement de fèces , 
de plaiUrs, de galanterie depuis le mariage 
du roi. Elles redoublèrent à celui de Mon- 
fieur frère du roi, avec Henriette d'Angle- 
terre foeur de Omrlet IL i & elles n'avaient 
été interrompues qu'en 1661. par la mort 
du cardinal Maxfirin. 

Quelques mois après la mort de ce miiiif- Quel 
tre , il arriva un événement qui n'a point était 
d'exemple j & ce qui eft non moins écran- l'hoinme 
gc , c'eft que tous les hiftoriens l'ont igno- '" ""'*' 
ré. On envoya dans le plus grand fecrec au ^^ j 
châc^u de rifle Sainte -Marguerite dans la 
mer de Provence , un prifonnier incpnira , 
d'une taille au-deâlis de l'ordinaire , jeune 
& 
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c^jqnr. & de la figure la plus belle & la plus nobfa 
Ce prironnieF dans la toute portût un mail 
que , dont la mentoniûére avait des teC-. 
lèrts d'ader, qui lui lai^cnt la liberté de 
manger avec le mafque fur lé vi£ige. On 
avait ordre de le tuer > s'il fe découvrait. 
Il relb dans l'ifk , jufqu'à ce qu'un offider 
de confiance nommé Saint - Mars , gouver- 
neur de Pignerol , ayant été (ait gotiver. 
' neur de la Baftitle Tan i6i)0. I*alla pren* 
dre à l'ifle Sainte - Marguerite , & le con. 
duilîc à la Baftille toujours mafqué. Le 
marquis de I/tuvois alla le voir dans cette 
iHe avant la tranflatioïi , & lui parla de< 
bout & avec une conildéradon qui tenait 
du refpe<fl. Cet inconnu fut mené, à laBaA 
tille , où i) ^t logé aulli • btcn qu'on peut 
l'être dans le château. On ne lui refuiaic 
rien de ce qu'il demaiwlait Son plus grand 
goût était pour le linge d'une fîneâe extra- 
ordinaire , & p»ur les deptelles. II jouait 
de la guitarre. On lui fàifaic la plus grande 
, . chère , & le gouverneur s'a&yait rarement 
devant lui. Un vieux médecin de la BalKile , 
qui avait fouveiit traité cet homme fingu- 
lier dans Tes maladies , a dit qu'il n'avais 
jamais vu fon vifage , quoiqu'il eût fouvent 
examiné fa langue & le relte de fon corps. 
Il était admirablement bien fait , difùt ce 



* Un r^inicuic chirurgien , gendre du midecin 
dont je parle , & qui a appanenu au mariclial de 
\Rklitliia , eft cémoin de ce que i'aviuice i & Mr. 



Digiiis^bvCoo^le 



AU I4&3Q,t;B SE VER. 287 

médecin « h peau était un peu brune i çajxXr 
a intéreSait par le feut ton de fa voix , nje 
{g plaignauc jamais de Ton état , & ne 
laiâànt point, entrevoir ce qull pouvais 
ôtte. * . , 

Cçt inconnu mourut ea 1704. & fut en- Le maf. 
tnrré la nuit à la [oroiâè de St. Paul, Ce «ue 4e 
qui redouble l'étonnement , c'efl; que quand «r. 
ou l'envoj'a avx iStç Çainte - Marguerite , 
il ne disparut dans l'Europe aucun hom* 
me confidériible. Ce prifonnior l'était has 
doute ; car voîci ce qui arriva les premiers 
jours qu'il était dan5 Tiile. Le gouverneur 
mettait lui. même les plats fur fa table, & 
eiifuite fe retirait après l'avoir enfermé. Un 
joinr le prifonnier écrivit avec un couteau 
fur une affiette d'argent 1 & jetta l'ailietce 
par la fenêtre vers un baçeau qui était au 
rivi^e prefque au pied de la tour. Un pê- 
cheur à qui ce bateau ^partenait ramait 
fa TafEette & la rapporta au gouverneur. 
Celui - d étonné demanda au pêcheur ; 
„Âvez-vous lit ce qui ell écrit fur cettf 
„ aiSette , & quelqu'un Ta- t-il vue entre 
j» vos mains ? Je ne fais pas lire , répon- 
dit le pécheur. „ Je viens de la trouver , 
„ perfonnc ue l'a vue. " Ce payfan fut re- 
tenu jufqu'à ce que le gouverneur fût bieii 
informé qu'il n'avait jamïds lu , & que l'af- 
fîette n'avait été vue de perfonne. Allez , 
lui 
de BernavilU, fuccelTeur ,de Saint -Mort , me l'a 
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ChJCXV ^"^ dit - a , vous êtes bienheureux de ne 

' favoir pas lire. Parmi les témMns de ce 

fat il y en a un très -digne de foi qui vît 

en i7<o. ^core. Monûeur de ChamiUard fut le der- 
nier miniltre qui eût cet étrange fecret. Le 
fécond maréchal de la Fettillade fon gendre 
m'a dit , qu'à la mort de fon beau - père il ' 
le conjura à genoux de lui apprendre ce que 
c'était que cet homme , qu'on ne connue ja. 
mais que fous le nom de Yhonatu au mafqtie 
Je fer. Ojamillard lui répondit , que c'était 
■ le fecret de l'état , & qu'il avait 6it fer- 
ment de ne le .révéler jamais. Euân il refte 
encor beaucoup de mes contemporains qui 
dépofent de la vérité que j'avance , & je ne 
^ connais point de fait nî plus eiitraordinaire 
ni mieux conftaté. 

Fête de ' ^"" '^^^' "P^""^^"' partageait fon 

Vaux, tfii^s, entre les plaifics.qui étaient de fon 
âge , & les aiËùres qui étaient de fon devoir. 
Il tenait confeil tous les jours , & travail- 
lait enfuite fecrettement avec Colbert, Ce 
travail fecret fut l'origine de la cataftrophe 
du célèbre ' Fouquet , dans laquelle fiirent 
enveloppés le feaetaire d'état Guinégaud , 
Péliffon , Gourville , & tant d'autres. La 
châte dp ce miniflrc, à qui on avait bien 
moins de reproches à faire qu'au ear- 
dii^ 

* Les comptes qui le prouvent étaient k Vaux, 
auiojrdTmi Villai* , en 1718 , & doivent y Être 
encore. Monfieur le duc de Viliari , fils du maré- 
chal , confirme ce £iit, Il cA moii» fingulier tpt'fM 
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diiial Mazarin , fit voir qu'il n'appartient çhXXV. 
pas à tout le monde de feire les mêmes 
fautes^ Sa perte était déjà réfoiuë , quand 
le roi accepta la fàte magnifique que ce 
miniftre lui donna dans la maifbn de Vauif. 
Ce palais & les jardins lui avaient coûté 
dix-huit millions , qui en valent aujourd'hui 
environ trente - cinq. * Il avait bâti le palais 
deux fois , & acheté trois hameaux , dont le 
. terrain fiit enfermé dans ces jardins immen- 
fes, plantés en partie par le Nitre , & re- 
gardés alors comme les plus beaux de l'Eu- 
rope. Les eaux jailliflàntes de Vaux , qui 
parurent depuis au-deâbus du médiocre a- 
près celles de Verfailles , de Marly & de 
Saint-CIoud , étaient alors des prodiges. 
Mais quelque belle que foit cette maifon , 
cette dépenfe de dix-huit milUons dont les 
comptes exiftent encore , prouve qu'il avait 
été îèrvi avec auflî peu d'œconomie qu'il 
fervait le roi. Il eft vrai qu'il s'en iàllait 
beaucoup que St. Germain & Fontaine- 
blcau , les feules maifons de plailànce ha- 
bitées par le roi , approchaflènt de la beau- 
té de Vaux. Louis XIV. le fentit , & en 
fiit irrité. On voit partout dans cette mai- 
-fon les armes & la devife de Fouqtut. C'cft 
un écureml avec ces paroles : Que non af- 
SttckdeL.Xiy.T.\L T cm- 

ne penfe. Voue voyez dans les mimolres de l'abbé 
de Ckoifi que le marqiûs de LouvoU lui dirait en 
lui parlant de Miudon-^H iwn iw le quatomème 
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' fe les fit expliquer. L'ambition de cette de- 
vife ne fervit pas à appaifer le monarque. 
l^es courtlTans lemarquètent que récureuil 
était pùiit partout pourfuivl pat une cou- 
jeuvie t qui était les armes de Colieft. L4 
été fitt au-deÛiis de celles que le cardinal 
MdzarJn avait données , non lèutemeot pour 
)a magnificence , mais pour le goût On y 
tepréfenta , pour la première fois , iw /#- 
'(^ux de MoiUre. Pélijfon avait &it le pro- 
lojgMC qu'on admira. Les plaifirs publics (9- 
chfnt ou préparent 11 fouvent à la cour des 
défàAres particuliers , que , fans la reine 
, jnère , le furjii,tendant & Pé^on auraïrait 
été vrètés dans Vaux le joiur de la fèto 
Ce ^ augmentait Ip relTentimeat du mai. 
tre , c'eil 'que tuademoirelle Je ta Valiire « 
pour f^^i Je rot commentât 9 lèntir dob 
vraie .paîlion , ayait été un c|^ objets des 
{[outB palëgçcs &\x furinfe^daiiË. qui ne mé- 
nageait rien pçjv l£S fatisfiiire. Q avait o£^ 
^à madflraoifelLe 4e la Volière deux cent mil- 
le Uytes i & cette oâie avait été reçue avec 
i^dknatton , avant qu'elle e^t aufiun deflèin 
fur le ccei^ du rpi. jJe furintendant s'él^nt 
'aper(;u djîpws quel puiSànt rival )l avait, 
-voulut ctre le confident de c^le dont il n'9- 
.vait pîi eue le poâeâèur ; & ce^ même irri- 
tait encore. 

Le roi , qui dans un préjilier mouvement' 
d'indignation avait été tenté de faire anfe- 
ter le furintendant au milieu même de la tè- 
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te iqu'H ea recevait , ufa eniuite d'une dif- -^ • 

fimulatioû peu néceflàire. Oii eût dit que Ç'^-^^Y- 
le monarque déjà tout - puînànt eût craint 
le parti que Fouquet s^ était £m. 

Il était procureur -général du parlement; 
& cette charge lui donnait le privilège d'ê- 
tre jugé par les chambres aiiemblées. Mais 
après que tant de princes , de maréchaux 
& de ducs avaient été jugés par des com- 
t|iiSaireâ , on eût pu traiter comme eux u^ 
magiftrat , puifqu'on vouloir fe fervîr de 
ces voies extraordinaires , qui fans être in- 
ju(les laiâent toujours un foupqou d'injuC- 
tice. 

Colhoft l'eng^ea par un artifice peu ho* Belle ac- 
norable , à vendre fa charge. On lui en ''*>" ^ 
pârit jufqu'à dix- huit cent mille livres , f**".*}"" 
flui vaudraient trois millions & demi de'""' *' 
nos jours , & par un mal- entendu il ne 
la vendit que quatorze cent mille fbiics. 
ï^ prix exceflîf des places au parlement , 
il dimirtué depuis , prouve quel lefte de 
confldération ce corps avait confervé dans - 
Von abaiiièment même. Le duc de Gui- 
fe , grand - chambellan du roi , n'avait ven- 
du cette charge de la couronne au duc de 
Bouijkn , que huit cent mille livres. , 

C'était la fronde j c'était la guerre d« 
Paris qui avait mis ce prix aux charges de 
judicature. Si c'était un des grands déiàpta 
& u^ des grands malheurs d'un gouverne- 
nient long-tems obéré , que U France fût 
i'uniquç pays, de la terre où le> places de 
T «" juges 
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juges fuflènt vénales y c'était une fuite J» 

CH.XXV. levain de la fédition , & c'était une efpèce 
d'infulte feite au trône, qu'une place do 
procureur du roi coûtât plus que les pre- 
mières dignités de la- Couronne. 

Fouquet, pour avoir dii£pé les iïnanceï 
de l'état , & pour en avoir ule comme des 
iîennes propres , n'en avait pas moins <ie 
grandeur dans l'ame. Ses déprédations n'a- 
vaient été que des magnificences & des 11- 
béralités. Il fit porter à l'épargne le prix de 
ià charge i & cette belle aâion ne-le fau- 
va pas.' On attira avec adreflè à Nantes un 
homme , qu'un exempt & deux gardes pou- 
^ valent arrêter à Paris. Le roi lui fit des ca- 
reflès avant fa difgrace. Je ne fais pourquoi 
la plupart des princes affcdent d'ordinaire 
de tromper , pat de làuUès bontés , ceux 
Difljmu- de leurs fujets qu'ils veulent perdre. La dif. 
hrion de émulation alors eft roppofé de la grandeui". 
Louis Elle n>e{i jamais une vertu , & ne peut de- 
XlV.peUygjjji. yjj talent eftimabie, que quand elle 
jjj^ " eft abfolument néceffaire. Lou'ù XIV- parut 
fortir de fon caraflère ; mais on lui avait 
fait entendre , que Foitquet Ëiifait de gran- 
des fortifications à Bellifle , & qu'il pou- 
vait avoir trop de liaifon au dehors & au 
dedans du royaume: Il parut bien , quand il 
Bit arrêté & conduit à la Baftille & à Vin- 
cennes , cpie fon parti n'était autre cholè 
que l'avidité de quelques eourtifans & de 
quelques femmes , qui recevaient de lui des- 
peafions , & qui l'oublièienc dès qu'il ne 
fut 
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Hit plus en état d'en donner. B lui rdta- — *. 

d'aufres amis ; & cela prouve bien qu'il en Ch.xxv. 
méritait. L'illuftre maîime de Sivigné , Pé- 
Ujfon-, GourviUe, mademoifelle Scudrri, plu- 
iîeurs gens de lettres fe déclarèrent haute- 
ment pour lui , & le fervirent avec tant de 
chaleur l^u'lls lui fauvèrent la vie. - 

On connait ces vers de Hainault le tra- Colbert 
âudeur de Lucrice , contre Colbert le per- perfecu- 
Jecuteut de Fouquet: 



Fouquec, 



Miyùftre avare ^ lâche , ijclave malheureux. 
Qui gémis fous le poids des affaires publiques t 
ViBimt dévouée aux chagrins politiques , 
• Fantème révéré fous un titre onéreux i 

Voi combien des grandeurs le comble efi dan- 
gereux i 
-Contemple de Fouquet les funejles reliques j 
Et tandis qu'à fa perte en fecret tu iapliques j 
Crain qu'on ne te prépare un dejiin plut 
affreux. 

Sa châte quelque jour te peut être commune. 
, Craintonpofie,ionrang,lacour^ la fortune. 
Nul ne tombe innocent d'oà ton te voit monté. 

Ceffe donc d^ animer ton prince àfon Juplice , 
Et près Savoir hefoin de toute fa bonté , 
Ne le fai pas ufer de toute fa jujice. 

Monlîeur Colbert , à qui l'on parla de ce 

jbonet injurieux , demanda fi le roi y éuit 

T 3 oSen- 
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■*— '■ ' pficiiK ? On lui dit que non .• „ Je ne le fuit 
Ch-XXV. ^^ ^^^^ pgg ^ téponiÙt le niiniftre. 

n ne faut jamais être la dupe de ces ré- 
■' ponfes méditées , de ces difcours publics que 
fouvent le cccur défavoue. Colhert paraiffait 
modéré , mais il pourfuivait la mort de 
Fouquet avec acharnement. On peut être' 
bon miniftre , & vindicatif. Il eft triftc 
qu'il n'ait pas fiju être auiE généreux que 
vigilant. 
Le chin- Le plus ardent & le plus implacable de 
"''" '* Tes perfécuteurs , était le chef de fes juges , 
éctTut. ^^ chancelier Michel le Tellier. Il le traita a- 
°* ' vec dureté dans la BatHUe où il l'interrogeait, 
& ât tout ce qu'il put [tour le {aire condam- 
ner à la mort. Quand on lit l'oraifon funè- 
bre de ce chancelier , prononcée par Sojfuet , 
& qu'on la compare avec fa conduite , que 
peut-or» penfer , finon qu'une oraifon fuûè- 
bre n'eft qu'une déclamation ? 

Il eft vrai que faire le procès au fûrinten- 

daut , c'était accufer la mémoire du cardinal 

Mazirin Mazarin, Les plus grandes déprédations dans 

beaucoup les finances étaient fon ouvrage. Il s'était ap- 

plu^ cou- proprié en fouverain plufieurs branches des 

mUc que devenus de l'état. Il avait traité en fon 

^ ■ nom & à fon profit des munitions des 

armées. „ Il impofait , ( dit FoUquet dans 

„ fes défenfes ) par lettres de cachet , des 

„ fôm^mes extraordinaires fur les gcnérali- 

' „ tés i ce qui ne, s'était jamais fait qae par 

M lui & pour lui , '& ce qui] éft punidàblc 

» de mort par les ordonnances. „ C'eft 
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aîhfi qne le cardinal avait aiùaâe âes biens- ..i ■' - 
immenfes , que lui-même ne connai^t *^''^''- 
plus. 

J'û entendu conter à feu monHeur de 
Cautnartin intendant des finances , que chins 
£t jeuneûè , quelques années après la mort 
du cardinal , il avait été au palais Matarin, 
où logeait le duc fon héritier & la duchef- 
fe Horteitfe ; qu'il y vit une grande armoi^ 
re de marquetterie , fort profonde , qui te-' 
nait du haut jurqu'en>bas tout le fond d'un 
cabinet Les clefs en avaient été perdues de- 
puis long-tems , & l'on avait négligé d'ou- 
vrir les tiroirs. Monlîeur de Cauniartin , é^ 
tonné de cette négligence , ^t à la dudtet* 
Te de Mazarin, qu'on trouvenùt peUt-ètre 
des curiofités dans cette ^mmre. On rou- 
vrit : elle était toute remplie de quadruples, 
de jettons d'or , & de médailles d'or. Mada- 
me de Mazarin en jetta au peuple des poi- 
gnées par les fenêtres , pendaift plus de 
huit jours. * 

L'abus , que le cardinal Mazarin avait Arrêt 
iàit de fa puiflànce defpotique , ne juftifiait contre 
pas le furintendantj mais l'irrégularité des ï'*»''!"''* 
procédures faites contre lui , la longueur de 
ion procès , l'acharnement odieux du chan- 
cellerie TeUiir contre lui, le tems qui ét^t 
l'envie publique & qui Infpice la compaffion 
pour les malheureux , efcfin les foliicitations 
T 4 - tou- 

* fal retrouvé depuis cette mâme particulanté 
daas Si. Evtntont, 
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^'— ■■■• toujours plus vives en iàveur d'un infortune; 

Cr-XXV. qyg jgj manœuvres pour le perdre ne font 
preâàntes j tout cela lui fauva la vie. Le pro- 
cès ne fut jugé qu'au bout de trois ans en 
j £54- De vingt-deux juges qui opinèrent , 
il n'y en eut que neuf qui conclurent à la 
mort j & les treize autres , f parmi lefquels 
il y en avait à qui Gourville avait feit ac- 
cepter des préfens , opinèrent à un bannif- 
fement perpétueL Le roi commua la pane 
en une plus dure. Cette févérité n'était con- 
forme ni aux anciennes loîx du royaume, 
ni à celles de l'humanité. Ce qui révolta 
le plus refprit des citoyens , c'efl: que le 
chancelier fit exiler l'un des juges nommé 
EoquefaMte qiû avait le plus détermmé la 
chambre de jufHce à l'indulgence. * Fouqitet 
fiit enfermé au château de Pignerol. Tous les 
hiftoriens difent qu'il y mourut en 1680- 
mais Gourville a^ure dans fes mémoires , 
qu'il fortit de prifon quelque tems avant fa 
mort. La comtefle de Vaux fa belle-fille m'a- 
vait déjà confirmé ce feit s cependant on 
croit le contraire. dans fa famille. Ainfi on 
ne fait pas où efl; mort un infortuné , dont 
les moindres aftious avaient de l'éclat quand 
4I était puilTant. 

Le fëcretaire d'état Guinegauâ, qui vendit 
là 

t Voyez les Riémoîres de Gourville. 

* Ratine affure dai» fes fraunens hlflorique» , 
qx le rcH dit chez Mlle, la Valiére ; /i/ dv/it 
tiii condamné à mon , je taurais laiffi mourir. S'il 
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là charge à Colhert , n'en fut pas moins pour- — - * 
fuivi par la chambre de juftice', qui lui ôta Ch.xxv. 
■ la plus grande paitie de fa fortune. Ce qu'il 
y eut de plus fingulier dans les arrêts de 
cette diambre î c*ett qu'un évèque d'Avran- 
ches fuc condamné- à une amende de douze 
mille francs. Il s'appellait Boléve , c'était le 
frère d'un partïfan dont il avait partagé les 
concuiEons. ** 

St. Evremo^ , attaché au furintendant , St. g^^ 
fut enveloppé dans fa difgrace. Colhert , mont, 
qui cherchait partout des preuves contre 
celui qu'il vouloit perdre , 6t faifir des pa- 
piers confiés à madame du PleJJls-Belliévre ; 
& dans ces papiers on trouva la lettre ma- 
nufcrite de St. Evremont fur la paix des Pi- . 
lenées. On lut au roi cette plaifanterie , 
qu'on fit paflèr pour un crime d'état. Colhert , 
qui dédaignait de fe venger de Hainatilt , 
homme obfcur , perlecuta dans St. Evri~ 
mont l'ami de Fotiquet qu'il ha'iifait, & le 
bel efprit qu'il craignait. Le roi eut l'extrê- 
me févérité de punir une raillerie innocente , 
faite il y avait long-tcms contre le cardinal 
Mazarin qu'il ne regrettait pas , Se que 
tçute la colit avait outragé, calomnié & 
ptofcrit impunément pendant plufieurs an- 
nées. De mille écrits laits contre ce miniT- 
tre , le moins mordant fut le féal puai , & 
le fat après fa mort. St. 

prononçi ces paroles , on ne peut tes excufer. Elles 
paraUTent trop dures & trop inutiles. 
** Voyez Gui Paàa S^ Ict mémoires ilu icmpsi 
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*- " ' St. Evremottt , retiré en Angleterre * vé- 

ClXXV. ^j gj mourut en homme libre & philofo- 
phe. Le marquis de Miremont , fon ami , 
me difaic auue&is à Londres , qu'il y avait 
1 une autre caufe de fa difgrace ,. & que St. 

. Evremont n'avait jamais voulu s'en expli- 
quer. Lorfque Louïs XIV. permit à Sf. 
Evremont de revenir dans fa patrie fur la 
fin de fes jours , ce philofophe dédaigna do 
regarder eette permiilîon comme une grâce; 
il prouva que la patrie efl; où l'on vit heu- 
reux , Se il l'était à Londres. 

Le nouveau muûilre des finances , fous 
le Hmple titre àe contrôleur-général , julti. 
fia la fêvérité de fes pourfuites , en ^rétablif. 
{ànt l'ordre que fes prédécelfeurs avaient 
troubléij & en travaillant fans relâche à ta 
grandeur de l'état. 

. La cour devint le centre des plaiûrs & le 

modèle des autres cours. Le roi fe piqua de 

donner des fêtes qui filTent oublier cdles de 

Vaux, 

Il femblaic que la nature prit plaifir a!<M:s 

Splcii' ^ produire en France les plus grands horn- 

deur de la mes dans tous les arts , & à rafièmbler à )a 

cour. cour ce qu'il y avait jamais eu de plus beau 

& de mieux tait en homm es & en femmes. 

Le roi l'emportait fur tous fes courtifans , 

par la richf^e de fa taille & par la beauté 

majeftueufe de lès traits. Le fbn deifa voix ^ 

noble &.touchant , gagnait les cœurs qu'in 

timidait fa préfence. U awit une démarche- 

qui> 
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îqui ne pouvait convenir qu'à tuî & à fon 1^ 

rang , Se qui eût été ridicule en toUt autre. Ch.xxt. 
L'embarras, qu'il infpirait à ceux qui lui 
parlaient , flattait en ïècret la complaifànce 
avec laquelle il (entait fà {upériorité. Ce 
vieil officier , qui Te troublait , qui bégue^ 
yait en lui demandant une grâce , & qui ne 
pouvant achever fon difcours , lui dit ; 
„ Sire , ;e ne tremble pas ainfi devant vos 
,, ennemis , " n'eut pas de peine k obteittl 
ce qu'il demandait. 

Le goût de la fociété n'avait pas encot 
requ toute {a perfe<fHon à la cour. La reine 
mère , Aime d'Autriche , commenqait à ai- 
mer la retraite. La reine régnante favait à 
Îieinc le françEÙs , & la bonté faifait fon intrigua 
èul mérite. La princeflè d'Angleterre belle- du roi 
fœur (Ju roi , apporta à la cour les àgré> avec fa 
mens d'une converlàtion douce & animée , belle- 
foùtenue bientôt par la lecture dès bons '*'"^* 
ouvrages &. par un goût fur & délicat. EUô 
fe perfeiftionna dans la connaiflànce de la 
langue , qu'elle écrivait mal encor ait tems 
de fon mariage. Elle infpira une émulation 
d'efprit nouvelle , & introduifît à la éoUt 
une politeffe & des grâces , dont à peint 
le refte de l'Europe avait l'idée. Madame 
avait tout refprit de. Chàrks II. fon frère-, 
embelli par les charmes de fon fexe , par le 
don & par le défit de plaite-. La cour ■ de 
Louis XIV. refpirîùt une galanterie que la 
décence rendait pluG piquante. Celle quf ré- 
gnait à la cour de Charles II. était plus 
hardie*' 
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rr— ~— hardie, & trop de groffiércté en dcshonoi 

IL y eut d'abord entre madame & le roi 
beaucoup de ces coquetteries d'efprit & de 
cette intelligence fecrette , qui fe remarquè- 
rent dans de petites fêtes fouvent répétées. 
Le roi lui envoyait des vers ; elle y répon- 
dit. Il arriva que le même homme fut à la 
fois le confident du roi & de madame dans 
ce commerce ingénieux. C'était, le marquis 
de Dangeau. Le roi le chargeoit d'écrire 
pour lui } & la princellè Tengageoit à répon- 
dre au roi. Il les lèrvit ainlî tous deux , 
fans laiflèr foupqonner à l'un , qu'il fût em- 
ployé pour l'autre j Se ce fut une des cau- 
les de fa fortune- 
Cette intelligence }etta des allarmes dans 
la ;&mille royale. Le roi réduillt l'édat de 
ce commerce à un fond d'efKme & d'ami- 
tié , qui ne s'altéra jamms. Lorfque mada- 
me £t depuis travailler Racim & Corneille à 
la tragédie de Bérénice , elle avait en vu* 
non - feulement la rupture du roi avec la 
Connétable Coloiaie , mais le frein qu'elle- 
même avait mis à fon propre penchant, de 
peur qu'il ne devint dangereux. Louït XIV. 
e(t ai^ déHgné daus ces - deux vers de la 
Bérénice de Raàne : 

S^'en quelque ohfcurité que le ciel telit fait 

naître , 
Le monde enk voyant eUt reconnu, fon maitre. 
Ces 
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Ces amufemens firent place à la paifîon < 

plus ferieufe & plus fuivic , qu'il eut pour Ch.XXV. 
mademoifelle de la Valière , bile d'honneur 
de madame. Il goûta avec elle le bonheur rare 
d'être aimé uniquement pour lui-même. Elle 
fiit deux ans l'objet caché de tous les amu- 
lemens galans , & de toutes les fêtes que le 
roi donnaÏL Un jeune valet de chambre du 
roi nommé Belloc, compolà plulieurs récits, 
qu'on mêlait à dee dames , tantôt chez la 
reine , tantôt chez madame ; Si ces récits 
exprimaient avec myftère le feaet de leurs 
cœurs , qui ceâà bientôt d'être un fècret 

Tous les divertiilèmens publics, que lepâtesma* 
roi donnait , étaient autant d'hommages à gnifique*. 
là maitrefle. On fit en 1662. un carroufèl, 
vis-à-vis les tuileries , * dans une vafte ert- 
ceinte , qui en a retenu le nom de ia plact 
au carroufèl. Il y eut cinq quadrilles, b: roi 
était à la tète des romains ; fon frère , des 
Perfans ; le prince de Condi , des turcs j le 
duc d^Etiguim fon fils , des indiens ; le duc 
de Guife , des américains. Ce duc de Guife 
était petit-âls du Balafré, Il s'était rendu 
célèbre dans le monde, par l'audace mal- 
heureufe avec laquelle il avait entrepris de 
fe rendre maître de Naples. Sa prilon , Tes 
duels , Tes amours romanefques , fes profii- 
fîons , fes avantures , le rendaient fingulier 
en tout. Il femblait être d'un autre «écle. 
On 

* Non dans la place royals, comme le dît ITiit: 
toire de la Hod( , fous le nom de la MariinOre. 
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On difait de lui , en le voyant courir ave* 

Vp.XXV. jg gj^j (ijj^^ . y^i^ igj fj^j ^ fhijhire 

& de la fable. 

La reine mère , la reine régnante , la rei- 
ne d'Angleterre veuve de Charles I. oubliant 
alors fes malheurs , étaient fous un dais à 
ce fpedacle. Le comte de Sauli , fils du duc 
> de lefdigméres t- remporta le prix , & le re- 
çut; des mains de la reine mère. Ces iètes 
ranimèrent plus que jamais le goût des de> 
vifes & des emblèmes , que tes tournois a- 
vaient mis autrefois à la mode , & qui avaient 
fubfîfté après eux. 
i$6î. Un antiquaire , nommé if 0«wi«-, îmagi- 

pevife na alors pour Louis XÏV. l'emblème d'un 
dn folcil foieii dardant fes rayons fur un globe , avec 
d cule"' "^ ""^'^ ' ^^ pluribuî impar. L'idée était 
un peu imitée d'une devife Efpagnole , t^te 
pour Philippe II. , & plus convenable à ce 
roi , qui poâëdait la plus belle patrie dii 
nouveau monde & tant d'états dans l'ancien, 
qu'à un jeune roi de France qui ne donnait 
encor que des elpérances. Cette dcvilè eut 
un fuccès prodigieux. Les armoiries du roi » 
les meubles de la couronne , les tapidèries , 
les fculptures en fiirent ornées. Le roi ne. 
la porta jamais dans fes caroufels. On a re^ 
proche injullement à Laiù's XIV. le fade de 
cette deviie , comme s'il l'avait choifie lui- 
piêmes & elle a été peut-être plus juftement 
critiquée pour le fond. ' Le corps ne r^ré- 
fente pas ce que la légende (ignifie ; & cet. 
te légende n'a pas un fens aâèz clair St 
aflèa' 
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a0èz déterminé. Ce qu'on peut expliquer — 

^e plufîcurs manières , ne mérite d'être ex- ^'*-^^^- 
pliqué d'aucune. Les deviiès , ce refte de 
l'ancienne chevalerie, peuvent convenir i 
des Jètes , & ont de l'agrément , quand les 
alluiîons font juiles , nouvelles & piquantes. 
Il vaut mieux n'en point avoir que d'en 
foudrir de mauvaifes & de baffes , icomme' 
celle de Laitîs XI Li c'étùt unpwrc-épic avec 
ces paoïles : Qui j'y frotte s'y pique. Les de- 
ïilibs (oat par raport aux ioTcriptions , of 
que font d^ mafcarades en comparaiibii des 
cérémonies auguftes. 

La fête de Verfailles en 1664. {ùrpafia 
£clle du caroufel , par fa lingularité , par fa 
jnagniÊcence , & le; plaifîrs de l'efprit , qui 
S& mêlant à la fplendeur de ces divertiâè- 
mens , y ajoutaient un goût & des grâces 
dont auoune ftte n'avait encor ^é embellie. 
Vetlàilles commençait à être mi {éjour dé- 
Hdieux , fans approcher de la grandeur .dont 
il ilit depuis. 

Le î loai le roi y vint Tavec une cour 1664." 
.compofée de fîx cent perfonnes , qui furent 
-dé&ayées avec leur fuite , aufli-bien que 
totis ceux qui fcrvîrent aux ^prëts de ces 
enchanCemcns. Il ne manqua jamais à ces iè- 
tes que des monumens conflrutts ajarès 
p«!ur les donna*, tels qu'en '«f levèrent les 
grecs & les somains. Mais la promtitude a- 
vec laquelle on con&ruiiit des théâtres , des 
aaiphithéâttes , des portiques , ornés' avec 
autant de magoifiocnce que de gc^t , étmt 
une 
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' " - une merveille qui ajoutait à Tillufion , & 
CH.XXV, qy| diverfifiée depuis en mille manières , 
augmentait encoc le charme de ces fpeûa- 
cles. 

Il y eut d'aburd une elpèce de caroufef. 
Ceux qui devaient courir , parurent le pre- 
mier jour comme dans une revue } iJs é- 
taient précédés de hérauts - d'armes , de pa> 
ges , d'écuyers , qui portaient leurs devues 
& leurs boucliers i & Tur ces boucliers e- 
talent écrits en lettres d'or des vers com- 
pofés par Périgni & par Benferade. Ce der- 
nier furtout avait un talent iingulier pour 
' ces pièces galantes , dans lefquelles il &i&it 
toujours des aliufions délicates & piquan^ 
tes , aux caradères des perfonnes , aux per. 
fonnages de l'antiquité ou de ta fable qu'on 
tepréfentait , & aux paflîons qui animaient 
la cour. Le roi repréfentaJt Roger : tous les 
diamans de la couronne brillaimt fur fon 
habit , & fur le cheval qu'il montait. Les 
reines , & trois cent dames , fous des arcs 
de triomphe , voyaient cette entrée; 

Le roi , parmi tqus les regards attachés 
fur lui , ne dilUnguait que ceux de made- 
moifelle de la Valiére. La fèie était pour el- 
le feule } die en jou'iflàit confondue dans h 
foule. 

La cavalade était fuivie d'un diar doré 
de dix.huit pieds de haut , de qmnze de 
large, de vingtquatre de long , repréfen- 
tant le char du foleil. Les quatre âges f 
d'or , d'argeuc , d'airain & de ^ > les fi- 
geas 
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gnes célefles , les làîfons , les heures , fiù- "• 

voient à pied ce char. Tout étaic caraâéri- ^'*'^*'''. 
le. Des bergers portaient les pièces de la 
barrière , qu'on ajudiiit au fon des trom- 
pettes , auxquelles fuccédaient par intervaU 
les les mufettes & les violons. Quelque; 
perfonnages qui fuivaient le char à'^polloM, 
vinrent d'abord reciter aux reines , des vers 
convenables au lieu , au tems , au Itoi & aux 
Dames. Les courfes finies , & la nuit venue, 
quatre mille gros flambeaux éclairèrent l'et 
pace où fe donnaient les fêtes. Des tables y 
furent fervies par deux cent perfonnages , 
qui reprèfentaicnt les faifons , les Faunes , 
les Sylvaim, les J>)prt(/« , avec des pafteurs , 
des «endangeurs , des moiflbnneurs. Fan & 
Diane avant^aîent fur une montagne mou- 
vante , & en defcendirent pour faire pofer 
Jîir les tables , ce que les campagnes & les , 
forêts produifent de plus délicieux. Derrière 
les tables en demi-cercle , s'éleva tout d'un 
coup un théâtre chargé de concertans. Les 
arcades qui entouraient l^tafale & le théâ- 
tre, étaient ornées de cinq cent girandoles 
vertes & argent , qui portaient des bougies; 
& une baluftrade dorée fermait cette vafte 
enceinte. 

• Ces fêtes Çi fu^érïeures à celles qu'on in- 
vente dans les' romans , durèrent fept jours. 
Le roi remporta quatre fois le prix des jeux, 
& lailla difputer enfuite aux aubes cheva- - • 

liers , les prix qu'il avait gagnés , & qu'il 
leur abandonnait. 
SiécUdc L.XIV.T.U, V La 
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— — — La comédie de la Primejfe £EUde, quoi- 
a.xxv. qu'elle ne foit pas une des meilleures de Mo* 
ûére , fut un des plus agréables ornemens 
de ces jeux , par une inanité d'allégories fi- 
nes fur les mœurs du tems , & par des à 
propos qui font rarement de ces fèces , 
mais qui font perdus pour la poftérité. On 
était encqr très entêté à la cour de l'attro- 
logie judiciaire: pluGeurs princes penfaient , 
par une fuperlHtion orgueilleufe, que la na- 
ture les difttnguait jufqu'à écrire leur delH- 
née dans les aftres. Le duc de Savoye ViSar 
Amédée , père de la ducheflè de Bourgogne , 
eut un aftrologue auprès de lui , même a- 
près fon abdication. Molière olà attaauer 
cette illufion dans fon ouvrage. 
Fous de On y voit auilî un fou de cour. Ces 
cour . di- milerables étaient encor fort à la mode, 
verfiffe- C'était un relie de barbarie , qui a duré plus 
lumteux ïongt*'"^ en Allemagne qu'ailleurs. Le be- 
ibin des amufemens , l'impuiilànce de s'en 
procurer d'agré^^i^s & d'honnêtes dans les 
tems d'ignorance « de mauvais goût, avaient 
&it imaginer ce trille ptaifîr , qui dégrade 
Tefprit humain. Le fou , qui était alors 
auprès de Louis XIV. avait appartenu au 
prince de CohM : il s'appellait PAngeU. Le 
comte de Grammont diÛt , que de tous 
les &>us qui avaient fuivi monueur le prin. 
, ce, il n'y avait que VAngeli qui eût fait 

fortune. Ce bouffon ne manquait pas d*ef. 
prit. C'eft iui qui dit , ^'// «W/oi/ fas au 
femon » farce gu^il n^aimait {as le brailler , 



S.JbyGOO'îlc 



FÊTES. 307 ' 
{^ qu^il n'entendait pas le raifonner. --* 

La force du Mariage forcé fut aufli jouée ''•'■^'**- 
à cette fèce. Mais ce qu'il y eut de vé. '^^'*' 
ritablement admirable , ce fut la première 
repféfeiitation des trois premiers ades du ' 
Tartuffe. Le roi voulut voir ce chef- d'oeu- 
vre , avant même qu'il fiit achevé. D le 
protégea depuis* contre les (aux dévots , qui 
voulurent intéreâer la terre & le ciel pour le 
fupprimer î &. il ftibfiftera , comme on l'a 
déjà dit ailleurs , tant qu'il y aura en Fraiu 
ce du goût & des hypocrites. 

La plupart de ces folcmnités brillantes 
ne font fouvent que pour les yeux & les 
oreilles. Ce qui n'efl: que pompe & magni. 
ficence paflè en un jour ; mais quand des 
chefs-d'œuvre de l'art , comme le Tartuffe , 
font l'ornement de ces fêtes , elles laiflènt 
après elles une éternelle mémoire. 

On fe fouvient encor de plufieurs traits 
de ces allégories de Benferade , qui ornaient 
les ballets de ce tems-là. Je ne citerai que 
CCS vers pour le roi repréfeiitant le Soleil. 

Je doute qu'on le prenne avec vous fur le loa 

De Daphtti ni de Pkaiton. 
Lui trop ambitieux, elle trop inhumaine ? 
Il n'eu point là de piège , où tous puiifiez donner ; 

Le moyen de s^maginer. 
Qu'une femme vousfiiîe,& qu'un homme vous mène' 

La principale gloire de ces amufemens , 
Va qui 
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1 — qui perfeiflionnaieiit en France le goût , la 

Ch.XXV. poiiteflè & les taleiis , venait de ce qu'ils 
ne dérobaient rien aux travaux allidus du 
monarque. Sans ces travaux , il n'aurait 
fù que tenir une cour , il n'aurait pas Hk 
régner ; & fi les plaifirs magnifiques de ce^ 
te cour avaient infutté à la mifère du peu- 
ple , ils n'eulTent été qu'odieux. Mais le 
même homme qui avait donné ces fêtes , 
avait donné du pain au peuple dans la dl- 
fecte de i662. Il avait lait venir des grains, 
que les riches achetèrent à vil prix , & 
dont il fit des dons aux pauvres femillesà 
la porte du touvre : il avait remis au peu- 
ple trois millions de tailles : nulle partie de 
î'adminiftration intérieure n'était négligée; 
fon gouvernement était refpeifté au dehors. 
Le roi d'Efpagne obligé de lui céder la 
préfêance , le pape force de lui làire làtis. 
iàdion , Dunkei'que ajouté à la France par 
un marché glorieux à l'acquéreur & honteux 
pour le vendeur î enfin toutes fes démarches 
depuis qu'il tenait les rênes , avaient été ou 
nobles ou utiles : il était beau après cela de 
donner des fêtes. 
Le légat Lc légat <i latere, Chtgi , neveu du pape 
vient de- Alexmdre VIL venant au milieu de toutes 
mander les réjouïlTances de Verfailles faire fatisfàc- 
P''^*'**^' tion au roi de l'attentat des gardes du pa- 
ie ' psj étala à la cour un fpe(Sacle nouveau. 
1664. ^^ grandes cérémonies font des fètes pour 
le public. Les honneurs qu'on lui fit , ren- 
daient la fatisfeiîUbn plus éclatante. H re- 
çut 
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«^t fous un dais les refpecb des cours fu- _ ^^^ 
périeures , dU corps de ville , du clergé. 
Il entra dans Paris au bruit du canon , 
; ayant le grand Coudé à fa droite & le fils 
de ce prince à fa gauche , & vint dans 
cet appareil s'humilier , lui , Rome , &. le 
pape, devant un roi qui. n'avait pas en- 
cor tiré répée. Il dîna avec le roi après 
l'audience j & on ne fut occupé que de 
le traiter avec magiùBcence , & de lui pro- 
curer des plaifirs. On traita depuis le 
doge de Gènes avec moins d'honneurs , 
mais avec ce même empreflèment de plaire , 
que le roi concilia toujours avec fes démar- 
ches altiéres. 

Tout cela donnait à la cour de Louis Qoerel- 
XIV. un air de grandeur qui effaçait tou- les des 
tes les autres cours de l'Europe. Il voulait pairs, 
que cet éclat , attaché à fa perfonne , re- ' 

jaillit fur tout ce qui l'environnait ; que 
tous les grands fuifent honorés , & qu'au- 
cun ne fût puUTant , à commencer par fon 
ftère & par monfîeur le prince. C'eft dans 
cette vue , qu'il jugea en fiiveur des pairs 
leur ancienne querelle avec les préfideiis du 
parlement. Ceux-ci prétendaient devoir opi- 
jiec avaiit les pairs , & s'étaient mis en ' 
poSèHioh de ce droic II régla dans un con- 
fèil extraordinaire , que les pairs opine- 
raient aux lits de julUce , en préfence du 
loi , avant les préfidens , ^pn^- s'ils ne 
devaient cette prérogative qu'à fa préfen- 
ce j & il lail^ fubûfter l'ancien ufage dans 
V 3 les 
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çjj jjjjy les aflcmblées qui ne font p^ des lits de 

' jufticc. 
Habits ï Pour dïftinguec fes principaux courti' 
brevet, làns , il avait inventé des cafàques bleues , 
brodées d'or & d'argent. La perraiflion de 
les porter était une grande grâce pour des 
hommes que la -vanité mène. On les de- 
mandait prerquc comme le coUer de l'or- 
dre. On peut remarquer, pmfqu'il eft ici 
queftion de petits détails , qu'on portait 
alors des cafaques par- delTus un pourpoint 
orné de rubans, & fur cette cafaque paf- 
fait un baudrier , auquel pendait l'épée. 
On avait une efpèce de rabat à dentelles, 
& un chapeau orné de deux rangs de plu- 
mes. Cette mode, qui dura jufqu'à l'année 
1684. devint celle de toute l'Europe, ex- 
cepté de l'EPpagne & de la Pologne. On fe 
piquait déjà d'imiter prefque partout la cour 
de Louis XIV. . 

Magnifi- Il établit dans fa maifon un ordre qui 
cencc 8: dure encore j régla' les rangs & les fonc- 
«'*■* tions i créa des charges nouvelles auprès 
maifon ^^ ^^ perfonne , comme celle de grand- 
maitre de fa garderobe. Il rétablit les ta- 
bles inftituées par François I. & les aug- 
menta. Il y en eut douze pour les officiers 
commenfaux , feiMes avec autant de pro- 
prêté & de profulion que celles de beau. 
coup de fouverains : il voulait que les étran- 
gers y fuiferi^tous invités : cette atten- 
tion dura pendant tout fon régne. Il eh eut 
une autre plus recherchée & plus polie en- 
core. 
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coro. toriqu'il eut feit bâtir les pavillons 

de Marlt en 1679. toutes les dames trou- ^"■''^^• 
vaieiit dans leur appartement une toilet- 
te complette ; rien de ce qui appartient à un 
luxe commode n'était oublié : quiconque 
était du voyage , pouvait donner des repas 
dans Ion appartement : on y était fervi avec 
la même délicateJlè que le maître. Ces pe- 
tites chofes n'acquièrent du prix , que quand 
elles font foûtenuës par les grandes. Dans 
tout ce qu'il Ifàifaît , on voyait de la fplen- 
deur & de la générofîté. il faifàit préfent de ». 

deux cent milte francs aux ailes' de Tes mï- 
iiiftres à leur mariage. 

Ce qui lui donna dans l'Europe le plus PtéCeas 
d'éclat , ce fut une libéralité qui n'avait & pen. 
point d'exemple. L'idée lui en vint d'un fions aux 
difcours du duc de Saint- Aigisan, quiluiS^"*^^ 
conta que le cardinal de Riclxiieu avait eîT- 1^£ '^" _^ ^ 
voyé des préfens à quelques favans étran- ^ ' 
gers , qui avaient feit fon éloge. Le roi 
n'attendit pas qu'il fût louéj mais fur de 
mériter de l'être , il recommanda à Tes mî- 
niftres , Lionne & Colbert , de choifir un 
nombre de français & d'étrangers diftingués 
dan^ la littérature , auxquels il donnerait 
des marques de fa générofité. Liomie ayant 
écrie dans les pays étrangers , & s'étant ^* 
fait yiftruire autant qu'on le peut dans 
cette matière fi délicate , où il s'agit de 
donner des préférences aux contemporajns, 
on fit d'abord une lifte de foixante per- 
Touties : les uns eurent des préfens, les 
V 4 autres 
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- autres des penfîons , félon leur rang , leurs 



Ch.XXV. befoijis , & leur mérite. Le bibliothécaire 
i66j. du Vatican , Allait , le comte Graziaai fe- 
cretaire d'état du duc Modène , le célè- 
bre Viviani mathématicien du grand -duc 
de Florence, VoJ/iuf l'hiftoriographe des Pro- 
' vinces-unies , rîlluftre mathématicien Hity- 
. ghetis , un réddent hollandais en Suède , 
enfin jufqu'à des proFeffeurs d'Altorf & de 
Helmlîadc , villes prefque inconnues des ^n- 
qais , furent étonnés de recevoir des lettres 
de monfieuc Colbert, par lefquelles il leur 
mandait , que 11 le roi n'était pas leur 
fouverain , it les priait d'agréer qu'il fût 
leur hien&iSeur. Les exprelSons de ces let<- 
tres étaient mefurées fur la dignité des per- 
foiines i & toutes étaient accompagnées , 
ou de gratifications confidérables , ou de 
pendons. 

Parmi les français , on fut diftinguer 
Satine , Qttinanlt , Flécbiei- depuis évèque 
de Nimes , encor fort jeunes î ils eurent 
des préfefts. Il eft vrai que Cljapelain & Co- 
tia curent des penfions } mais c'était prin- 
cipalement Chapelain que le miniftre Col. 
bert avait confulté. Ces deux hommes , d'ail- 
leurs n décriés pour la poéfie , n'étaient 
• pas làns mérite. Clmpelain avait une litté- 

rature immenfe ; & ce qui peut iurpren- 
dre , c'eft qu'il avait du goût , & qu'il était 
un des critiques les plus éclairés. Il y a une 
grande diftance de tout cela au génie. La 
fcience & l'erprlt conduilèm un aitifte , 
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mais ne le forment en aucun genre. Per-— — 
fonne en France n'eut plus de réputation 
de fon tems , que Ranfarrl & Cbapelahi. 
C'efl: qu'on était barbare dans le tems de 
Roufard , & qu'à peine on fortait de la 
barbarie dam celui de Chapelain. Cojîar, le 
compagnon d'étude de Balfac & de Voitu- 
re , appelle Chapelain le premier des poètes 
héroïques. 

Boileau n'eut point de part à ces libéra- 
lités ; il n'avait encor feit que des fatyres » 
& l'on fait que fes fatyres attaquaient les 
mêmes favans que le miniftre avait conful- 
tés. Le roi le diftingua quelques années 
après , fans conlulter perfonne. 

Les préfens , faits dans les pays étran- Maifon 
gers , furent fl conlldérablcs , que Viviani p^"* ' 
fit bâtir à Florence une maifon , des libé- ^°{^"y^ 
ralités de Louis XIV. Il mit en lettres d'oc bondîtes, 
fur le frontifpice, jSdes à Deoâatis: allu- 
fion au furnom de Dieu - donné , dont ta 
voix publique avait nommé ce prince à< fa 
-naiflànce. 

On fe figure aîlcmcnt rcffet qu'eut dans 
l'Europe cette magnificence extraordinaire; 
'& fi l'on confîdère tout ce que le Roi fit 
' bientôt après de mémorable , les efpnts 
les plus avères & les plus difficiles doi- 
-vent fouffrir les éloges immodérés qu'on lui 
prodigua. Les fr animais ne furent pas les feyls 
qui le louèrent. On prononça douze pané- 
gyriques de Louis XIV. en diverfes villes d'I- 
talie j hommage qui n'était rendu ni par la 
crainte 
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- crainte ni par refpéraiice , & que le marquis 

"■ Zampieri envoya au roi. 

Il, continua toujours à répandre Ces biett- 
faits fur les lettres & fur les arcs. Des gra- 
tifications particulières d'environ quatre mil- 
le louis d'or à Racine , la foctune de Def- 
fréaux, celle de Quinauh , furtout celle de 
Lulli , & df tous les artifles qui lui cou> 
facrèrent leurs travaux , en font des preuves. 
Il donna même mille louis à Benferade , pour 
faire graver les tailles-douces de fes meta- 
morphofes à^OvUe en rondeaux: libéralité 
mal aj)pliquée , qui prouve feulement la gé- 
nérofité du fouverain. Il récompenfait.dans 
Benferade , le petit mérite qu'il avait eu daiis 
fes ballets. 

Plulîeurs écrivains ont attribué unique- 
ment à Colbert cette proteiftio(i donnée aux 
arts , & cette magnificence de Louis XIV. 
Mais il n'eut d'autre mérite en cela que 
de féconder la magnanimité & le goût de 
fon maître. Ce mmiftre qui avait un très 
grand génie pour les finances , le com- 
merce , la navigation , la police générale , 
n'avait pas dans l'efprit ce goût & cette , 
élévation du roi ; il s'y prêtait avec zèle , 
& était loin de lui infpirer ce que la nature 
donne. 

On ne voit pas après cela , fur quel fon- 
dément quelques écrivains ont reproché l'a- , 
varice à ce monarque. Un prince , qui a des 
domaines abfolument féparés des revenus de 
l'état , peut être avare comme un partico- 
Ueri 
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Tiêr î mais un roi de France , qui n'eft réel- - 
lement que le dirpenfateur de l'argent de ^ 
iès fujets , ne peuc guère être atteint de ce 
vice. L'attention & la volonté de récompenfèc 
peuvent lui manquer ; mais c'eft ce qu'on 
ne peut reprocher ^ Louis XIV- 

Dans le tems même qu'il commençait à 
encourager les talens pat tant de bienËdts , 
l'ufàge que te comte de BuJJi fit des fiens , 
fut rigoureufement puni. On le mit à ' la 
Baftille en 166%. Les Amours des Gaules fu- 
rent ie prétexte de fa prifoit. La véritable 
caufe était cette chanfon , où le roi était 
trop compromis , & dont on renouvella alors 
le fouvenir , pour perdre BuJJi à qm on 
l'imputait : 

Que Dioditus eft heureux , 
De baifer ce bec amoureux. 
Qui d'une oreille à l'autre va ! &c. 

Ses ouvrages n'étaient pas aâèz bons, pour 
compenfer le mal qu'ils lui firent. Il parlait 
purement fa langue : il avait du mérite , 
mais plus d'amour- propre encore; & il ne 
fe fèrvit guères de ce mérite , que pour fe 
faire des ennemis. Louis XIV. aurait agi gé- 
néreufement , s'il lui avait pardonné : il 
vengea fon injure perfonnelle , en paraïUànc 
céder au cri public. Cependant le comte 
de BitJJi fut relâché au bout de dix- huit 
mois ; mais il fut dans la difgrace tout le 
refte de fa vie , proteftant en vain à Louis 
xiv: 
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"T XIV. une tendreflè , que ni le roi, ni per-' 

XXVL fonnc ïic croyait fincère. 



CHAPITRE VI0GT-SIX1EME. 
S D I T E • 

DES PARTICULARITÉS 

ET ANECDOTES. 

A La gloire, au^ plailîrs , h la grandeur., 
à la galanterie , qui occupaient les pré* 
mières années de ce gouvernement , Loitît 
XIV. voulut joindre les douceurs de rami- 
tié i mais il eft difficile ' à un roi de foire 
des choix heureus. Oe deux- hommes aux- 
quels il marqua le plus de confiance , l'un 
le trahit indignement , l'autre abufa de fa 
faveur. Le premier était le marquis de Var~ 
Ats , conâdent du goût du roi pour Mada- 
me de la Valière. On fait que des intrigues 
de cour le firent chercher à perdre madame 
de la Valière , qui par fa place devait avoir 
des jaloufes , & qui par fon caraâère ne de- 
vait point avoir d'ennemis. On fait qu'il 
ofa , de concert avec le comte de Guicù & 
la comteflè de SoiHbns , écrire à la reine ré- 
gnante une lettre contrefaite , au nom du 
xoï d'Efpagne fon pète. Cette lettre apôtre- 
naît 
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haie à la reine ce qu'elle devait ignorer , 
& oe qui ne pouvait que troubler la paiïvxvl. 
de !a maifon royale. II ajouta à cette perfidiâ 
la méchanceté de £iire tomber les foupqons 
fur les plus honnêtes gens de la cour , le 
duc & la ducheâè de Navailles. Ces deux 
perfonnes innocentes furent facrifiées au reC- t£éf< 
fentiment du monarque trompé. L'atrocité 
de la conduite de Vardes fut trop tard con- 
nue , & Vardety tout criminel q]^\ était, 
ne fut guères plus puni que les iimocetU 
qu'il avait accules , & qui furent obligés 
de fe défaire de leurs charges , & de quittet 
la cour. , • 

L'autre fevori était le comte depuis duc 
de Laufun , tantôt rival du roi dans fes 
amours palTagers , tantôt Ton conâdent , & 
ti connu depuis par ce mariage qu'il voulut 
doiitrader trop publiquement avec mademoi- 
Telle , & qu'il fît enfuite fecrettement mal- 
gré fa parole donnée à Ton maître. 

Le roi , trompé dans fes choix , dit qu'il 
avait cherché des amis , & qu'il n'avait trouvé 
que des intrigans. Cette connaiflànce mal- 
heureufe des hommes , qu'on acquiert trop 
' tard , lui fàifait dire auîlî : Toutes les fois 
que je donne une place vacante , je fais cent 
■mécontens ^ un ingrat. 

Ni les plaidrs ,. ni les embelliâèmens des 
raaifons royales & de Paris , ni les foins 
de la police du royaume , ne difcontinuè- 
rent pendant la guerre de 1666. 

Le roi danfa dans les ballets jufqu'en 1 670, 
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"^JJ II avait alors trente -deux ans. On joua de- 

XXVI. vant lui à St. Germain , la tragédie de Bri- 

* tannicus i il fut fi:iq>pé de ces vers. 

Pour mérite premier , pour Tcrtii fingulière, 
Il excelle à miner no char dans la carrière, 
A difputer des pRS indignes de fes mains, 
A le donwr lu- nfime en Jpeâacle aux roanins. 

Dâs-lori^il ne danEi plus en public : & le 
poète réforma le monarque. Son union avec 
madame la ducheflê de la Vaiière fublîftaic 
toujours , malgré les inâdélités fréquentes 
qu'il lui fai^iu Ces înËdélités Itù coûtaient 
jKU de foins. Il ne trouvait guères de tèm- 
mes -qui lui réfiftaflênt , & revenait toujours 
i celle qui pat la douceur & par la bonté 
de fon carat^ère , par un amour vrai , & 
même par les chaînes de l'habitude , Tavah 
fubjugué Ikis art. Mus dès l'an 1669. elle 
s'appe[(;ut que madame de MontefpoM pre- 
nait de l'afcendant ; elle combattit avec ià 
douceur ordinaire ; elle fupporta le chagrin 
d'être témoin longtems du triomphe de fa 
rivale : & fans prefque fe plaindre , elle fè 
crut encor heureufe dans fa douleur , d'être 
conGdérée du roi qu'elle aimait toujours ■ 
& de le voir fans en être âmée. 

Enfin , en i57f. elle embraâà la reâburce 
des âmes tendres , auxquelles il faut des fen- 
timens prGf<)nds qui les fubjugueat. Elle crut 
«lue Dieu feul pouvait fuccèder dans fon 
^1)1 i ïoa amanu Sa conveclion fut aullà 
célèbce 
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célèbre que fa teridrefle. Elle fe fit carmélice - 



à Paris, & perfévéra. Se couvrir d'un cili- 
ce , marcher pieds iiuds , jeûner rigoureufe- 
ment , chanter la puit au chœur dans une Racine 
langue inconnue ; tout cela ne rebuta point '^ ^^^ 
la déUcatclTe d'une femme accoutumée à tant ^^^-^ 
de gloire , de molleiTe & de plaifirs. Elle xiv, u 
vécut dans ces auftérités depuis 1^7^. juP- dan(e 
qu'en 1710. fous le nom de S«xr Loi»/è plus fut 
de la. Miféricorde. Un roî , qui punirait *' *''^ ' 
ainfi une femme coupable , ferait un ty- "** 
ran i & c'eft ainfi que tant de femmes 
fe font punies d'avoir aimé. Il n'y a pref. 
que point d'exemples de politiques qui 
ayent pris ce parti rigoureux. Les crimes 
de la politique fembleraient cependant exi- 
ger plus d'expiations que les faibleflès de 
l'amour ; mais ceux qui gouvernent les 
âmes , n'ont guères d'empire que fur les 
&ibles. 

On fait que quand on annonça à Sstar 
Jjouife de la Miféricorde la mort du duc de 
Vermatidois qu'elle avait eu du roi , elte 
dit ; Je dois pleurer fa naijfaace encor plus 
que fa moi'ti II lui refta une fille , qui fut 
de tous les enfàns du roi ta plus reifemblante 
à fon père , & qui époufa le prince Armand 
de Coati coufin du grand Condé. 

Cependant la marquife de Monteffan]o\i\£~ 
fait de fa faveur , avec autant d'éclat & d'em- 
pire que Madame de la Volière avait eu de 
jnodeftte. 

Tandis que m^ame de la Volière & m^ 
dame 
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■ dame de Montefpaa fe difputaïent encor la 

XX VI pi^^n^iéi^^ place dans le cœui du roi , toutd 
la couc était occupée d'intrigues d'amour. 
Lotivois même était feiiClble. Parmi pluGeurs 
maitreUès qu'eut ce miflitlre , dont le ca- 
radère dur iemblait fi peu fait pour l'amour, 
il y eut une madame du Frénoi , femme d'un 
de lès commis > pour laquelle il eut depuis 
le crédit de Biire ériger une charge chez ta 
reine i on la 6t dame du lit : elle eue les 
grandes entrées. Le roi , en favoriGmt ainfî 
jufqu'aux goûts de fes miiiiftres , voulait 
juftifier les Gens. 

C'eft un grand exemple du pouvoii: des 
préjugés & de )a coutume , qu'il tïit permis 
à toutes les femmes mariées d'avoir des 
amans , & qu'il ne le fût pas à la petite- 
fille de Henri IV. d'avoir un marL Made- 
moifelle , après avoir refiifé tant de fouve- 
raiiis , après avoir eu refpérance d'époufer 
.Louis XIV., voulut faire à quarante- trois 
ans la. fortune d'un gentilhomme. Elle ob- 
Wnt la permillion d'époufer Péguitin , du 
nom de Caumont , comte de LaufuM , le der- 
nier qui tilt capitaine d'une compagnie des 
cent gentilshommes au bec-de-corbih qui 
ne fubfiilent plus , & le premier pour qui le 
roi avait créé la charge de colonel- général 
des dragons. Il y avait cent exemples d^ 
princelTes , qui avaient époule des gentils, 
hommes : les empereurs romains dotinalent 
leurs filles à des fénateurs : les filles des 
fouverains de l'Aile , plus puiâàns & plus 
• det 
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derpotiques qu'un roi de France , n'époufent ^^ ' 
j&niais que dès efclaves de leurs pères. xxvh 
MEidemoifelIe donnait tous fes biens , ef- Marbec 
timés vingt millions , au comte de Laûftot; du comte 
quatre duchés , la fouveraineté de Dombçs, ^* L»"»- 
le comté d'Eu , le palais d'Orléans qu'on , '"'^ 
nomme le Luxemboui^. Elle ne fe réfervaie fin^j"*" 
rien, abandonnée toute entière à Tidée fiac- HearilV* 
teulè de faire à ce qu'elle aimait une plus 
grande fortune qu'aucun roi n'en a fait à 
aucun Ai]et. Le contrat était drefle. Lau/wt 166^ 
fut utl jour duc de MontptHJier. 21 ne matû 
quait plus que la fignature. Tout «tait prêt , 
lorCque le roi aflailli par les repréfentations 
des princes , des mïniftres, des ennemis d'uti 
homme trop heureux, retira fà parole , & 
défendit cette alliance. Il avait écrit aux 
cours étrangères pour annoncer le mariage î 
il éaivit la rupture. On le blâma de l'a- 
voir pemA î on le blâma de l'avoir défen- 
du. Û pleura de tendre Mademoifelle maU 
heureufè. Mds ce même prince qui s'était 
attendri en lui manquant de parole , fit en- ^ 
fermer Laufm , en novembre 1^70. au p^^^ 
château de Pîgnerol , pour avoii' épûufé eii ^f^f ^ 
ftcret la princeOè , qu'il lui avait permis muiago. 
quelgueâ mois auparavant d'époufer en pu- 
blidn fut enfermé dix armées entières. It y 
a plus d'un royaume , où un monarque n'a 
• pas cette puifertce : Ceux qui l'ont, font plus 
diéris quand ils n'en fotit pas d'ufage. Ltf 
ôtoyen , qui n'oSenfe point les loix de Té- 
tac , doit-il être puni fi fevéïement par Ge- 
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■ lui qui repréfente l'état ? Jf y a-t^-U pas une 

XXVI. très grande difïerence entre déplaire à Ioa 

ibuverain , & irahir fon fouverain ? Un roi 

doit-il traiter un homme plus durement que 

la loi ne le traiterait ? 

Ceux qui ont écrit * que madame de 
Motttefpan , après avoir empêché le mariage, 
irritée contre te comte de Lanfun , qui éda-' 
tait en reproches violens . exigea de Loms 
XIV. cette vengeance, ont &it bien plus de 
t«rt à ce monarque. Il y aurait eu à là fois 
de la tyrannie & de la pufîllanimité, à fa- 
crifier à la colère 'd'une femme , un braye 
homme , un favori y qui privé par lui de 
la plus grande fortune , n'aurait oit d'autre 
faute que de s'être trop plaint de madame 
de Monte/pan. Qu'on pardonne ces réfle- 
xions } les droits de rhumaiiité les arra. 
chent. Mais en même tems l'équité veut que. 
Loiûf XIV. n'ayant fiit dans tout fon rè- 
gne aucune aâion de cette nature , on ne 
raccufe pas d'une injullice £ cruelle. Cefl 
bien aflèz qu'il ait puni avec tant de levéri- 
té un mariage clandefUn , une Uaifon inno- 
cente , qu'il eût mieux fidt tf ignorer. Reri- 
rer fà faveur était très-julle i U prifon était 
trop dure. j^ 

Ceux qui ont douté de ce mariage feSet, 

n'ont qu'à lire attentivement les mémoires 

de 

* L'ori^ne de cette imputation , qu'on trouve 
daot tant d'hifiorio» , rient du Stpaifana. Ceft 
tut recueil pofthupK de qiielqii*^ toaTerlàtions de 

Sir 
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de Mademoifelle: Ces mémoires apprennent — ■■ •^•d 
ce qu'elle iie dit pas. On voit que cette *'"■ 
même priiiceflè , qui s'était plainte fiamére-'^^^'' 
ment au roi de la rupture de fon mariage , 
n'ofa fe plaindre de la prifon de fon mari. 
Elle avoue qu'on la croyait mariée} ellene- 
dit point qu'elle ne l'était pas: & quand il 
n'y aurait que cre paroles ; Je ne peux ni tie 
dois ^nger four lui : elles feraient décUîves. 

Laujim & Fouqtiet fiurent étonnés . de ie - 
rencontrer dans la même prifon ; mais fatt- 
quet furtout , qui dans fa gloire & dans fa . 
puiâànce avait vu de loin PéguiUn dans la 
foule comme un gentilhomme de province . 
làns fortune , le crut fou , quand celui - ci 
lui conta qu'il avait été le &vori du roi , & 
qu'il avait eu la permiilïon d'époufer la pe- 
tite-fille de Henri IV. avec tous les biens 
& les titres de la maifon de Montpenfier. 

Après avoir langui dix ans en prifon , il 
en fortit enfîn ; mais ce ne fut qu'après 
que madame de Montefpau eut engagé Ma- 
demoifelle à donner la fouveraincté de Oom< 
bës & le comté d'£u , au duc du Maine^ en. 
cor en&nt, qui les poâëda après la mort 
de cette princeflè. Elle ne fit cette dona. , 
tion , que dans l'efpérance que mondeur 
de Laufun ferait reconnu pour ion époux ; 
elle fe trompa : le roi lui permit feulement 
Xa de 

Sigrah , prefqoe toates &Uifiées. Il cA pin» <lâ 
contradiâions ; & l'on fût qu'aucun de ce» •*"" 
oc mérite de créance. 
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■■ — de donner à ce mari fecret & infortuné \et 
E X VL ^'"^^ ^' ^^ FargeaU & de Thiers , avec 
d'autres revenus confidérables que Laufuu 
ne trouva pas fuififans. Elle Fut réduite à ê- 
tre fecrettement fa femme , & à n'en être 
pas bien traitée en public. Malheureufè à ta 
cour , malheureufè chez elle , ordinaire effet 
. des pallions, elle mourut en 1593. * 

Pour le comte de Laufim , il paâà enfui- 
te en Angleterre en 1688- Toujours tiefti- 
né aux avantures extraordinaires , il conduî-» 
fît en France la reine époufe de Jacquet IL 
& fon 6ls au berceau. Il fiit feit duc H 
commanda en Irlande avec peu de fuccès , 
& revint avec plus de réputation attachée 
à Ces avantures , que de conlidération per. 
fonnelle. Nous l'avons vu mourir fort âgé, 
& oublié , conune il arrive à tous ceus qui 
n'ont 

* On a imprimé à U fin de fes mémoires use 
hiSoire des amours de Mademoirclte & de Mon- 
fieur de Laafun. Cefl l'ouvrage de quelque valet 
dt chambre. On y a joint des vers dignes de 
l'Iùftoire & de toutes les inepôei qu'on irait a 
poffelBon d'imprimer en Hollande. 

On doit mettre au même rang la plupart det 
contes qui fe trouvent dans les mémoires de Mad. 
de Maiiutnon , &its par le nommé La Baunulît: 
il y eft dit qu'en 1681. un des mîmdrcs du duc 
de Lorraine vint d^uifi en mendiant fe prMenter 
dans une ègliCc i Mademoifelle , lui mootix une 
paire d'heures , fur leTque lies il était écrit: Dt U 
pan du dite de Lorraine : & qu'cnfuiie ît négocia 
arec elle pour l'eniiget k déchrer le duc fen Û- 
riticr. 
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n*ont eu que de grands événemens fans a- ^' 

voir &it de grandes chofes. XXVI. 

Cependant madame de Montejfan était 
toute- puil^nte dès te commenKment des in. 
trigues dont on vient de parler. 

jlthenaîs de Moyttmar , femme du marquis 
de MoMtefpan , fa fccur ainée là marquile 
de Thiange , & fa cadette pour qui elle ob- 
tint TafaMie de Fontevraud , étàent les plus 
belles femmes de leur tems ; & toutes trois 
'joignaient à cet avancée des agrémens fùw 
guUers dans Tefprit Le duc de Yvonne leur 
frère , maréchal de France , était auflî un 
des hommes de la cour , qui avait le plus 
de goût & de ledure. C'était lui à qui le roi 
difait un jour : Mais â quoi fert de û fe? Le 
duc de Vivomu , qui avait de l'embotipoinC 
& de belles couleurs , répondit : „Xa iec* 
X, ture iàit à Pefprit , ce que vos perdrix 
^ font à mes joues. " X 3 Ces 

ntïer. Tom. II. pag. 104. Cette &b1e «A prîlè de 
l'avanture vraie ou &uflê de la reine Clotilde. 
Madeœoirelle n'en parle point dans fes mémoires, 
où elle n'omei pas les petits faits. Le duc de Lor- 
raine n'avait aucun droit i la fuccefCon de Ma- 
demoifelle : de plus elle avait £tit en 1679. '* 
duc du Maine & le comte de Touloufe Tes hi- 
ridArs. 

L'anteor de ces mîfihablet nimoires dit pac. 
107. , qM le duc de Lûufun ii Ton retour ne vu 
dans Hademoifelle fu'iuic filU bralaiat Svn Muur 
im^r I elle était fa femme , & il l'avoue, U eft 
i^e d'écrire plus d'impoAures dans ud flUc pb» 
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■■~~~ Ces quatre pcribnnes plaifaïent univerlèU 
XXVL letient, par un tour fingulier de converfa- 
tion mêle de plaifanterie , de naïveté & de 
finelTe , qu'on appellait l'eTprit des Morte~ 
- mar. Elles écrivaient toutes avec une légè- 
reté & une grâce particulière. On voit par- 
là combien efl: ridicule ce conte que j'ai en-- 
tendu encor renouveller , que madame de 
MotOefpott était obUgée de feire écrire fe» 
lettres au roi par madame Searrcm ; & que 
c'eft là ce qui en fit fa rivale , & fa rivale 
hcureufe. 

Madame Scarron , depuis madame de 
Maintenott , avait à la vérité plus de lumiè- 
res acquifes par la leâure; & converfation 
était plus douce , plus îniiiiuante. Il y a 
des lettres d'elle , où l'art embellit le natu- 
rel, & dont le ftite eft très - élégant. Mais 
madame de Montefpan n'avait befoin d'em- 
prunter l'efprit de perfonne } & elle fut 
long-tems favorite , avant que madame de 
Maimenon lui fût prélentée. 

Le triomphe de madame de Motttefpau 
éclata au voy^e que le roi fit en Flandre 
» en ï6yo. La ruine des hollandais fiit pré- 

parée dans ce voyage , au milieu "des plà- 
firs. Ce fut une fète continuelle , dans 
i'appateil le plus pompeux. 

jJe roi qui fit tous fes voyages de guer- 
re, à cheval -, fit celui-ci pour la première 
fois dans un carroflè à glaces. Les chaHis 
de pofte n'étaient point encor inventées. 
La relue, Madame fa beUe-fieur . la luarqm- 
fe 
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4<! âe Mofttejptm , ctaîoit dans cet jqmp^e ^j,' ' 
fuperbc , fiuvi de beaucoup d'autres j & ^ x V I. 
quand madame de Monttfpan allait fede , 
elle avait quatre gardes du corps aux por- 
tières de Ton canoCe. Le Dauphin arcivà 
enfuite avec fa cour , Mademoifelle avec la 
iienne j c'é&it avant la &tale avanture de 
Ion mariage : elle partageait en paix tous , 
ces triomphes , & voyait avec coraplailàn- 
ce fon amant favori du roi , à ta t&te de 
fa compagnie des gardes. On faifait porter 
dans les villes où l'on couchait, les plus 
beaux meubles de la couronne; On trou- 
vait dans chaque \dlle un bal mafqué ou 
paré , ou des feux d'artifice. Toute la mai< 
îbo de guerre accompagnait le rot , & tou- 
te la maifon de fervice précédait ou fui- 
vûc Les tables étaient tenues comme à 
St Germain. La coût viGta dans cette pom- 
pe toutes les villes conquiTes.' Les prùi- 
dpales dames de Bruxelles -, de Gand , 
venainu voie cette magniâcence. Le rei 
les invitait à fa table ; il leur &ifait des 
préfens pleMts de galanterie. Tous les of- 
fiàers des troupes en gamifon recevaient 
des gratifications. D en coûta ptulieurs fois 
quinze cent loiûs d'or par jour en libé- 
ralités. 

Tous les honneurs , tous les hommages, 
étaient pour madame de Mûntefpan , ex- 
cepté ce que le devoir donnait à la reine. 
Ce|)endant cette dame n'était pas du fecret. 
Le roi favait diitingugc les affaires d'état 
desplailîrs. X4 • Ma^ 
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C H. Madame , diargéc fesle dé l'union àm 
^Xri, Jeux rois je de ,1a deflruâion de la Hol- 
lande , s'embarqua k Dunkerquè fur la flot- 
te du roi d'Angltterrc , Omks If. fon frè- 
re, avec une partie de la cour de France. 
Elle menait avec elle mademoirelle de Kg- 
rouai, depuis ducheflede Porcshiouth , dont 
la beauté égalûc celle de madame de Mon- 
tefpan. Elle fut depuis en Angleterre , ce 
ttide* que madame dé Montefpm ktm en France , 
jBoifelle mais avec plus de crédit. Le roi Charles 
d« K*- fut gouverné par elle , jufqu'au dernier mo- 
'** e^ ment de fa vie; & quoique fouvent înfi- 
n^^le ' ^^'^ > *^ ^^^ toujours maîtrile. Jamais fem- 
roi d'An- me n'a confervé plus longtems fa beauté» 
gicterre. nous lui avons vu à l'^e de près de foi- 
■ jcante & dix ans , une figure eucor noble 

& agréable, qu9 les années n'avaient point 
flétrie, . ■ , , ■ 

Madame alla voir Ton frère- à Cantra:. 
béri , & revint avec la gloire du fuocès. 
Elle en jouïflàit , lorfqu'une mort fubite & 
doulouceufe l'enleva à l'âge de vingt - fix 
ans, le 90. Juin 1^70. La dlhr fut dans 
une douleur & dans utle confternation que 
U 

* Voyez lliiftoïre de madame Htnrittu d'Ao- 
gleierre par. Mad. U comtede dc-^ F^ytat^ pag. 
171. idicloa de 1741. 

t Des (ragmeos de diuoant & de verre pour- 
raient par leurs pointes percer une tunîque det 
entrailles & la déchirer : mais auffi on ne pourrait 
|« avaler , & on ftni» averti test d'un coup du 
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ï« g«nre de more augmentait. Cette priii- ' ^ 
ceflè s'était oiie empoifonnce. L'ambadà- xxvi. 
deur d'Angleterre, Montaigu, en était per-Q^ ^^J^ 
iuadé i %t cour n'en doutait pas ; & toute Midamé 
l'ËUHiMHe difatt. Un des anciens domefti- ùxar de 
ques obTW maifon de fon mari , m'a nom- ChaHci 
mé celui qui ( feton lui ) donna le poi- "■.^'''' 
ibn. j, Cet homme , me difait-il , „ qui n'é- SaI'*''"' 
„ tait pas riche , fe retira immédiatement * . 
„ après en Normandie , où il acheta une 
„ terre , dans laquelle il vécue longtems avec 
„ opulence. Ce poifon ( ajoutait -il ) était 
„ de la poudre de diamant mife au lieu 
y, de fiicre dans des (raifes. " La cobr & 
la ville pen{èrenc que Madame avait été 
en^i£>nnée dans un verre d'eau de chi- 
corée, * après lequel elle éprouva d'hor- 
ribles douleurs, & bientôt tes convuliions 
de la mort. Mais la malignité humaine & 
Vamour de l'extfkordinaire furent les feu- 
les raifons de cette perfuafion générale. Le 
verre d'eau ne pouvait être empoifonné , 
puifque madame de la Fayette & une au- 
tre pecTonne burent le refte fans ledèntir 
la plus légère incommodité. La poudre 
de diamant n'efl; pas plus un venin f que la 
pou- 

danger par l'«zcorûtion du palais & du gofier. La 
foadte impalpable ae peut nuire , & ferait bien 
plutôt un rem^e , comme la limaille de fer. Les 
Kièdecint qui ont rangé le diamant au nombre its 
poifoDs , auraient dS dîftinguer l« diamant réduit 
M poudre impalpable du diaoaat grodiiremcu pile. 
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- " ■ poudre ie corâl. Il y aviàt lon^lems qaé 
XXV I ^'^^^"^^ ^^^ malade d'un ab£ès qui Te 
formait dans le foie. ËUe était très - mal- 
laine , & même avait accouché d'un en* 
hnt abfolument pourri. Son mkjÉb-trop 
foupQonné dans l'Elurope , nb filPm avant 
ni après cet événement accuTé d'aucune ac- 
tion qui eût de la noirceur ; & on trouve 
rarement des criminels qui n'ayent fait 
qu'un grand crime. Le genre humain fe- 
rait trop malheureux , s'il était aulli com- 
mun de commettre des chofes atroces, que 
de les croire. 

On prétendit , que le chevalier de Lor- 
raine &vori de Monfieur , pour fe ven- 
ger d'un exil & d'une prifon que facpn- 
duite coupable auprès de Madame lui avait 
attiré , s'était porté à cette horrible ven- 
geance. On ne fkît pas attention , que le 
chevalier de Lorraine ét^ alors à Rome, 
& qu'il eft bien difficile à un chevalier 
de Malthe de vingt ans , qui eft à Ro- 
me , d'acheter à Paris la mort d'une grande 
Princeflc. 
Indifcri- Il n'efl; que trop vrai, qu'une &ible£. 
non de fe & une indifaêtion du vicomte de Ttu 
f d" ^'"^ avaient été la première caufe detoa- 
malheuK ^^* ^^* rumeurs odîeufes , qu'on fe plait 
de Mada- encor à réveiller. Il était à foixante ans 
me , & l'amant de madame de Coatqum & fa du- 
de tous pj j. comme il l'avait été de madame de 
c«jbruits iQ^ueville. Il' révéla à cette dame le fe- 
*"^"'* CTec de l'état qu'on cachait au Itère du 

roi. 
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roi Madame de Coatqum , qiù aimait le ~ '-* 
chevalier de lorraine, ledit à fon amant: XXVL 
celui - ci en avertit MonGeur. L'intérieur « 
de la maifon de ce prince fut en proîe k 
tout ce qu'ont de plus amer les reproches 
& les jalouHes. Ces troubles éclatnent avant 
le voyage de Madame. L'amertume redou^ 
bla à fon retour. Les emportemens de Mon- 
fieur, les querelles de fes fevoris avec les 
amis de Madame , remplirent la maifon do 
confiilîon & de douleur. Madame quelque 
tflpis avant fà mort , reprochait nvec des 
plaintes douces & attendtijfantes , à la mar- 
quife de CmtqueH, les malheurs dont elle 
était caufe. Cette dame , à genoux auprès 
de fon lit , & arrofant fes mains de lar- 
mes , ne lui répondit que par ces vers de 
Venceslas : 

J'allais... j'étais... l'amoiira fur moi tant d'enpiie. 
Je ta'ipre , Madame , & ne piib que vous dire... 

Le chevalier de Lorraine, auteur de ces dif- 
fenGons , fut d'abord envoyé par le roi à 
Fierre-en-Cife j le comte de MarfaH de la 
maifon de Lorraine , & le marquis depuis ^. . 
maréchal de VtUeroi , fiirent exilés. Enfin on ^çj^^* 
regard» comme k fuite coupable de cesdé->^ueng 
mêlés , la mort naturdle de cette malheu- empoi- 
reufe princeflè. fonne- 

Ce qui confirma le public dans le foup- "*"* 
çon de poifon , c'eft que vers ce tems on i/X-"" 
commença à connaître ce ïxime en Fran-gnit 
ce alori. 
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*T. ce. On n'avait point employé cette vetC 

XXVI. g^noc des lâches dans les horreurs de la 

• guerre civile. Ce crime , par une fatalité 

luigullére, infè^ la France dans le tems 

^de la gloire & des plai(îrs qui adoucilTaienc 

les mœurs , ainfî qu'il fe glifla dans l'an- 

denne Rome aux plus beaux jours de la 

République. 

Deux italiens , dont l'un s'appellait Eàli , 
travaillèrent longtems avec un apoticaire 
Allemand nommé Glafer, à chercher ce qu'on 
appelle ta fieire pbilofophali. Les deux iiS- 
lijens y perdirent le peu qu'ils avaient, & 
voulurent par le crime réparer le tort de 
leur Iblte. Ils vendirent lecrettement des 
poifbns. La confellion , le pliis grand frein 
de la méchanceté humaine, mais dont on 
abufe en croyant pouvoir feire des crimes 
qu'on croit expier i la confeflîon, dis- je, 
bt connaître au grand-pénitenctet de Paris , 
que quelques peribnnes étaient mortes em. 
poilbnnées. Il en donna avis au gouverne- 
ment. Les deux italiens foupçonnés fbrent 
mis i la BaMle j l'un des deux y mou- 
rut. EmU y refta fans être convaincu ; & 
du fond de fa prifon, il répandit dans -Pa- 
lis ces flinelles feaets , qui coûtèrent la vie 
au lieutenant - dvil £Aubrai & à fa &- 
mille* & qui firent enfin ér^er la chunbre 



* LliUtoire de Loiùt Xjy. fom le nonr de U 

MmittUre > le aoinii» CMU dt U Cnix. Cette 

htf- 
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des poifons, qu'on nomma la Chambre ar~ • ■ 

aente. XX VL 

L'amour fut )a première fource de ces 
horribles avanturf^. Le marquis de Bntrvil- 
liert, gendre du lieutenant- civil ^Auhai, 
îogea chez lui Sainte- Croix *, capitaine de 
Ton régiment, d'une trop belle ^ure. Sa 
femme lui en fit cr^dre les coniequences. 
Le mari s'ofafttna à faire demeurer ce jeunt 
homme avec fa femme , jeune , belle & fen- 
iible. Ce qui devait arriver , arriva : Us s'aî- 
mèrent. Le lieutenant ~ civil , père de la 
marquife , fut affez févère & aflez impru- 
dent , pour folliciter une lettre de cachet , 
& pour &ire envoyer à la Baftille le capi- 
taine , qu'il ne &]ait envoyer qu'à Ton ré- 
giment. Sainte - Croix fut mis malheuteure- 
ment dans la chambre où était £10//. Cet 
italien lui apprit à fe venger : on en fait 1» 
fuites qui font frémir. La marquife n'at- 
tenta point à la vie de fon mari , qui avait 
eu de l'indulgence pour un amour dont 
lui-même était la caulè j mais la fureur de 
ta vengeance la porta à empoifbnner Ion 
père , fes deux ^éres & Jà fœur. Au mi- 
lieu de tant de crimes, elle avait de la 
religion : elle allait fouvent à confeâè } Se 
même , lorfqu'on l'arrêta dans Liège , on 
trouva une confêillon générale écrite de fa 
main, 

hiHoire , fautive en tout, confond les noms , les 
dates Sl les ivÊnemeus, 
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- pjj main , qui fervit non pas de preuve con- 
XXV L tre elle, mais de ptéfompùon. Ile{l&uz, 
qu'elle eCit eûâyé fes pouons dans les hù^ 
piuux , comme le difait le peuple , & com- 
me il eft écrit dans les Cmjes célébrer , 
ouvrage d'un avocat fans caufe , & Eut 
pour Te peuple. Mais il eft vrai qu'elle eut , 
ainli que Sainte- Croix , des liaifons fecreU 
tes avec des perfonnes accufées depuis des 
mêmes crimes. Elle Ait brûlée en 1679. 
après avoir eu la tête tranchée. Mais de- 
puis 1^70. qa'Exili avait commencé a fai- 
re des poifons > jufqu'en iGSo. ce crime 
infcffhi Paris. On ne peut difiùnuler, que 
Pénaittier le receveur général du clergé, 
ami de cette femme , fut accule qudque 
tems après d'avoir mis ces fecrets en uGi- 
gè , & qu'il lui en coûta la moidé de fon 
bien pour fupprimer les acculàtions. 
Priien- ^^ Voifin , la Vigoureux , un prêtre nom- 
dusfc». mé le Sage y & d'autres, trafiquèrent des 
liWgM. fecrets d'Exili , fous prétexte d'amufer tes 
âmes curieufes & fàtbics par des apparitions 
d'efpFits. On crut le crime plus répandu 
qu'il n'était en effet. La 'chambre ardente 
Ait établie à l'arfenal , près de la Baftille , 
en 16S0. Les plus grands feigneurs y fu- 
rent dtés : nitre autres , deux nièces du 



* LViAoire de Rihouht dit qoe la ducheflê de 

Bouillon fiu dicretit <U prift de cotpi , fr ^i^tlt* 

pana devant Ut juges avec tant d'amis , q^tlU n'avait 

rien À ,eraïndn quand mîm rflt tût iti coupahU. 

Toi» 
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rardiiial Mazarin , la * ducheflè de Botiil- ~Z " 
&« , & la comteflè de Soijfcns mère du prin- xx VL 
oC Èugèiu. 

La: ducheflè de Bouillon ne fut déaetée 
que d'ajournsment peribnnel , & n'était 
acculée que d'une curionté ridicule trop or- 
dinaire alors , mais qui n'efl; pas du rellbrt 
de la )u(lice. L'ancienne habitude de cou. 
fulter. des devins , de faire tirer fon horc 
{cope , de chercher des lècrets pour fe faire 
aimer , fubfitlaît encor parmi le peuple , & 
même chez les premiers du royaume. 

Nous avons déjà remarqué qu'à la naif- 
fance de Louît XIV. on avait fait entrer 
Taftrologue Morht dans la chambre même 
de la reine mère, pour tirer rh*ofcope de , 
Fhéritier de la couroime. Nous avons vu 
même le duc d'Orléans régent du royaume 
curieux de cette çharlatanerie qui féduifit 
toute l'antiquité ; & toute la philofophie du 
célèbre comte de Boulainvillers ne putjam^iis 
le guérir de cette chimère. Elle était bien 
pardonnable à la ducheâè de Bottillon , & 
à toutes les dames qui eurent les mêmes fài- 
blefiès. Le prêtre le Sage , la Voifin & la 
Vigoureux s'étaient fait un revenu de la eu. 
riofité des ignoraiis qui étaient en très grand 
nombre. Ils prédiraient l'avenir * ils ËtifaienC 
voir le diable. S'ils s'en étaient tenus là , 
U 

Tant cela eft très 'faux \ il ny eut point At dé- 
cret de prifê de corps contre elle ."^ alors nuls 
amis n'auraient pu la foufltaîreà la juAice. 
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"q y il hy aurait eu que du ridicule dans eu* 
XX VL & dans la chambre ardente. 

La Hejinie , l'un des préfîdens de cette 
chambre , fut alTez mal avifô pour demander 
à la duchefle de Bouilh» H elle avait vu le 
diable ; elle répondit qu'elle le voyait dans' 
ce moment , qu'il était fort laid & fort vi- 
lain , & qu'il était déguife en conlèiller d'é- 
tat. L'interrogatoire ne fut guère pouûë plus 
loin. 

L'aiïàire de la comteOè de Soijfons & dil 
maréchal de Luxembourg fut plus ferieufe. 
Le Sage , la Voifm , la Vigourtux , & d'au- 
tres complices encor étaient en prifon , ac- 
cules d'avoir vendu des poifons qu'on ap- 
pellait la poudre de fuccelHon j ils chargè- 
rent tous ceux qui les étaient venus con- 
fulter. La comteiîe de Soijfms fut du nom- 
bre. Le roi eut la condefcendance de dire 
à cette princelTe, quel! elle fe Tentait cou- 
pable il lui confeillait de fe retirer. Elle 
répondit qu'elle était très - innocente , mais 
qu'elle n'aimait pas à être interrogée par 
la Juftice. Enfuite elle fe retira à Bruxelles , 
où elle eft morte fur la fin de lyog. lorf- 
que le prince Eugène fon 61s la vengeait 
par tant de vîdoires , & triomphait de 
LoHÏs XIV. 
Marichal François Henri de Boutteville , duc & pair 
it Lu- ^ maréchal de France , qui uniffait le grand 
fcomï ï "''"^ ^^ Montmoretici à celui de la m^fon 
la Baftil- hnperiale de Ltixetnbourg , déjà célèbre en 
It. Europe parties adions de grand capitùne, 

kt 
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flit dénoncé à la chambre ardente. Un de •* 

fes gens d'affaires nommé Be««r*/ voulant vvvr 
recouvrer des papiers importans qui étaient 
perdus , s'adreiTa au prêtre le Sage pour les 
lui faire retrouver. Le Sage commenta par 
exiger de lui qu'il fe confeflàt , & qu'il allât 
enfuite^ pendant neuf- jours en trois diffé- 
rentes égtifes , où il réciterait trois pfaumes 

Malgré la confeffion &. les pfaumes léa 
papiers ne le retrouvèrent point i ils étaient 
entre les mains d'une fille nommée Dupin 
Bonard fous les yeur de U Sage Et au noni 
du maréchal de Luxembourg une efpèce 
de conjuration , par laquelle la Dupin de- 
vait devenir impuiflànte en cas qu'elle ne 
lui rendit pas les papiers. On ne fait pas 
trop ce que c'eft qu'une fille impuiiTante. 
La Dttpin ne rendit rien , & n'en eut pas 
moins d'amans. 

Bonard défefpéré fe fit donner un nou- 
veau plein-pouvoir par le maréchal , & entes 
oe plein.pouvoir & la fignature , il fe tfouva 
deux lignes d'une écriture différente , pac' 
Itfquelles le maréchal fe donnait au diaWe. 

Le Sage, Ëomi-dik Voijîn, la Vigoureux, & 
plus de quarante accufés ayant été enfermés à 
la_ Baftilte , le Sage dépofa que le maréchal 
s'était, adreflé au diable & à lui pour ikîre 
mourir cette Dupin qui n'avait pas voulu 
rendre les papiers j leurs complices ajoutaient 
qu'ils avaient aflklfiné la Dupin par fbn of* 
dre , tiu'ils l'avaient coupée en quartiers , 
» & jettee dans la rivière. . 

SiécU de L. XIV. J,n. Y Ces 



,ireob,Goo^le 



ISS L u X E M B o u m e; 

— Ces accufations étaient auflî itnprobablet 

itxv I q^'^^oce"- Le maréchal devait comparaitre 
' devant la cour des pairs } le parlement & les 
pairs devaient revendiquer le droit de le 
juger î ils ne le firent pas. L'accuR fe ren- 
dit lui-même à la BaÂille ,' démarche qui 
prouvait Ton innocence fur cet aâàifinac 
prétendu. 
, Le fecretaire d'état Loawiis qui ne l'aîniaic 

^ pas , le fit enfermer dans une efpèce de ca- 
chot de fix pas 8c demi de loi^ j où il 
tomba très malade. On TinCerrogea le f&< 
Gond jour , & on le laiâà enfuite cinq f&> 
maines entières làns continuer Ton procès i 
injuftice cruelle envers tout particulier , & 
plus condamnable encor envers un pair du 
royaume. Il voulut écrire au marquis de 
Louvois pour s'en plaindre , on ne le lui per- 
mit pas. U fut enfin interrogé. On lui de* 
inanda s'il n'avait pas donné des bouteilles 
de vin empoifonnées pour laire mourir le 
frère de la Di^itt > & une fille qu'il entre- 
tenait. 
' Il pataiâàit bien abfurde qu'un oiaréchal 
de France qui. arait commandé des armées , 
eût voulu empoiTonner un malheureux bour- 
geois & fa maitrellè fans pouvoir tirer aa< 
OUI avantage d'un fi grand crime. 

Enfin , on lui confironta le S^ & un 

autre prêtre nommé tPAvaux . avec lefquds 

on l'accufait d'avtàr iàit des forril^es pour. 

èân périr plus d'une perfonne. 

Tout fon naalhew venatt d'avoir vu un» 
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fois ie Sage t & de lui avoir demandé des * 

IlOrofcOpeS. ;; 

Parmi les imputations horribles qui fài- 
faient la baze du procès , le Sage dit que le 
maréchal duc de Luxembourg avait &it un 
paâe avec le diable , aân de pouvoir marier 
(on fils à la fiUe du marquis de Louvoit. 
L'accule répondit , quand Matthieu de Mont- 
morenci époufa une reine de France , il ne 
i'adrejja point au diable , mais aux étais gé- 
Jiéj-aux , qui déclarèrent que pour acquérir 
• mt roi minetir tappui des Montmorencii , 
il fallait faire ce mariage. 

Cette répoiife était fière 8c n'était pas 
d'un coupable. Le procès dura quatorze mois. 
Il n'y eut de jugement ni pour , ni contre 
lui. La Voifin i la Vigoureux & fon frère 
le prêtre qui s'appellait auflî Vigoureux fo- 
rent brûlés avec le Sage k la Grève. Le 
maréchal de Luçcembourg alla quelques jours 
à la campagne , & revint enfuite à la cour 
faire les fonétions de capitaine 'des gardes , 
fans voir Louvoir & fans que 1< roi lui par- 
lât de tout ce qui s'était paâe. 

Nous avons vu comment il eut depuis 
le commandement des armées qu'il ne de< 
' manda pas , & par combien de vi<îloires il 
impoCa lilence à Tes ennemis. 

On peut juger quelles rumeurs adreufes 
toutes ces accufations excitaient dan£ Paris. 
Le fupplice du feu , dont la Voijin & fès 
complices furent punis , mit fin aux re- 
cherches & aux aimes. Cette abomination 
X3 je 
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<• — ne fut que le piitage de quelques partîcit 
xx'v I ''^"-^ ' ^ ""^ corrcmpit point Jes mœurs dou- 
ces de la nation : mais elle JaiiTa dans les 
efprits un penchant funefte à fbupqonner 
des morts naturelles , d'avoir été violentes. 
On croit Ce qu'on avait crû de la deftinée mal- 
la reine heureuie de madame Henriette d'Angleterre, 
à'^^Pf: on le crut enfuite de fa. fille Marie Louife, 
ce^de ' qu'on maria en 1679. au roi d'Efpagne 
Louis Charles IL Cette jeune princefle partit à 
XlV.cm- regret pour Madrid. Mademoifelle avait foiu 
poifon- vent dit à Monfîeur , frère du roi : Ne vte- 
1CC. „jj jj^ ji foUvent votre fille à la cour , elle 
fera trop malheureufe ailleurs. Cette jeune 
princefîe voulait époufer Monfàgneur. Je 
vous fais reine £Efpapte , lui £c le roi , 
que pourrais - je de plus pour ma jille ? 
„ An ! répondit- elle , vous pourriez plus 
„ pour votre nièce. " Elle fut enlevée au 
monde en 1689- au même âge que fa mère. 
Il paâà pour confiant , que le confeil autri* 
chien de Charles II. voulait fe déiàire d'elle, 
parce qu'elle aimait fon pays , & qu'elle 
pouvait empêcher le roi fôn mari de fe dé- 
ciarer pour les alliés contre la France. On 
lui envoya même de Verfailles de ce qu'on 
croit du contrepoifon i précaution très -in- 
certaine , puifque ce qui peut guérir une 
efpèce de mal peut envenimer l'autre , & 
, qu'il n'y a point d'antidote général U 
contrepoifon prétendu arriva après fa mMt. 
Ceux qui ont lu les mémoires compilés par 
le marquis de Dangeau , trouveront que le 
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roi dit en foupant : „ La reine d'Efpî^e ' ' ■■ 
„ eft morPe erapoifonnée dans une W^ttevvvL 
„ d'anguille : ta comteflè de Fermts , les 
^ cameriftes Zafata & Nina , qui en ont 
„ mangé après elle , font mortes (lu même 
„ poifon. 

Après avoir lu cette étrange anecdote dans 
ces mémoires manufcrits , qu'on dit fiiits 
avec foin par un couniran , qui n'avait pref. 
que point quitté Loiiis XIV. pendant qua> 
Tante ans , je ne lai0ài pas d'être encor • 
en doute : je m'informai à d'andens do- 
meftiques du roi , s'il était vrai que ce mo- 
narque , toujours retenu dans lès difcours , 
eût jamais prononcé des paroles fî impru> 
dentés. Us m'aiÏLirèrent tous , que rien n'é- 
tait plus hMx. Je demandai à madame la 
ducheâ£ de St. Pierre qui arrivait d'Efpa- 
gne , s'il était vrai que ces trois perfonnes 
fuflènt mortes avec la reine ; elle me donna 
des atteflations , que toutes trois avaient 
furvécu longtems à l,eur maîtrelTe. Enfin je 
{lis que ces mémoires du marquis de Dan- 
geau , qu'on regarde comme un monument 
précieux , n'étaient que des nouvelles à la 
main , écrites quelquefois par un de fes do- 
meftiques ,■ & je puis répondre qu'on s'en 
apper<;oit fouvent au ftiîe , aux inutilités 
& aux (àulTetcs dont ce recueil ell: rempIL 
Apres toutes ces idées fiineftes , où la mort 
de Henriette d'Angleterre nouô a conduits > 
il faut revenir aux événemens de ta cour 
4ui fuivirent £1 perte, 

Y3 U 
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« ' • ■ ' La pcinceflè Palatine lui fuccèda un an 
ïfxvi 3près,^ fut mèce du duc d'Orléans, ré- 
' gent du royaume. Il felut qu'elle renonçât 
au calvinifme pour époufer Moiideur ; mais 
elle conferva toujours pour fon ancienne 
rel^on , un refpea fecret qu'il eft difficile 
de fecouer , quand l'enfance l'a imprimé 
dans le cœur. 

L'avanture infortunée d'une fille d'hon- 
neur de la reine en 1^73. donna lieu à un 
nouvel établiflèmcnt. Ce malheur eft connu 
par le fonnet de FA-uorton , dont les vers 
ont: été tant cités. 

Toi que l'iinour fa par un crime , 
Et que l'honneur défait par un crime àfoo tour, 
Fiinefle ouvrage de l'amour. 
De l'honneur fiinefie viâîme. . • &c. 

Plus de ^^ dangers attachés à Pétat de fille dans 
fille, une cour galante & voluptueufe , détermi- 
d'hon- nèrent à fubClituer aux. douze filles d'hon- 
neur neur qui embelliflàient la cour de la rei- 
chei la jjg^ douze dames du Palais i & depuis la 
*" maifon des reines fiit aiilG compolee. Cet 
établiSèment rendait la cour plus nombreu- 
(k & plus magnifique, en y fixant les ma- 
ris & les parens de ces dames , ce qui 
augmentait la fociété & répandait plus d'o- 
pulence. 

' La princeSè de Bavière^, époufe de Mon- 

feigneur , ajouta dans les commencemens , 

de l'éclat & -de la ^Vaàté à cette cour. 

La 
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La marquïfe de Montefpcm attirait toujours "^q^ ' 
l'attention principale: mais enfin elle cef-XXVL 
Ait de plaire; & les emportemens altiers 
de fà douleur ne ramenaient pas un cœut 
qiii s'éloignait. Cependant elle tenait tou- 
jours à b cour par une grande charge , 
étant furintendante de la m^uibn de la reine ; 
& au roi , par fes enfàns > par l'habitude & 
par fon afcendant. 

On lui confervaît tout rextérieur de la Trois 
confidération & de l'amitié , qui ne la con- femmes 
folait pas ; & le roi , àfRigé de lui caufèr dUputent 
des chagrins violens , & entraîné par d'au- '= «^«"^ 
très goûts , trouvait déjà dans la converfa- xiv *"* 
don de madame de Maintmon , une dou- 
ceiu: qu'il ne goCiult plus auprès de Ton ao- 
denne midtrcS'e.Jl fe fentait à la fois par. 
tagé entre madame de Mmttfpmt qu'il ne 
pouvùt quitter, mademoifelle . de Fontange 
qu'il aimait, & madame de MwitaiOH de 
qui l'entretien devenait nécel^e à Ton ams 
tourmentée. Ces trois rivales de &veur te- 
naient toute ta cour en fufpens. Il parait 
aâèz honorable pour Louïs XIK qu'aucune 
de ces intrigues n'inSuât fur les aî&ires gé- 
nérales , & que l'amour , qui troublait la 
cour , n'ait jamais mis le moindre trou- 
ble dans le gouvernement. Rïcn ne prouve 
mieux , ce me fembla , que Loiù's XIV. zvak 
une ame auffi grande que feafible. 

Je 'ïtoirais même que ces intrigues de 

cour , étrangères à l'état , ne devraient point 

entier dans l'hiftoire , ù le grand fîécle de 

Y 4 Louii 
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fci ■' ■— Louis XIV. ne renddt tout intéreffant, 8c 
„j{y. fi le voile de ces myllères n'avait été levé 
par tant d'hiftorîens , qui pour la plupart 
les ont défigurés. 



CHAPITRE VINGT-SEPTIEME.. 
SUITE 

. DES PARTICULARITES 

ET ANECDOTES. 

Mort de X A jeuneflè , la beauté de mademolfeUe 
madllc. J_jde Fontange, un fils qu'elle donna au 
fc^ ' ^°^ ^" ^^^*^ ' '^ ''''■^ ^^ ducheffe dont elle 
'^° ' fiit déciarée , écartaient madame de Mmn- 

tenott de la première place qu'elle n'ofeit ef. 

pérer , & qu'elle eue depuis : mais la du- 

cheflè de fontange & fon fils moururent en 

168 1. 

La 

t Les mémoires donnés fous le nom de mada- 
me de Mamienon rapportent qu'elle dit à mailame 
de Monie/pan , en parlant de fes rêves ; fai rêvé 
5«e noui étions fur le grand tfcalitr Je FirfatJitt : 
je moMtaU : vous difccndiri^ : je m'élevai jufqiCeux 
nues : vous allâtes à Fontevraiit. Ce conte eil re- 
nouvelle d'après le fameux duc d'Eptrnon, qui 
rencontra le cardinal de Richelieu fur l'efcalier du- 
Louvre l'année 1614. Le cardinal lui demanda s'il 

«y 
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La raarquife de Montefpan , n'ayant plus -■ — ■ 
de rivale déclarée , n'en pofleda pas p'us„^Çjj 
un cœur fatigué d'elle & de iés murmures, p 
Quand les hommes ne font plus dans leur ^^ niadi- 
jeunejlè , ils ont prefque tous befoîti de la me de 
{bciété d'une femme complatfante j le poids Mainte-. 
des af&tres rend furtout cette confolacion "o"* 
néceflàire. .La nouvelle fevorite , madame 
de Mavitenon, qui fentait le pouvoir fe- 
ctet qu'elle acquérait tous les jours , le 
conduirait avec cet art , qui eft fi naturel 
aux femmes > & qui ne déplaît^ pas aux 
hommes. Elle écrivait un jour^ à madame 
de Frontenac fa confine , eu qui elle avait 
une entière confiance : „ Je le renvoyé toû- 
X, jours afHigé , & jamais defèfpéré. Dans ~ 
ce tems , où fa faveur croiâàit, où mada- 
me de Montefpan touchait à fa chute, ces 
deux rivales fe voyaient tous les jours , ' 
tantôt avec une aigreur fecrctte , tantôt 
avec une confiance palTagère , que la né- 
ceflité de fe parler & la laffitude de la con- 
trainte mettaient quelquefois dans leurs en- ■ 
tretiens. * Elles convinrent de faire chacune 
de leur côté , des mémoires de tout ce qui 
Te . 

n'y avait rien de nouveau! Non, lui dit le duc, 

finon que vous montt^ , 6" jt defcendi. Ce conte eft 

gâté en ajoutant que d'un efealier on s'éleva juf- 

«ju'aux nues. Il faut remarquer que dans prefque 

tous les livres d'anecdotes, dans \e^ana , on aiiribne 

prefque toujours à ceux qu'on fait parler des clin- ' 

les dites un fiècle & même plufieurs fiécles aupa- 
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;7— fe pafliùt k la cour. L'ouvrage ne fut' pu 
^yjj pouifê fort loin. MadaïUe de Mmtefpan it 
' plaifait à lire quelque chofe de ces mémoi- 
res à fes amis , ^ns les dernières années 
de & vie. La dévoùon qui fe mèlah à tou- 
tes ces intrigues fecrettes , af&rmiflT^t en- 
cor la faveur de madame de Maintmon , & 
éloignait madame de Montejpan. Le roi fe 
reprochait fon attachement pour une fem- 
me mariée , & fentait furiout ce fcrupule 
depuis qu'il ne fencait plus d'amour. Cet- 
te fîtuatton embarralTante fubûfta jufqu'en 
I68v aunée mémorable par la révocation 
de l'Edit de Nantes. On voyait alors des 
fcênes bien différentes : d'un côté , le de£. 
efpoir & ta fuite d'une partie de la nation < 
de l'autre, de nouvelles fêtes à Verïàilles « 
Trianon & Marli bâtis , la nature forcée 
dans tolis ces Ueux de délices , & des jar- 
dins où l'art était épxûfé. Le mariage ds 
petit'fils du grand Conâé , avec mademoi- 
Telle de Nantes fille du roi & de madame de 
Montejpan , fut le dernier triomphe de cet- 
te maicrelTe , qui commentât à fe retiret 
de la cour. 

Le roi maria depuis deux en&ns qu'il 
avait 

* Il y 3 plus de vingt volumes, é»m te%ieb 
vous verrez que la maîron i'OrUani & la auilba 
de Cotidi s'indignèrent de ces proporitiom ; vous 
lirez (fuc la prirKeffe mère du duc de CfiartrcB 
-menaça Ion fils ; vous lirez même qu'dle le frapa. 
Les anecdoies de ta conAiiutioa rapportent f6ri«ii- 
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avait eus d'elle ; mademoifellc 'Je Bloii avec "" '^ " 
ie duc de Chartres que nous avons vuré-jj^yjj^ 
gcnt du royaume , & le duc du Maine à ^^^^ 
JLomfe hénédiSe de Bourbon , petite - fille du bruits lé-. 
grand Coudé , & {œur de monfleur le duc , futés, 
princeife célèbre par fon cfprit & par le goût 
des arts. Ceux qui ont feulement approché 
du palais royal & de Sceaux , favent com- 
bien font taux tous les bruits populaires , 
recueillis dans tant d'hiftoires concernant 
ces mariages.* 

Avant la célébration du mariage de mon- Fêtes 
fieur le duc avec mademoifelle de Nantes, •"■illan- 
le marquis de Seignelai , à cette occafîon , '^** 
donna au roi une fête digne de ce monar- 
que , dans les jardins de Sceaux plantés 
par Le Notre avec autant de goût que ceux '^^ï' 
de Verfiilles. On y exécuta l'idylle de la 
Paix , compolee par Racine. Il y eut dans 
Verf^Ues un nouveau carroufel î & après 
le mariage , le roi étala une magnificence 
iînguliére , dont le cardinal Mazm-in avait; 
donné la première idée en 16^6. On éta- 
blit dans le fallon de Marli quatre bouti- 
ques , remplies de ce que l'indullrie des 
ouvriers de Paris avait produit de plus ri- 
che 

fement , que le roi s'ètant fervî de l'Abbé du Bais , 
feus-précepteur du duc de Cfairtres, pour faire réuf- 
fir U négociation , cet abbé n'en vint à bout 
qu'avec peine, & qu'il demanda pour récompenfe 
le chapeau de cardinal. Tout ce qiù regarde U 
cour eft éait ainfi dans beaucoup d'hifloires. 
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" ■ "" che & cle plus recherche. Ces qnatr* boû- 
XXVII. ^V^^^ étaient autant de décorations Hiper- 
bes , qui repréfeiitaient les quatre faifons 
de l'année. Madame de Montefpan en te- 
nait une avec monfeigneur. Sa rivale mad, 
Ae Mainte»on en tenaic une autre avec le 
duc du Maine. Les deux nouveaux mariés 
avaient chacun la leur ; monlîeur le duc 
avec madame de Thiange i & madame la 
ducheflè , à qui la bienféance ne permettait 
pas d'en tenir une avec un homme à cau> 
fe de fa grande jeunefle , était avec la Du- 
cheffe de Chevreuje. Les dames & les hom- 
mes nommés du voyage tiraient au fort 
les bijoux dont ces boutiques étaient gar- 
nies. Ainfi le roi 6t des préfens à toute 
la cour", d'une manière digne d'un roi. La 
lotterie du cardinal Mazayin fut moine in- 
génieufe & moins brillante. Ces lotteries 
avaient été mifes en ufage autrefois par 
les empereurs romains ; mais aucun d'eux 
n'en releva la magnificence par tant de ga- 
lanterie. ' 
Dernîé- Après le mariage de fa fille , madame de 
res an- Montefpan ne reparut plus à la cour. Elle 
mâd vécut à Paris avec beaucoup de dignité, 
de Mon-^"^ avait un grand revenu, mais viager •» 
tefpan. & '^ roi lui fit payer toujours une penfion de 
mille louis d'or- par mois. Elle allait prendre 
tous les ans les eaux à Bourbon , & y ma- 
riait des filles du voilinage qu'elle dotait. 
Elle n'était plus dans l'âge où l'imagination 
feappée par de vives impreffions envoyé aux 
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earmélites. Elle mourut à Bourbon 6111707. — — 

Un an après le mariage de mademoifelle vvvVr 
Je Nantes avec moiifieur le duc , mourut f. , ' 
à Fontainebleau le prince de Cofidé à l'a- „rand 
ge de foixante-fix ans, d'une maladie qui Condé. 
empira par l'effort qu'il fit d'aller voir ma- 1686.. 
dame la dnchcHé qui avait la petite véro. 
le. On peut juger par cet emprelTement 
qui lui coûta la vie , s'il avait eu de la 
répugnance au mariage de fon petit - fils 
avec cette fille du roi & de madame de 
Montefpan , comme l'ont écrit tpus ces ga- 
zetiers de menfonges , dont la Hollande 
était alors infedée. On trouve encor dans 
une hiftoire du prince de Condé , fortie 
de ces mêmes bureaux d'ignorance & d'im- 
pofture , que le roi fe plaifait en toute oc- 
calion à mortifier ce prince , & qu'au ma- 
riage de la princeflè de Conti , fille de ma- 
dame de la Valisre , le fecretaire d'état lui 
refuFi le titre de haut ^ puijfant Seigneur, 
comme fi ce titre était celui qu'on donne 
aux princes du fang. L'écrivain, qui acom- 
pofé rhiiloire de Loms XIV. dans Avignon , 
en partie fur ces malheureux mémoires , 
pouvait - il aâèz ignorer le monde & les 
ufages de notre cour , pour rapporter des 
faullètss pareilles ':* 

Cependant après le mariage de madame Mariage 
!a duchelTe , après récUpfe totale de la mé- de Louis 
re , madame de Maintenon vîiilorieuft prit XlV. a- 
un tel afcendant, &. infpira à Louis XIV. "^^^-^ 
tant de tendreffe & de fcruputes , que le ten^n '"" 
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3^a Mad. Dg Maintehon. 
^— ■■■— roi , par le confeil du père la Chàfe^ Vê^ 
XXVII ï"'"'^ fecrettémentaumois de Janvier j6S6. 
' ' dans une petite chapelle qui était au bout 
de l'appartement occupé depuis par le duc 
de Bourgogne. 11 n'y eut aucun contrat , 
aucune iïipulation. L'archevêque de Paris , 
Harîai de Chamvalon , leur donna la béné- 
diâion ; le confelTeur y affiftaj JWoM*cfcfwn«/ 
* & Bontems premier valet de chambre y 
fiirent comme témoins. Il n'eft plus permis 
de fupprimer ce tait , rapporté dans tous 
les auteurs, qui d'ailleurs Te font trompés 
fur les noms , fur le lieu & fur les dates. 
lauîs XIV. était alors dans fa quarante- 
huitième année , & la perfontie qu'il épou- 
Jàit , dans fa cinquante-deuxième. Ce prin- 
ce, comblé de gloire, voulait mclet aur 
&ttgues du gouvernement tes douceurs in- 
nocentes d'une vie privée : ce marine no 
l'engageait à rien d'indigne de fon rang: 
il fut toujours problématique à la cour , Q 
madame de Maintenon était mariée. On ref^ 
pédale en elle le choix du roi , fans la trai- 
ter en reine. 
Sonlù^., La deftinée de cette dame paraît parmi 
«rire. nou» 



♦ Et «on pas !e chevalier de Fouriia, 

le difent les foémoires de Choify. On ne pread 
pour confident d'un tel fecret que- des domedique* 
afiidés , & des attachés pir leur fervice à U per- 
fonnedii maître. Il n'y eut point d'aâe de célébra' 
lion : on n'en bit que pour cooftaier un état,- 8c 
U ne s'agiâaii ici que de ce qu'on appelle un na- 
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nous fort étrange , quraque l'hiftoire four- ' 

niflè beaucoup d'exemples de fortunes plusxxvil, 
grandes & plus marquées, qui ont eu des 
coramencemens plus petits. La marquife de 
Saint ~ Sebafiien , que le roi de ïjardaigne 
Vi&or Amédée époulà , n'était pas au-def. 
fus de madame de Maintenon : l'impératri* 
ce de Kullie Catherint était fort au-delfous } 
& la première femme de Jacquet II. roi 
d'Angleterre lui éiait bien inférieure , félon 
les préjugés de l'Europe , inconnus dans le 
relte du monde. 

Elle était d'une ancienne maifon , petite- 
fille de Tliéodorg - Agrippa d'Aubigné, gen- 
tilhomme ordinaire de la chambre de Henri 
IV. Son père. Confiant d'Aubigné, ayant 
voulu &ire un établilTement à la Caroline, 
& s'étant adrelTé aux Anglais , fut mis en 
priton au Château Trompette , & en fut 
délivré par la fille du gouverneur nommé 
de Cardillac, gentilhomme Bordelois. Conf- 
««^.i'^HAi^rfepoufa fa bienfaitrice en tSzy. 
& la mena à la Caroline. De retour en Fran- 
ce avec elle au bout de quelques années, 
tous deux furent enfermés à Niort en Poi- 



riage âe tonfcience- Comment peui^on rapporter 
qu'après la mort de l'archevêque de Piris, HarUy, 
en 169^. près de dix ans après le mariage, ^j /•»• 
guali iroitvirent dans fit vieilles culoiti IsfU de ce- 
léiration ? Ce conte , qui n'eft pas même &îi pour 
des laquais , ne fc trouv» qus dans les inëaiiQirc§ 
de Mainunortt 
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— — tou par ordrB de la cour. Ce fut dans cetM 
xxvii P"'*^" *^* Niort, que naquit en 1^35- Tratt' 
' çoife d'Auhigné , deftinée à éprouver toutes 
les rigueurs & toutes les faveurs de la for- 
tune. Menée à l'âge ^e trois ans en Améri- 
que , laiflee par la négligence d'un domed 
tique fur le rivage , prête k y être déyorée 
d'un ferpent, ramenée orpheline à l'âge de 
douze ans , élevée avec la plus grande du> 
reté chez madame de Neuillaitt, mère de 
la ducheflè de J^avaiiles (a parente , elle 
fijt trop heureufe d'époufer en iSçi. Pmd 
Scarron , qui logeait auprès d'elle dans la 
rue d'Enfer. Scarron était d'une ancietme 
famille du parlement, illuflrée par de gran- 
des alliances > mais le burlefque , dont il 
faifait profeflîon , l'aviliflàit en le &ifant ai- 
mer. Ce fut pourtant une fortune pour mar^ 
demoifelle d'Aubigné, d'époufer cet homme 
difgracié de la nature, impotent, & qui n'a- 
vait qu'un bien très-médiocre. Elle fit avant 
c< mariage abjuration de la religion calvi< 
nille , qui était la iienne comme celle de 
fes 

* Il elt dit dans les prétendus mémoires de Maîit- 
ttnon tom. I. pag. ii6. ^a'cllt n'eai longtimi qu'an 
même lit ivec la cilibre Sinon Lcnclos , fur Ui ouï- 
dire de tabèé de Chateameuf £• de l'auteur dU Siéclt 
de Louït XIV. Mais il ne fe trouve pas un root 
de ciite anecdote chez l'auteur du Siècle de Loiùs 
XIV. ni dans ce qui nous refte de Mr. l'abbé de 
CJtateauneuf. L'auteur des mémoires' de Mainteitoit 
_ ne cite jamais qu'au hazard. Ce fait n'ed raponér 
que dans les mÉmoires du marqtùs de la fart page 
190. 
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ies ancêtres. Sa beauté & Ton efprit la fi. ■■ ■ ' ■ 
rent bientôt diftinguer. Elle fut recherchée ^fjv 
avec empreflèmenc de la meilleure compa» 
gnie de Paris : & ce tems de fa jeuneflè &t 
&ns doute le plus heureux de fa vie. * 
Après la mort de fon mari arrivée en j66o. 
elle fit longtems foUidter auprès du roi une 
petite penuon de quinze cent livres , donc 
Scarron avait jouï. Enfin au bout de quel- 
ques années , le roi lui en donna une de 
deux mille, en lui dtiknt> „ Madame, je 
„ vous ai fait attendre longtems; mais yo us 
,> ave2 tant d'amis , que j'ai voulu avoir 
s, feul ce mérite auprès de vous. 

Ce &ît m'a été conté par le cardinal Je 
Fleury , qui fe plaifeit à le rapporter fouvenc, 
parce qu'il di&ic que Loms XIV. Iqi avait 
iàit le même compliment, en lui donnant 
l'Evêché de Fréjus. 

Cependant il eft prouvé , par les lettres 

mêmes de madame de Maintemn , qu'elle 

duc à madame de Mmtefpan ce léger fè. 

cours qui la tira de la mifére. On fe reÛbu- 

SUclt de L. XIV. T. U. Z vint 




iqo , idîtîon de Roterdam. Cétaît edcor U mode 
de panaeer fon lie avec fcs amis : & cette mode , 
qui ne âhfifte plus , était très ancienne , même k 
la cour, On voit dans l'hiftoire de France , quo 
C/utrUt IX. pour fauver le comte de Snjpic det 
maâacreS de U St. SarthtUmi , lui propora dr cou- 
cher au Louvre dans Ton lit ; & que le duc d« 
Guife Si. le priocc de Condé arûent tougiem» cou-. 
fhh cniemble. 
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*^^î vint d'elle quelques années après , lorfqu'îl 
Sxvil. fàlut élever en fecret le duc du Maine , que le 
roi avait eu en 1670. de la marquife de Mon- 
teffan. Ce nefiit certainement qu'en 1672. 
qu'elle fut choifîe pour préfider à cette éduca- 
tion fecrette: elle dit dans une de fes lettres : 
Si les enfans font au roi , je le veux bien i 
car je ne me chargerais pas fans fcrupule de 
ceux àe madame de Montefpan : ainfi il faut 
que le roi me Pordonne i voilà mon deniier 
mot. Madame de Montefpan n'avmt deux en- 
fans qu'en l6j2. , le duc du Maine & le 
comte di Vexin. Les dates des lettres de 
Mad. de Matntenon de 1670. dans lefquelr 
les elle parle de ces deux en&ns, dont l'un n'é- 
tait pas encor né, font donc évidemment 
fàuiTes. Prefque toutes lés dates de ces let- 
tres imprimées font erronée^ Cette infidé- 
lité pourait donner de vîolens foupqons 
fur l'autenticité de ces lettres, H d'ailleurs 
on n'y reconnaiflàitpas un caradèretle na- 
turel & de vérité qu'il elt prefque impoiH- 
We de contre&ire. 

Il n'cft pas fort important de favoir en 
quelle amiée cette dame fut chargée du foin 
des entàns naturels de Louis XIV. i mais 
l'attention à ces petites vérités fait voir avec 
quel fcrupule ou a écrit les feits principaux 
de cette hiftoire. 

Le duc du Maint était né avec un pîcd 
aifforme. Le premier médecin d^Aqiiin , qui 
était dans la confidence , jugea qu'il 61- 
lait envoyer l'enfent aux eaw( de Barégc. 
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Oii chercha une perfonne de confiande , qui - 
pût fe charger de ce dépôt. * Le roi fe 
fouvint de madame Scarron. Monfîeur de 
Lottvois alla fecrettement à Paris lui pro- 
pofer ce voyage. Elle eut foin depuis ce 
tems-là de l'éducation du duc du Maine, 
nommée à cet emploi par le roi , & non 
point par madame de Montefpan, comme 
on l'a dit. Elle écrivait au roi dircfle. 
ment ; lès lettres plurent beaucoup. Voilà 
l'origine de Ta fortuue : fon mérite ât touc 
le refte. 

Le roi qui ne pouvait d'abord s'accou- 
tumer à elle, pailà de l'avetfion à ta con- 
fiance 1 & de la confiance à l'amour. Les 
lettres que nous avons d'elle font un mo- 
nument bien plus précieux qu'on ne pen- 
fe : elles découvrent ce mélange de rclî- 

fion Si. de galanterie , de dignité & de M- 
lelJè , qui fe trouve Ji fouvent dans le 
cœur humain , & qui était dans celui de 
LouîÉ XI y. Celui de madame de Mainte- 
Hon parait à la fois plein d'une ambition 
& d'une -dévotion qui ne fe combattent ja- 
mais. Son confeiTeur Gobelin approuve éga- 
lement l'une & l'autre ; il eft diredeur & 
courtifan ; fa pénicente devenue ingrate eu- 
vers madame de Montsfpan fe diflîraule toft- 
Z 2 jours 

* L'auteur du roman des mémoire* Ae Mad. 
de hUmunon . lui 61t dire , à la viiè du châiew] 
Trompette : Voilà où j'ai été éUvét Sic. Cela eft 
évidemment &ux i elle avait été élevée à Niort. 
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' jours fon tort. Le conMeur nourrit cel> 

îStviL •* illufion i elle fait venir de bonne foi la 
religion au fecours de fes charmes ufës • 
pour fiipplanter fa bien&itrice devenue fk 
rivale. 

Ce commerce étrange de tendreâè & de 
fcrupule de la part -du roi, d'ambition & 
de dévotion de la part de la nouvelle mai- 
trèfle, parût durer depuis I68i. jufqu'à 
I6i6. qm fiit l'époque de leur mariage. 

Son élévatbn ne &t pour elle qu'une 
retraite. Renfermée dans Ton appartement 
qui était de plain-pïed à celui du roi , el- 
le fe bomdt à une fodeté de deux ou trois 
dames retirées comme elle ; encor les voyait- 
' elle raremoit. Le roi venait tous les jours 

chez elle après fon dîner , avant & après 
le fouper, &;y demeurait jufqu'à minuit. D y 
travaillait avec fes miniftres , pendant que 
madame de Maintenon s'occupait à la leâiû 
re, ou à quelque ouvrage des mains î ne 
s'emprefl&nt jamais de parler d'afeïrcs d'E. 
tat , paraiflànt fouvent tes ignorer , remet- 
tant bien loin tout ce qui avait la plus 
légère apparence d'intrigue & de cabale , 
beau- 

* Voyez les lettres à fon frère. » Je vous con- 
n jure de vivre commodément , & de nunger 
' » les dix-huit mille francs de l'affaire que nous 

» avons £iite : nous en ferons d'autres. 

t. 1-c compilateur des mémoires de Madame de 
Mamienon dit Tom. 4- pag- loo. Roi^tau , vmère 
acharnée co/urt fes iitnfaiaiurt , fil dts coapltU fa- 
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beaucoup plus occupée de complaire à celui -- 

qui gouvernait que de gouverner, & m». Ca. 
nageant foti crédit en ne l'employant qu'a- ^^^^ 
vec une circonlpeâion extrême. Elle ne pro- 
£ta point de la place , pour faire tomber 
toutes les dignités & tous les grands em. 
plois dans fa tàmille. Son frère , le comte 
^Aubigné , ancien lieutenant - général , ne 
fiit pas même maréchal de France. Un cor- 
don bleu , & quelques parts fecrettes * dans 
les fermes générales , furent là feule for- 
tune; auflî difait- il au maréchal de Vivon- 
ne, &ère de madame de Motnefpan, qu'il 
avait eu fon bâton de maréchal en urgent 
comptant. 

Le marquis de ViUette fon neveu , ou 
ion coulln , ne fiit que chef d'efcadre. Ma- 
dame de Cailus , Êllp de ce marquis de 
ViUette, n'eut en mariage qu'une penfioa 
modique donnée par Louts XIV. Mad. de 
Maiiitenon en mariant fa nièce ^Auhigné au 
fils du premier maréchal de Nomlles , | ne 
lui donna qiw deux cent mille francs : le 
roi fit le refte. Elle n'avait elle - même que 
la terre de Maintenon qu'elle avait ache- 
tée des bienfeits du roi. Elle voulut que 
Z 3 le 

tir'ujuti contre le marickal de Noailles, Cela n'eft 
|>as vrai : il ne faut calomnier perfonne. RouJJiaa , 
très - jeune alors , ne connaiflait pas le premier ma- 
réchal de Noailles. Les chanfons fatîtiques dont il 
parle étaient d'un geniilhomme nommé de Cabanac^ 
qui Ici avouait hautemeni. 
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^ le public lui pardonnât fon élévation en 

xxvil. feveur de fon défintéreffement. La féconde 
femme du marquis de Villette , depuis mad. 
de Bolitighroks , ne put jamais rien obte- 
iiii- d'elle. Je lui ai fouvent entendu di- 
re qu'elle avait reproché à fa coufîne le 
peu qu'elle ftùfait pour fa famille j & qu'el- 
le lui avait dit en colère : ■„ Vous voulez 
;, jouir de votre modération , & que vo- 
„ tre femille en foit la vifftime. ** Mada- 
me de Maintenon oubliait tout, quand elle 
craignait de choquer les fentimens de ImtU 
XIV. Elle n'ofa pas même foutcnir le car- 
dinal de Noailles contre le père le Tellier. 
Elle avait beaucoup d'amitié pour Racine i 
mais cette amitié rie fut pas alfez courageiu 
fe ,' pour te protéger contre un léger réf. 
fentiment du roi. Un jour , touchée de 
l'éloquence avec laquelle il lui avait patlé 
de la mifére du peuple en 1698- > mifére 
toujours exagérée , mais qui fut portée réel- 
lement 

* Ce fait 1 été rapporté par le fils de l'iUuAre 
Rdcine , dans la vie de fon pète. 

t Qui croirait que dans les mémoires de M)dL 
de Maïatcnon Toin. III. pag. 17}. , 11 eft dit que ce 
miniflre craignait que le toi ne l'empoifonnât. 11 
efl bien étrange qu'on débite à Paris des hotreurs 
11 infenfées , à la fuite dé tant de contes ridicules. 

Cette Totiife atroce efl fondée fur un bruit po- 
pulaire qui courut à ta mort du marquis de Lou- 
vo'u. Ce miniflre prenait des eaux que Séron fon 
médecin lui avait ordonnées , & que La Llger'tt 
fon chÎTurgieii lut faifaii boire, Ceu ce même Lt 
Lignic 
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lement depuis jufqu'à une extrémité d^lo-"— — ^ 
rable , elle engagea fon ami à faire m\ raé~ .S^f^. 
moire , qui montrai: le mal & le remède. Le 
roi iC lut i & en ayant témoigné du cha- 
grin, elle eut la faiblcflè d'en nommer l'au- 
teur, & celle de ne le pas défendre, iîiiciitt, Lllludre 
plus iàible encor , fut pénétré d'une douleur ^""f. 
qui le mit depuis au tombeau. * blc pm' 

Du même fonds de carataère , dont elle niourir ' 
était incapable de rendre fervice , elle l'é- àx dou- 
tait aufli de nuire, L'Abbé de Cfjoify ra- leur de 
porte , que le miniftre Louvois s'était jet- "=^ V'*^ * 
té aux pieds de Louis XI V. pour l'em- H" P^ 
pêcher d'époufer la veuve Scctrron. Si l'abbé ^^^ 
de Cboify favait ce iàic, madame de Main- 
tenon en était inftruîte ; & non - feule. 
ment elle pardonna à ce miniftre , mais el- 
le appaila le roi dans les mouvemens de 
colère que l'humeur brufque du marquis 
de Louvois infpirait quelquefois à fon maî- 
tre, t 

Z 4 Lauts 

Ligerie qui a donné au public le remtic qu'on 
nomme aujourd'hui la poudre dts thartreux. Ce 
La Lietrie m'a fbuvent dit qu'il aVaît averti non- 
iîeur de Louvois qu'il rifquait fa vie t'il irivaUlait 
en prenant des eaux. Le mïniftre continua fon tn- 
vâl : il mouiiH prefque fiU)itement te i6. Juillet 
1691. & non pas en 1692. comme le die l'auteur des 
&UX mémoires. La Ligcr'u l'ouvrit , & ne trouva 
d'autre caufe de fa mort que celle qu'il avait pré- 
dite. On s'avifa de foupçonner le médecin Siron 
d'avoir empoifonné une bouteille de ces eaui. Nous 
avons va combieii ces,fiuieAes foupçons étaient 
^ alo» 



D.,:.ii6^b,Goo^le 
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■■ Lotus XI F. en épou&nt madame de Maitt^ 

^^'jL tetton, ne fe donna donc qu'une compa- 
gne agréable & foumife. La feule dUËnc- 
tion publique qui &ifàit fentir Ton éléva- 
tion fecretce, c'était qu'à la Medè elle oc 
cupait une de ces deux petites tribunes ou 
lanternes dorées , qui ne femblaient iàites 
que pour le roi & la reine. D'ailleurs , nul 
extérieur de grandeur. La dévotion qu'elle 
avait infpirée au roi , & qui avait {ervi à 
Ton mariage , devint peu - à - peu un fen- 
timent vrai & profond , que l'âge & l'en- 
nui fortifièrent. Elle s'était déjà donnée i 
la cour & auprès du roi la confidération 
d'une fondatrice , en raflèmblant à Noilî 
plufîeurs Elles de qualité i & le roi avait 
affedé 

alors communs. On prétendît qn'un prince voifin, 
que Louvoit avait estrèmement irrité & maltraiti , 
avait ff^k le médecin Siran. On trouve une par- 
tie de ces anecdotes dans les mémoires du marquis 
de U Fart , page 149. La famille même de Lou- 
voit fit mettre en prifon un favoyard qui frottait 
dans la maifon ; mais ce pauVte namme très in- 
iiocent fiit bientôt relâché. Or Ti on foupçonua . 

3u<»que très mal - à - propos « un prince ennemi 
c la France d'avoir voulu artenter à la vie d'un 
miniâre de Louit XIV. , ce n'était pas certune- 
ment une raifon pour en (bupçonner Loiût XIV. 
lui-même. 

Le même auteur qui dans les tnémoîres de Main' 
ttnon a raHemblé um de. faufletis , prétend , au 
même endroit , que le roi dit , qii'd avait iii dé- 
fait la même aaaic Je trois bowunes qu'il at pouvait 
fit^ir , le iMrishtl 4t la 'FemlUdc > U marquis de 
Stiffu- 
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^eÙB déjà les revenus de l'abbaïe de St. ■ 
Denis à cette communauté naiflànte. Saint- 
Cyr fut bâti au bout du parc de Verfail- 
les en i6S6. Elle donna alors à cet éta- 
bliflèment toute fa forme , en fit les ré- 
gtemens avec Godet Defmarits évêque de 
Chartres , & fut elle - même fupcrîeure de 
ce couvent. Elle y allait fouvent paflèr 
quelques heures ; & quand je dis que l'en- 
nui la déterminât à ces occupations , je 
ne parle que d'après elle. Qu'on life ce 
qu'elle écrivait à madame de la Maifotu 
fort , dont il eft parlé dans le chapitre du 
Quiétifme : 

1, CJue ne puis - je vous donner mon 

» expérience! que ne puis -je vous &ire 

» voL: 

Stipulai, Sf le marquis Je Louvois. Premièrement, 
Monfieur de StipicUÏ ne mourut point la même 
année 1691. , mais en 1690. En Cecond lieu , à 
qui Loiûs XIV. , qui s'exprimait toujours ïvec cir- 
confpeftion & en honnâte homme , a - t - il dit des 
paroles fî imprudentes & fi odteufes l à~^qai a- 1 - il 
dévelopë une ame fi ingrate & fi dure i à qui 
a-t-il pft dire qu'il était bien aife d'être défait 
de trois hommes qui l'avùent fervi avec le plus 

rnd zèle T Ëft - il permis de calomnier ainfi , fans 
plus légère preuve , fans la moindre vraifem- 
blance., la mémoire d'un roi , connu pour avoir 
tsûjours parlé fagemcnt ! Tout, leâeur fenfé ne 
voit qu'avec indignation ces recueils d'tmpoAures, 
dont le public en furcbargé ; & l'auteur des mé- 
ODires de Mainteiton mériterait d'(tre chitîé , fi 
le mépris dont il abufe fle le lâàvait de U pu- 
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i62 Maintsnoh. 
' ' „ voir l'ennui qiù dévore les grands , & 

Xxvil. » ^ peine qu'ils ojit à remplir leurs jour- 
iVanité " "^ ■' ^^ voyez- vous pas que je meurs 
des » de trifieûê , dans une fortune qu'on aiù 
gran- „ raie eu peine à imaginer ? J'ai été jeu- 
oeu" „ ne & jolie î j'ai goûté les pldfîrs j j'd 
démon- ^^ ^^^ aimée partout. Dans un âge plus 
l'exe^ „ avancé , j'ai paffé des années dans le com- 
ple de » merce de l'efprit ; je fuis venue à la fà- 
Mad. de „ veur ; & je vous protefte , ma chère fiU 
Mainte- ,, le, que tous les états laiflènt un vuide 
P""* „ affireux. " * 

Si quelque diofe pouvait détromper de 
Tambition , ce ferait afTurément cette lettre. 
Madame de Maintenon , qui pourtant n'a- 
vait d'autre chagrin que l'uniformité de fi. 
vie auprès d'un grand roi , dtfait un jour 
au comte ^Aubigné fon frère : „ Je n'y 
„ peux plus tenir ; je voudrais être morte. '* 
On fait quelle réponfe il lui [fit : Vous avez 
donc parole d'époitfer Dieu le Père. 

A la mort du roi, elle fe retira entière-, 
nient à Saiut-Cyr. Ce qui peut furptendre 
c'eft que le roi ne lui avait prefque rien 
allliré. Il la recommanda feulement au duc 
d'Orléans. Elle ne voulut qu'une penGon 
de quatre - vingt mille livres , qui lui fut 
exaderaent payée jufqu'à fa mort, arrivée 
en 1719. le iç. d'Avril. On a trop affec- 
té 

* Cette lettre efl autentique , & l'auteur l'avait 
dija vue ea manurait avant que le âU du grand 
Rm'uu l'eût imprimée. 
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Maladie du koi. 36^ 

té d'oublier dans fon épitaphe le nom de — ■ ~" 
Scarron : ce nom n'eft point avilillànt , & xxvit 
l'omillion ne fert qu'à taire penfer qu'il 
peut l'être. 

La cour fut moins vive & plus férieu- 
£è , depuis que le roi commença à mener 
avec madame de Maintemn une vie plus 
retirée ; & la maladie confidérable qu'il eut 
en i6%6. contribua encor à lui ôter le goût 
de ces fttes galantes , qui avaient jufques- 
là fîgnaté prefque toute fès années. Il fîit Le roi 
attaqué d'une fiftule dans le dernier des ^"^*1"^ 
inteltins. L'art de la chirurgie , qui fit gfl„î. 
fous ce règne plus de progrès que dans 
tout le refte de l'Europe , n'était pas en- 
- cor femiliarifc avec cette maladie. Le car- 
dinal de Richelieu en était mort , faute d'a- 
voir été bien traité. Le danger du roi émut 
toute la France. Les églifes furent remplies 
d'un peuple innombrable , qui demandait 
la guérifon de fon roi , les larmes aux yeux. 
Ce mouvement d'un attendriHèment géné- 
ral fiit prefque ferablable à ce que nous 
avons vu , lorfque fon fucceflèur fut en 
danger de mort à Metz en 1744. Ces deux 
époques apprendront à jamais aux rois , 
ce qu'ils doivent à une nation qui fait ai- 
mer ainfi. 

Dès que Louis XIV. reflèntit les premiè- 
res atteintes de ce mal , fon premier chi- 
rurgien Félix alla dans les hôpitaux cher- 
cher des malades qui fuflcnt dans le mê- 
me péril j il confulta les meilleurs chinir- 
* giensi 
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3^4 Opération de la ïistulh.^ 
^ens î il inventa avec eux des inftrumen» 
xxvil. ^"' abrégeaient l'opération , & qui la ren- 
daient moins douloureufe. Le roi la fou& 
ftit fans fe plaindre. Il fit travailler fes 
minHlres auprès de Ton lit le jour même j 
& afin que la nouvelle de fon danger ne 
Et aucun changement dans les cours de l'Eu- 
rope , il donna audience le lendemain aux 
ambaflàdeurs. A ce courage d'efprit fe joi- 
gnait la magnanimité avec laquelle il ré- 
compenfa Félix ; il lui donna une terre , 
^ qui valait alors plus de cinquante mil- 

le écus. 
Mort de Depuis ce tems , le roi n'alla plus aux 
'*..*'"'", fpeâaçles. La Dauphine de Bavière , deve- 
^v^re.^ nue mélancolique & attaquée d'une mala- 
die de langueur qui la fit enfin mourir en 
1590., fe refila à tous les plaifics , & reda 
obClinément dans fon appartement Elle ai- 
mait les lettres; elle avait même fiiic des 
vers j mais dans fa mélancolie > elle n'aimait 
plus que la foUtude. 

Ce fijt le couvent, de Saînt-Cyr , qui ra- 
mma le goût des chofes d'efprit Madame 
de Maintenon pria Racine., qui avait renon- 
cé au théâtre pour le Janfénifine & pour 
la cour , de faire une tragédie qui pût 
Être repréfentée par fes élèves. £Ue vou- 
lait un ïujet tiré de la bible. Raàne eom. 
' pofa Efihcr. Cette pièce, ay^t d'abord été 
jouée dans la maifon de Saint-Cyr , le fut 
enfuite plufieurs fois à Verlàillcs devant le 
roi dans l'hiver de i6%$. Des prélats , 
d*s 
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Spectacles a. St. Cyk. ^6^ 

dcsiéruitcs , s'empreffaient d'obtenir la per- ~^ ' 
iniilion de voir ce lîngulier fpeâaclt. Il jtxvil. 
paraît remarquable , que cette pièce eut 
alors un fuccès univerfel ; & que deux ans 
s^rès , Athalie jouée par les mêmes per- 
ibnnes, n'en eut aucun. Ce fut tout \^ZBt}vaii 
contraire , quand on joua ces pièces à Pa- AthaUe. 
ris , longtems après la mort de l'auteur , 
& après 'le tems des partialités. Athalie xe- 
préfentée en 1717. fut reçue comme elle 
devait l'être , avec traniport ; & EJlher en 
J721. n'infpira que delà firoideur, & ne 
reparut plus. Mais alors il n'y avait plus 
de courtilans , qui reconnuâènt avec âaU 
terie E/lber dans madame de Maintmon , 
& avec malignité Vafihi dans madame de 
Montefpan , Aman dans monfîeur de Lou- 
vtàt , & furtout les huguenots periccutés 
par ce miniflxe , dans la profcripdon des 
hébreux. Le public impartial ne vit qu'une 
avanture fans intérêt & fans vraifemblan- 
ce i un roi infènfê , qiù a paâë lix mois avec 
fa femme fans favoîr , fins s'informer mê- 
me qui elle eft ; un mmiflre aâèz ri- 
diculement barbare pour demander au roi 
qu'il extermine toute une nation, vieillards , 
Èn^mes , enfims , parce qu'on ne lui a pas 
fait la révérence : ce même miniftre aflèz 
bête pour fignifier l'ordre de tuer tous tes 
juifs dans onze mois, afin de leur donner 
apparemment le temps d'échaper ou de & 
défendre Un : roi imbécile qui fans pré- 
texte ligne cet ordre ridicule , & qui fans 
pré- 



jiiejbvCoogle 



xxvu. 



^66 Spectacles 

- prétexte &ic pendre fubttement CoA hva^ 
cvvii ^' ' '""'' ^^'^ ' ^^ intrigue fans aiftion ^ 
fans intérêt , déplut beaucoup à quiconque 
avait du iêns & du goût. * Maïs malgré le 
vice du fujet, trente vers d'Efiher valent 
mieux que beaucoup de tragédies qui ont eu 
de grands fuccès. 

Ces amufemens ingénieux recommencé- 
rent , pour l'éducatioii é^Aâtlaïde de Savoie 
ducheffe de Bourgogne , amenée en Franc» 
à l'âge de onze ans. • 
. C'eft une des concradîifUons de nos mœursy 
que d'un côté on ait laiâe un relie d'infa- 
mie attaché aux fpèdacles publics, & que 
de l'autre on ait regardé cei tepréfenta- 
ûaaa 

* Il eA dit dans les mémoires de madame de 
Maincenon, que Racine voyant le mauvais Iticcès 
à'ÉJlhir dans le public , s'écria , fioutquoi m'yfuis'je 
. expcfil pourquoi m'a - 1 -on détourrU de mefaire char- 
treux ? Mille louis te confoUrcnt. 

i". Il eA fauK qa'Efthtr fut alors mal reçue. 

2°. It ell ùat & impoflible que Racine ait dit 
qu'on l'avait empêché alors de (e faire chartreux , 
puifque fa femme vivait. l.'au[sur qui a tout écrit 
au hazard & tout confondu , devait confulter les 
mémoires fur la vie de Jc^n Racine par Louis Ra- 
cine ion fils. Il y aurait vu que Jean Racine vou- 
bit fe faire chanieax avant fon mariage. 

3°. Il efl faux que le roi lui eut donné alors 
mille louis d'or. Cette faulîeié tH eiKor prouvée 
par les mêmes mémoires. Le roi lut fit préfenc 
d'une charge de gentilliomme ordinaire de fa cham- 
bre en i^o. après la repcéfcniation à'jiifiaiie i 
Ver- 
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CHEZ Mad. de Maintenon. 3^7 
tîons comme l'exercice le plus nofele & le ''" 

plus 'digne des perfonnes royales. On éle-xxvit 
va un petit théâtre dans l'appartement de 
madame de Maintenon. La ducheflè de Bour- La du- 
gogne , le duc d'Orléans , y jouaient avec chcffe de 
les perfonnes de la cour qui avaient le plus ^ourgo- 
de talens. Le fameux adeur haron leuc^^^ 
donnait des leçons , & jouait avec eux. di^. , ' 
La plupart des tragédies de Ducloé, valet de 
chambre du roi , furent compofées pour ce 
théâtre ; & l'abbé Genêt , aumônier de la 
- duchefle d'Orléans , en feifait pour la du- 
chefTe du Maine , que cette princefle & & 
cour reprcfentaient. 

Ces occupations formaient refprit & ani-' 
maicnt la focieté. f 

Aucun 

Verrailles. Ces minuties acquièrent quelque impor- 
tance quand il s'agit d'un aulTi grand homme que 
Racint. Les fauffes anecdotes fur ceux qui illuflrè- 
rent le beau fiécle de Louis XIV. font . répétées 
, dans tant de livres ridicules , & ces livres Font en 
fi grand nombre ,. tant de leâeurs oifiË & mal in- 
firuiis prcnifent ces contes pour des vérités , qu'on 
ne peut trop les prémunir contre tous ces menfon- 
ges. Et fi on dément Ibuvent l'auteur des mémoi- 
res de Muinttnon , c'efl que jamais auteur n'a plus 
menti que lui. 

f Comment le marquis de U Fare peut -il dire 
dans tes mémoires , que depuis la mon de Madn- 
me , ce ne fut que jeu , confufion & impoliltjfe ? On 

i'ouait beaucoup dans les voyages de Marli & de 
!oniainebleau , mais jamais chez madame de Main- 
tenon ; 8c la cour fiit en tout tems le modèle de 
la plus parfaite politeiTe. La duchelTe d'Orléans 
alors duchelTâ de Chartres , la duchefle du Mal- 
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— Aucun de ceux qui ont trop cenfurf 

:^vn. ^'^'^ ^^^- "® P^' difconvenir , qu'il ne 
fut, Julqu'à la journée d'Hochftet, le feul 
puiâànt , le feul magnifique , le feul grand 
preique en tout genre. Car quoiqu'il y 
eût des héros , comme Jean Sobieski & 
des rois de Suède , qui el&çaâènt en lui 
le guerrier , perfonne n'ef&qa le monarque: 
Il raut avouer encore , qu'il foûtint fes mal- 
heuis & qu'il tes répara. Il a eu des dé- 
Ëiuts i il a fait de grandes &utes : mais 
ceux qui le condamnent > l'auraient-Us éga- 
lé , s'ils avaient été à Ta place ? 

La ducheâè de Bourgogne croîflàit ^ 
grâces & en mérite. Les éloges qu'on don- 
nait à là focur en Ëfpagne , lui infpirèrent 
une émuladon qui redoubla en elle le ta- 
lent de plaire. Ce n'était pas une beauté 



ne , la priaceUe de Conti , madame la ducbeSé , 
démentaient bien ce que le marcjuis de U Fare 
avance. Cet homme , qui dans le commerce était 
de la plus grande indulgence . n'a , prefqiie écrit 
qu'une fatyre. Il était mécontent du gouvem&- 
ment : il paf&it fa vie dans une focieté qui fe 
âifait un mérite de condamner la comr \ & cette 
fociété fil d'un homme très aimable , un hiAoriea 
quelquefois injufte. 

* L'auteur des mémoires de Mad. de Maiiut- 
non Tom. 4. dans un, chapitre intitule , Madtmoi- 
felît Choitt , dit que Monfeigneur fut amoureux d'u- 
ne de fes propres fœurs , CC qu'il époufa enfuite 
nademoifelle Oioin. Ces contes populaires font re- 
connus pout &UX chez tous les honnêtes gens. Il 
faudrait Être non - feulement comtemporain , mais 
ètrs 
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{»ar(àite } mais elle avait le regarâ tel que h H 

fon filsî un grand air ^ une taille i*Oble. ^-J---^ 
Ces a\^ntages étaient embellis par fon et 
prit , & plus encor par l'envie extrême de 
mériter les fuf&ages de tout le monde. EU 
le était , comme Henriette d'Angleterre , l'i- 
dole & le modèle de la cour, avec un plus 
haut rang : elle touchait au trône : la Fran^. 
ce attendait du duc de Bourgogne un gou-^ 
verneraent , tel que les fages de l'antiquité 
en imaginèrent ,. mais dont l'auftàrite fe* 
rait tempérée pat lés grâces de cette prin- 
ceffe, plus feites eilcor pour être fendes 
que la phUofophie de fon époux. Le mon. 
de Tzit, comme toutes ces efpérances fii< 
rent trompées. Ce fiit le fort de Louù XIV, howt 
de voir périr en France toute fa famille par ^ly* 
des morts prématurées, fa femme i Qua**?'""°* 
rante-cmqans, ion nls umque a ci"1U3n-^^ 
te } *" & un an après que nous eûmes per- Ëi£imii, 
Siéck de L. XIV- T. H. A a du le. 

tut muni de pream / (khit arincïr de telles 
anecdotes. Il ay a iamais eu le moindre indicé 
que MooCeigDeur eût époufé Mlle. Choin. Reaou- 
veller ainlî , au bout de Soixante ans , des bruits 
de ville , fi vagues , fi peu vriifemblibles , fi dé- 
criés , ce n'cA point écrire l'hifloire ; c'eA compiler 
au hazard des fcandales pour gagner de t'arunt. 
Sur quel fondement cet écrivain a-t-it le front 
d'avancer page 144.. que Mad. la duchelTe de Bour- 
goçie dit au prince fon époux , Si filais mont . 
atirU^-vous fiit le troifiinu tomt Je vôtre famille r 
Il fait parler Louis XIV. , tous les princes , lous 
tes nùôifires . comnie S'il les avait écoutés. On 
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—'- — du fon fils, nous idmes San petit -fils le 
^^yj^ Dauphin duc de Bourgogne, laDauphine 
ia femme , leur fils aîné le duc de Breta- 
gne , portés à Sr. Denis au même totii^ 
beau au mois d'Avril 1713. ; tandis que le 
dernier de leurs en&ns , monté depuis fur. 
le trône , était dans fon berceau aux por- 
tes de la mort. Le duc de Berry, frère du 
duc de Bourgogne,, .les fuivit deux ans 
après ; & fa fiUe > dans le même tems , 
palfa du berceau au cercueiL 

Ce tems de défolation laiâà dans les 
cœurs une in^reÛlon 11 profonde , que dans 
la minorité de Lotus XV. j'ai vu plufîcurs 
perfonoes, qui ne parlaient de ces pertes 
qu'en verfant des larmes. Le plus à plain- 
dre de tous les hommes , au milieu de 
taiit de morts précipitées. , - était celui qui 
femblait devoir hériter bientôt du royaume. 
Soup- Ces mêmes fouptjons , qu'on avait eus à 
çons de la mort de madame & à celle de Marie - 
poifon & Lotûfe reine d'Efpagne , fe réveillèrent avec 
Se*."' ""^ fitteur lînguliere. L'excès de la dou- 
leur publique aurait prefque excufé la ca> 
lomnis , U elle avait été excufable. D j 
avait du délire à penfer , qu'on eût pu faire 
périr par un crime tant de perfonnes roya- 
les , en lai^t vivre le feul qui pouvait 
les 

trouve peu de pages dans ces mémoires qui ne 
foieat remplies de ces menfonges hirdis qni foo^ 
Urent tous les honnêtes geas^ 
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ies vet^er. La maladie, qui emporta le " ' ■ 
dauphin de Bourgogne, fa femme & fotLvvviL 
£ls > était une rougeole pourprée épîdé- 
mique. Ce mal fit périr à Paris en moins 
d'un mois plus de cinq, cent perfonnes. Moti. 
£eur le duc de Bourbon , petit-fils du priu. 
ee de Condé , le duc de la TrimouiUe , mat 
dame -de /« Vrilliére., madame de Lifimai , 
en furent attaqués à la cour. Le marquis 
de Gottdrin , B\s du duc dtAntin , en mou- 
rut en deux jours. Sa femme, depuis com^ 
teflè de Touloufe , fut à l'agonie. Cette ma- 
ladie parcourut toute la France. Elle fit 
périr en Lorraine les aînés ,d^ .ce duc de 
Loïraine François-, deltiné à être un jour 
empereur &, i relever la maifon à^ÂU' 
iricte. 

Cependant, ce fut alTez qu'an médecin 
nommé Boudin, homme de plaîfir, hardi & 
ignorant, eût proféré ces paroles : „ Nous 
„ n'entencjôns rien à de pareilles maladies : *' 
èen fut ailèz, dis- je, pour que la calomnie 
n'eût point de frein. 

Un prince avait un laboratoire , & étu- Le duc 
diait la Chymie , ainfî que beaucoup d'au- "yOr- 
tres arts : c'était une preuve fans rçplique. lèan^fé» 
Le cri public était affreux i il faut en avoir '"i""^ 

t r ^r *^ ■ , • m r ' ■ ment ac- 

ete temom pour le croire. Piufîeurs ecnts ^^^ 

& quelques malheureufes hiftoires de Louts 

XIV. eterniTeraient les H^upt^ns , fî des 

hommes ïnftruits ne prenaient foin- de les 

détruire. J'ofè dire, que fi:apé de toyt tema 

de rinjulbce des hommes , j'ai lait bien des 

A a 2 lecher- 
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57a Soupçons 

*■■ ' ■ rechercha pour favoir la virité. Votd « 
XX VIL que m'a répété pluCeurs fois le marquis de 
Canillac , l'un des ^lus honnêtes hommes 
du royaume, intimement attaché à ce prin- 
ce foupçonné , dont il eut depuis beaucoup 
i fe plaindre. Le marquis de Canillac , au 
inilieu de cette clameur publique, va le 
voir dans fon palïds. Il le trouve étendu à 
terre , veï^t des larmes , aliéné par le 
derefpoir. Son chimifis Honéerg court fe 
tendre à la Baltille , pour fe conftituer prt-. 
fonnier: mâs on n'avait point d'ordre de 
le recevoir i on le refufe. Le prince ( qiu 
k «oirait ? ) demande lui-même , dans l'ei- 
cès 

• L'anteur de la vie du duc SOrlians eft le 
er^ier qui ait parlé de ces foupçons atroces : 
c'était un ièfiiite nommé La Mottt , le même qui 
prêcha i Rouen contre ce prince pendant fa ré- 
cence , & qui fe réfupa enfulie en Hollande fout 
It nom de U Hodt. Il était inflruît de quelque 
6its publics. Il dit , tom. I- pag- m. tjue le prince 
fi iniuftement foupçonnè demanda ï fe conflituer 
prifonniet ; & ce Éiit eft très-vraL Ce ièfuite 
n'était pas il portée de favoir comment Mr. de 
CanilUe s'oppofa ï cette démarche trop injuneule 
ï l'innocence du prince. Toutes les autres anec- 
dotes qu'il r»pporte font faufles. RibouUt qu 
l'a copié , dit d'après lui , pag. i4î- tom. VUL 
que le dernier cn&nt du duc & de la duchcâe de 
Bourgopie fut fauve fia iu cmm-^iÇm dt ytmfi. 
Il n'y ■ point de cofltre - poifon de Venilc qu on 
donne ainC au hazard. U médecine ne connaît 
point d'antidotd géoétamt qui puiffent mérir n 
mal dont on » connut p<nnt b fowcc Tous kt 

!C«fc 
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ces de fà douleur , à être mis en prifon ; ^ 

il veut quedesfonnes juridiques éclairciflèiit xxvil; 
ion innocence } fa mère demande avec lui 
cette juftification cruelle. La lettre de ca- 
chet s'expédie j mais elle n'eft point li- 
gnée : & le marquis de Canillac > dans cet- 
te émotion d'efprit, conlèrva feul aflèz àa 
fang-firoid pour fentir les coniequences d'u- 
ne démarche fî defefpérée. H fit, que la mè- 
re du- prince s'oppofa à cette lettre de ca- 
chet ignominicuCe. Le monarque qiù Tac. . 
cordait, & fon nsveu qui la demandait , 
étaient également malheureux. * 

Aa3 CHA. 

contes ffu'on a lipandus dans le public en ces 
tems malheureux « ne font qu'un amu d'erreurs 
populaires. 

Ceft une itaStti de peu de conféquence dans 
le compilateur des méiBoires de Mad. de Maîiut- 
Mon , de dire que le duc du Maine fut alors k l'a- 

fonie ; c'ell une calomnie puérile de dire , que 
auteur du Aécle de Zouù XJV, accr^te ces 
liruits plus qu'il ne les déimtt. 

Jamais lliifloire n'a été dcshonorie par de plas 
abfurdes menfonges ,'que dans ces prétendus mi- 
moire*. L'auteur feint de les écrire en i?^ 1. H s'a- 
vife d'imaginer que le duc & la ducheflê de Bour- 
gogne , & leur fils aine , moururent de la petite 
vérole ; il avance cette &uflêté pour le donner 
on prétexte de parler de l'inoculation qu'on a £iite 
au mois de May 1756. Ainli dans la mime pagft 
il fe trouve qu'il parle en 1753. de ce qui en ar-: 
rivé en 1756. 

La litténuure a été infèâée de tant de fortes d'é* 

«rit* calonnieux , on a débité en Holbnde tant 

de aux mémoires , tant d'impoÔures fur le gou-* 

v^nçi 
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CHAPITRE VIKGT-HJflTlEME. 
SUITE 

DES ANECDOTES. 



L' 



Ouïs XIV. dévormc fa douleur en ptk 

^blicj il fe laiiTa voir à Fordinaire ; xam 
en fecret les retTcntimens de tant de mal- 
heurs le pénétraient & lui donnaient des 
convulfîons. Il éprouvât toutes ces pertes 
dome(tiques à la fuite d'une guerre tnalheu- 
fe , avant qu'il fût aflîlré de la paix , & dans 
un tems où la mifére défolait le royaume. 
On ne te vit pas Succomber un moment k 
ïe& afflidions. 
LeiiTd- 1*^ cefte de fa vie fut trifte. Le dcran- 
te le gement des finances , auquel il ne put re- 
Teliier médier , aliéna les cœurs. Sa confiance en- 
™^ " tiére pour le jéfuite le Teliier , homme trop 
figng^ violent , acheva de les révolter. C'eft une 
chofe très - remarquable , que le public , 
qui lui pardonna toutes fes maîtreflès , 
ne lui pardonna pas fon confèlTeur. Il per- 
dit les trois dernières années de fà vie , 
dans Tefprit de la plupart de fes fujets , 



Vemement & fiir les citoyen) , que c'eA on dercnr 
de pricautigniier lot leâeurs contre cette feule de 
libeUeï. 
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tout ce qu'il avait iàit de grand & de mé- " 

morable. KXVÎH 

Privé de prefque tous fes en&ns , & 
tendrélTe, qui redoublait pour le duc du 
Maioe & pour le comte de Touloufe fes 
fils légitimes [, le porta à les déclarer hé- 
ritiers de ta couromie , eux & leurs defceti- 
dans , au dé&ut des princes du fat^ , pazl 
un édit qui fot enrégiftré fans aucune re- 
montrance en 1714. Il tempérait ainlî , 
par la loi naturelle , la févérité des toix 
de convention , qui privent les enfàns 
nés hors du mariage , de tous droits 
à la fucceilion paternelle. Les rois àiC 
penfent de [cette loi H crut pouvoir fai. 
re pour fon fang , ce qu'il avait Sût en &. 
Teur de plufieurs de fes fujets. Il crut fur- 
tout pouvoir établir pour deux de fes en- 
fans , ce qu'il avait fait paâèr au parlement 
làns oppoïîtion , pour les Princes de la mai- 
fon de Lorraine. Il égala eitfuUe leur siMg 
à celui des princes du fang en 171s- Le 
procès , que les princes du fmg intentè- 
rent depuis aux princes légitimés , eft con. 
iro. Ceux-ci ont confervé pour leurs pa:- 
fonnes & pour leurs en&ns les honneurs don. 
nés par Loivs XIV. Ce qui regarde leur 
pofterité dépendra du tems, du mérite & 
de la fortune. 

Lom XIV, fut attaqué vers le milieu Dernière 
du mois d'Août 1717. au retour de Mar- maladie 
li , de la maladif qui termina fes jours, du roi. 
Ses jambes s'enSèrent } ta gangrène com- 
A a 4 menqa 
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*■ mença à Te manifefter. Le comte de Stairt 

■^yi^ atnbaf^deur d'Angleterre paiia , félon le gé. 
' nie de fa nation , que I< roi ne paOèrait 
pas le mois de Septembre. Le duc d'Or- 
léans , qui au voyage de Marli avait été 
abfolumçnt feul , eut alors toute la cour 
auprès de {àperfonne. Un empirique, dans 
les derniers jours de la maladie du roi . 
lui donna un élixir qui ranima Tes forces. 
U mangea , & l'empirique ailtkra qu'il gué. 
rirdt. La foule , qui entourait le duc d'Or- 
léans , diminua dans le moment. „ Si le 
M roi mange une féconde fois , dit le duc 
n d'Orléans , nous n'aurons plus perfon- 
„ ne. ' " Mais la maladie était mortelle. 
Ixs mefures étaient prifes , pour donner la 
régence abfôlue au duc d'Orléans. Le roi 
ne la lui avait laiflee que très - limitée par 
fon tcllament dépofé au parlement , ou plu- 
tôt il ne l'avait établi que chef d'un con- 
feil de régence , dans lequel il n'aurait eu 
que la voix prépondérante. Cependant il 
lui dit : Je vous ai confervé tous les drcuts 
que vous donne votre naijjance. * C'cft qu'il 
^ ne croyait pas qu'il y eût de loi fondamen- 

tale qui donnât dans une minorité un poiu 
voir làns bornes à l'héritier préfomptif du 
royaume. Cettç autorité f(iprême, dont on 
peut 



'* Les mémolrei de Mad. de Maînunon tom. V. 

pag. 194. difent que LoiïU XIF. voulut Élire le duc 

du Maine lieutenant - général du royaume. Il bm 

97oir 4eï girans aHtendques pour avancer una 

dtofe 
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peu* abufcr , eft daiigereufe i mais l'auto- 
torité partagée l'eft encor davantage II crut xxvio. 
qu'ayant été fi bien obéi pendant fa vie , 
il le ferait après fa mort , & ne fe fouve- 
nait pas qu'on avait caâe le tellament de 
fbn père. 

D'ailleurs perfonne n'ignore avec quelle H menrt 
grandeur d'ame il vit approcher la mort ,aveccoo- 
difant à madame de Mahtteaon : J'avais "^^^^ 
eru qu'il était plus difficile Ae moHnV î di- '' """" 
£int à fes domeftiques : Pourquoi pleurez- 
vous 'i nCave:^VQUs cru immartel ? dormant 
tranquitlement fes ordres fur beaucoup d« 
chofes , & même fur là pompe funèbre. 
Quiconque a beaucoup de témoins de fa 
mort, meurt toujours avec courage. Louis 
XIII. dans fà dernière maladie, avait mis 
en mafique le De Profundis , qu'on devait 
chanter pour lui. Le courage d'efprit avec 
lequel Louït XIV. vit û fin, fut dépouillé 
de cette oflicntation répandue fur toute la 
vie. Ce courage alla jufqu'à avouer fes feu- 
les. Son fucceflèur a toujours confervé écri- 
tes au chevet de fon lit , les paroles remar- 
quables que ce monarque lui dit , en le te- 
nant fur fon lit entre fes bras : ces paro- 
les ne font point telles qu'elles font rappor- 
tées dans toutes les hH^iree. Les voici fi- 
dèlement copiées : 

„ Vous 

chofe auffi eitraordïnaîre & aufli importante. La 
duc dj Maine eût iiè au • deflus du duc d'Orliansi 
c'eût iié tout baulevcrfct : auffi le £iit eft-il lÀux. 
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— „ Vous allez être bientôt roi'd'un grand 

xxvin. M royaume. Ce' que Je vous recommande 

Ses dtr- " P'^' fortement , eft de n'oublier jamais 

mire% ■» i^ obligations que vous avez à Dieu. 

parotes „ Souvenez>vous que vous lui devez tout ce 

wpau- „ que TOUS êtes. Tâchez de conferver la j)aix 

P*"** „ avec VOS voiûns. J'ai trop aimé la guer- 

„ re ; ne m'imitez pas en cela , non plus 

» que dans tes trop grandes dépenfes que 

,, j'ai faites. Prenez confeil en toutes cho- 

„ ies , & cherchez à connaître le meilleur 

„ pour te luivre toujours. Soulagez vos peu- 

„ pies le plutôt que vous le pourrez , & 

„ faites ce que j'ai eu le malheur de ne 

„ pouvoir faire moi-même &c. 

Ce difcours eft très éloigné de la pett- 
teflè d'efprit qu'on lui impute dans quel- 
ques mémoires. On lui a reproché d'avoir 
portç fur lui des reliques les dernières an- 
nées de fi vie. Ses fentiinens étaient grands , 
mais fon confeflèur qui ne l'était pas , l'a- 
vait aflujctti à ces pratiques peu convena- 
bles , & aujourd'hui défufitées , pour l'at 
fujettir plus pleinement à fes infinuations. 
Et d'ailleurs ces reliques qu'il avait la &i- ' 
ble0è de porter , lui avaient été données par 
madame de Maintenon. 

Quoique la vie & la mort de Lotus XIV. 
cuffent 

* l'ai vu de petites tentes dreffées fur le che- 
min de St. Denis. On y buvait > on y chantait > 
on riait. Les fentimens des citoyens de Paris avaient 
paâ'é jufqu'à la populace. Le lifiùte le Tillitr était 
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•uflènt été glorieufes , il ne fut pas auflî " -■'— 
regretté qu'il le méritait. L'amour de la j^vin. 
nouveauté , l'approche d'un tems de mi- jy . . 
norité, où chacun fe figurwt une fortune, reerétié 
la querelle de ta Conjlitution qui aigriflàit qu'il ne 
les efprits ; tout fit recevoir ta nouvelle de devait 
fa mort avec un fentiment qui allait plus l'être, 
loin que l'indifférence. Nous avons vu ce 
même peuple, qui en 168^. avait deman- 
dé au ciel avec larmes la guérifon de fou 
xoi malade , fuivre fon convoi funèbre avec 
des démonftrations bien différentes. On pré- 
tend que la reine fa mère lui avait dit un 
jour dans la grande jeunellè : Mon fils , ref- 
Jemhlez i votre ^and-père , ^ non pas à vo- 
tre père. Le roi en ayant demandé la rai- 
fon ; C'eji , dit-elle , qu'A ta mort de Henri 
IV. on pleurait, ^ qu'on a ri à celle de 
Louis XIII. * 

Quoiqu'on lui Mt reproché des petîtcf Sa répu-j 
iès , des duretés dans fon zèle contre le jan- "ûoii. 
lenifme , trop de hauteur avec les étran- 
gers dans Tes fuccès , de la fàibleHè pour 
plufîeurs femmes , de trop grandes févéri- 
tés dans des chofes perfonnelles , des guer- 
res légèrement entreprifes , l'embrafement 
du Palatinat , les perfécudons contre les 
réformés; cependant fes grandes qualités & 
fes 

la principale caufe de cefle joy« univerfelle. l'en- 
tendis plufîeurs fpeâateurs dire qu'il fallait met- 
irt le feu aux maifons des jéfuitcs aveC les fUm- l ' 
beaux qui éclairaient la pompe funèbre. " 
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" (jjj fcs aAions mifes enfin dans la balance, Vont 
3CXVÛL emporté fuc fes fautes. Le tems qui meurit 
les opinions des hommes a tiûs le fceau k 
fa réputation } & malgré tout ce qu'on a 
cent contre lui , on ne prononcera point 
fon nom fans refpcd , & fans concevoir 
à ce nom l'idée d'un Hécle éternellement 
mémorable. Si l'on confidère ce prince dans 
fa vie privée , on le voit à la vérité trop 
plein de là grandeur , mais af&ble , ne don- 
nant point à fa mère de part au gouver- 
nement > mais remplU^nt avec elle tous les 
devoirs d'un fils , & obfervant avec foa 
époufe tous les dehors de la bienfcance s 
Sa Am- hon père , bon maître , toujours décent en 
dmte 8c public , laborieux dans le cabinet > exaift dans 
fes paro' les aiïmres , penfant jufte » parlant bien , & 
■"• aimable avec dignité. 

J'ai déjà remarqué * ailleurs , qu'il ne 
prononça jamais les paroles qu'on lui fait 
dire , lorfque le premier gentilhomme de 
!a chambre & le grand maître de la gar- 
derobe fe difputaient l'honneur de le fer- 
vir : Qu^importe lemel de mes valets nu fir- 
ve ? Un diTcours u grollier ne pouvait par- 
tir d'un homme auâî poli & aulH attentif 
qu'il l'était, & ne s'accordait guère avec 
ce qu'il dit un jour au duc de /a Boche* 
foucauU , au fujet de fes dettes ; Que tte 
parlezr 
* Tout cela ell tiré des anecdotes impriinécs 
pirmi le; Mélanges du m&me auteur , & tondue* 
(bas Cette billoire. 
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'payhZ''vous à vos 'amis ? Mot bien différent, qui 

par lui-même valait beaucoup , & qui fut ac- xxvilt 

compagne d'un don de cinquante mille écus. 

Il n'ell pas même vrai > qu'il ait écrit 
au duc de la Rochefoucault : „ Je vous &t$ 
„ mon comfdiment comme vôtre ami, fur 
„ la charge de grand-maitre de la garde- 
„ robe , que je vous donne comme votre ' 
^ roi. " Les hiftoriens lui font honneur 
de cette lettre. C'eft ne pas fentir com- 
bien il e(t peu délicat , combien m^me il 
ell dut de dire à celui dont on eft le maî- 
tre , qu'on eft fon maître. Cela ferait à (k 
place , G on écrivait à un fujet qui aurait 
été rebelle : c'eft ce que Henri IV. aurait 
pu dire au duc de Mayenm avant l'entiè- 
re réconciliation. Le fecietaîre du cabinet 
£o/> écrivit cette lettre i & le roi avdt 
trop de bon goût pour l'envoyer. C'eft ce Son bon 
bon goCtt qui lui fit fuprïmer les infcrip. goût^ 
lions feftueufes , dont Charpentier de l'a, 
cadémie Ëranqaife avait chargé les tableaux 
de ie Bruit dans la galerie de Verfailles ; tin~ 
troyable pajfage du Bim ,- la merveilleufe 
prtfe de Valenciennes , &c. Le roi fentit que 
la prife de Valenciennes , le paflàge du Rhin, 
dilatent davantage. Charpentier avait eu rai- 
fon d'orner d'infcriptions en notre langue 
les monumens de fa patrie; la flatterie feule 
avait nui à l'exécution. 

On a recueilli quelques réponfes , quel- 
ques mots de ce prince , qui Je réduifent 
à très peu de chofe. On prétend , que 
quand 
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hi — ■ quand il réfolut d'abotix en France le Cal- 
xxvriL ^'"'^'"^ t il dit : „ Mon grand - p«:e ai- 
,, mait les huguenots , & ne les craignait 
,j pas ; mon père ne les ùmait point , & 
„ les craignait} moi je ne les idme, ni ne 
„ les crains. 

Ayant donné en iS^g- la place de pré- 
mier préfident du parlement de Paris à Mr. 
de Lamaignon alors maître des requêtes , 
il lui dit : „ Si j'avais connu un plus hom- 
„ me de bien & un plus d^ne fujet , je 
„ l'aurùs choi(i. " Il ufa à peu près des 
mêmes termes avec le cardinal de NoailUsy 
lorfqu'il lui donna l'archevêché de Paris. Ce 
qui fait le mérite de ces paroles , c'eH: qu'el- 
les étaient vraies , & qu'elles infpiraient la 
vertu. 
paroles On prétend qu'un prédicateur indifaet le 
nèmora- déJïgna un jour à Verfailles : témérité qui 
Mcfc n'eft pas permife envers un particulier, en- 
cor moins envers un roi. On aflure que 
Lotus XIV. fe contenta de lui dire : Mon 
père , faime bien à prendre ma fart tPun 
ftrmon , mais je n'aime pas qu'on me lafajfe. 
Que ce mot ait été dit ou non , il peut 
fetvir de leçon. 

Il s'exprimait toujours noblement & avec 
précifîon , s'étudiant en pubQc à parler com- 
me à agir en Souverain. Lorfque le duc 
d'Anjou partit pour aller régner en Efpa- 
gne , il lui dit , pour marquer l'union qui 
allait déformais joindre les deux avions : Il . 
»':v a pbif de Firifiies. 

Rien 
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Rien ne peut afliirément iàire mieux" 



connaître fon caradère que le mémoire fui- xxvÎE. 
vaut qu'on a tout entier écrit de fa main. * 

}, Les rois font ibuvent obligés à &iie Ecrit de 
„ des chofes contre leur inclination, & qui *^, ma»"» 
„ bleflènt leur bon naturel. Ils doivent ai- "" '' ** 
„ mer à faire plaifir , & il faut qu'ils châ. ^^L^ 
„ tient fouvent- & perdent des gens à qui def^con^ 
„ naturellement ils veulent du lùen. L'in- ihiite. 
„ térèt de l'état doit marcher le premier. 
„ On doit forcer fon inclination, & ne 
„ pas fe mettre en état de fe reprocher , 
„ dans quelque chofe d'importance, qu'on 
j, pouvait faire mieux. Mais quelques in- 
„ téréts particuliers m'en ont empêché, & 
„ ont déterminé les vues que je devais 
„ avoir pour la grandeur , le bien & la 
„ puiHknce de l'état. Souvent i| y a des 
5, endroits qui font peine; il y ert a de 
„ délicats qu'il eft difiicile de démêler. On 
„ a des idées confulès. Tant que cela ell , 
„ on peut demeurer fans fe déterminer } 
„ m^s dès que l'on fe fixe l'efprit à queU 
„ que chofe , & qu'on croit voir le meil- 
„ leiu: parti , U le ksot prendre. Ceft ce 
„ qui m'a fait réulSr fouvent dans ce que 
„ j'ai entrepris. Les fautes que j'ai faites, 
„ & qui m'ont donné des peines infinies, 
„ ont été par complaifance , & pour me 
„ laiâèr aller trop nonchalamment aux avis 
„ des 

* U eft dépofé à la bibliothèque du roi depuis 
quelques années. 



D.,:.ii6^b,C00gle 



384 ECKITS I>8 LA HAIir 

- „ des autres. Rien ti'eft 11 dangereux que 
„ la &ibleflè de quelque nature qu'elle fctit. 

• „ Pour commander aux autres il feut s'é- 
j, lever au • deâus d'eux ; & après avoir 
y, entendu ce qui vient de tous les eo- 
„ droits , on fe doit déterminer par le ju< 
„ gement qu'on doit Biiie fans préoccupa- 
„ tîon, & penfant toujours à ne rien or- 
„ donner ni exécuter qui foit indigne de 
„ foi , du caraâèce qu'on porte , ni de b 
„ grandeur de l'état. Les princes qui ont 
a, de bonnes intentions & quelque connaif- 
„ fance de leurs aifaîres , foit par expé- 
„ rience , Çoit par étude & une grande ap- 
„ plication à fe rendre capables, trouvent 
„ tant de différentes choies par lelquelles 
», ils fe peuvent èàre connaître, qu'ils doi< 
a, vent qvoir un foin particulier & une 
„ application univerfelle à tout II faut fe 
„ garder contre foî-mème, prendre garde 
„ à fon inclination , & être toujours en 
„ garde contre fon naturel. Le métier "de 
„ toi eft grand, noble & fiattcur, quand 
„ on fe lènc digne de bien s'acquitter de 
„ toutes les chofes auxquelles il engage ; 
„ mais 

• L'abbé Cajlel de St. Pierre , connu par pluiieurs 
ouvrages fingulier* , dans lelquels on trouve beau- 
coup de vues philo fopb!ques , & très peu de pra- 
tiquables , a laifTÈ des Annales politiquu depuis 
1658. jurqii'à 1739. 11 condamne fêvéremeni , en 

flufieurs endroits , l'adminiArati on de Loius XIV. 
I ne veut pas funout qu'on L'appelle Loais U grand. 
Si grand ligaifie paiftit , U eft lûr que ce titre ne 
hû 
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j, mais il n'eft pas exempt de peines , de ' 

i, fatigues , d'inquiétude. L'incertitude deC- xxviB, 
,, efpére quelquefois j & quand on a pafle 
„ un tems raifonnable à examiner une aE- 
„ faire , il faut fe déterminer & prendre ïe 
,, parti qu'on croie le meilleur. * 

„ Qyand on a l'état en vUe, on tra- 
„ vaille pour foi ; le bien de l'un feït la 
„ gloire de l'autre. Quand le premier eft 
„ heureux, élevé & puiflant, celui qui en 
„ eft caufe en eit glorieux , & par confé- 
4,' quent doit plus goûter que Tes fujets » 
.j, par raport à lui & à eux , tout ce 
,. qu'il y a de plus agréable dans \a vie. 
), Qiiand on s'eft mépris , il fout réparer 
„ fa faute le plutôt qu'il eft poffible , & , 
,, que nulle confidérationn'en empêche^ 
,, pas même la bonté. 

„En 1671. un homme mourut qui avait 
„ ta charge de fécretaire d'état , ayant le 
t, département des étrangers. Il était hom- 
i, me capable , mais non pas fans défauts. 
„ Il ne taiiîait pas de bien remplir ce poC 
„ te , qui eft très important. 

„ Je fus quelque tems à penfèr à qui 
Siècle de L. XI V. T. II. B b ,', ja 

lui convient pas : mais par ces mémoires écrîis d« 
la main de ce monarque , il parait qu'il avait d'auffi 
bons principes de Bouverncment , pour le moins , 

3ue l'abbé de St. PUrre. Ces mémoires de l'abbé 
e Si. Pierre n'ont rien de curieux que la bonno 
foi groflîére avec laquelle cet homme (c croîi h'A 
pour gouverner. 
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- „ je ferais avoir cette charge ; & après 
„ avoir bieri examiné , je trouvai qu'un 
,, homnie qui avait tongtetïls fervi dans 
„ des ambajTades , était celui qui la rempli- 
„ rait le mieux.* 

„ Je lui 6s mander de venir. Mon choix 
„ fut approuvé de tout le monde , ce qui 
„ n'arrive pas toujours. Je le mis en pot 
'j, feflîon de cette charge à fon retour. Je 
„ ne le connaiflàis que de réputation & par 
j, les commiflîons dont je l'avais chargé , 
„ & qu'il avait bien exécutées ; mais l'em- 
■„ ploi que je lui ai donné s'eft trouvé 
„ trop grand & trop étendu pour lui. Je 
i, n'ai pas profité de tous les avantages 
„ que je pouvais avoir , & tout cela par 
,, complaifance & bonté. Enfin il a fallu que 
„ je lui ordonne de fe retirer , parce que 
„ tout ce qui palTait par lui > perdait de la 
„ grandeiu: & de la force qu'on doit avoir 
„ en exécutatit les ordres d'un toi de Fran- 
„ ce. Si j'avais pris le parti de l'éloigner 
„ plus tôt , j'aurais évité les inconvéniens 
j, qui me îont arrivés , & je ne me repro- 
), cherais pas que ma complaifance pour 
„ lui a pu nuire à l'état. J'ai fait ce détail 
), pour faire voir un exemple de ce que 
„ j'ai dit ci- devant. " 

Ce monument 11 précieux , & jufqu'à pré- 
fent inconnu , dépofe à la poftérîté en fa- 
veur de la droiture & de la magnanimité 
de 
* Mr. de Pompone, 
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de Ton ame. On peut même dire qu'il fe ""T""^ 
juge trop levérement , qu'il n'av^t nul re- xxvio. 
proche à fe &ire fur Mr. de Pompons , 
puifque les fervices de ce' minîftre & fi 
réputation avaient déterminé le choix du 
prince confirmé par l'approbation , univer- 
lèlle } & s'il le condamne fur le choix 
de Mr. de Pompone , qui eut au moins 
le bonheur de fervlr dans les tems les plus 
glorieux , que ne devait ' il pas fe dire 
fur Mr- de ChamUlard , dont le miniftère 
fut fi ùifortuné & condamné fi univerièU 
lemeut ? 

Il avait écrit plufieurs mémoires dans 
ce goût , fbit pour fe rendre compte à lui^ 
même , foit pour rinftruélion du Dauphin 
duc de Bourgogne. Ces réflexions vinrent 
après les évenemeiis. Il eût aproché da- 
vantage de la perfetflion où il avait le mé- 
rite d'afpirer , s'il eût pu fe former une 
philorophie fupéiieure à la politique ordinal'* 
re & aux préjjigés j philofophie que dans 
le cours de tant de fiécles on voit pra- 
tiquée par fi peu de {buverains , & qu'il ell 
bien pardonnable aux rois de ne pas con- " 
naître, puifque tant d'hommes privés l'L 
gnorent. 

Voici une partie des inftrudHons qu'il Confeïla 
donne à foil petit-fils Philippe V- partant à fon pcJ 
pour l'Erpagnc. Il les écrivit à la hâte, avec 'n-fils 
une négligence qui découvre bien mieux l'a- roi d'Eft 
me , qu'un difcours étudié. On y voit le pagne- 
père & le roi. 



388 Ecrits i^e la maiw 
■^- „ Aimez les efpagnols & tous vos fujets 

XXVhi " atta'^hés à vos couronnes Se à votre per- 
* „ fonne. Ne préférez pas ceux qui vous 
„ flatteront le plus ; eftimez ceux qui pour 
„ le bien bazarderont de vous déplaire. Ce 
„ font là vos véritables amis. 

„ Faites le bonheur de vos fujets » & 
„ dans cette vue n'ayez de guerre que lort 
„ que vous y ferez forcé, & que vous en 
„ aurez bien cotlfidéré & bien pele les 
„ raifons dans votre confeil. 

„ Eflàyez de remettre vos finances ; veil- 
„ lez aux Indes & à vos flottes; penfèz 
, au commerce } vivez dans une grande 
„ union avec la France; rten n'étant fi bon 
,, pour nos deux puiûànces , que cette union 
,, à laquelle tien ne pourra rcfifter. * 

„ Si vous êtes contrùnt de faire la guer- 
„ re , mettez - vous à la tète de vos ar- 
3, niées. 
^ „ Songez à rétablir vos troupes partout , 

„ & commencez par cdles de Flaitdre. 

„ Ne quittez jamais vos affiiires pour 
„ votre plaifir ; mais faites vous une forte 
„ de règle qui vous donne des tems de U- 
„ berté & de divertiflèaient. 

» Il n'y en a guères de plus innocens 
„ que ta cHalIè & le goût de quelque mai- 
„ ion de campagne , pourvu que vous n'y 
„ iàfllez pas t£op de dépenfe. 

aiDoru 

* Oa voit qu'il fe trompa dans cette conjeâure. 
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„ Donnez une grande attention aux af- -^ 

feires quand on vous en parle ; écoutez ^^^l'n, 
, beaucoup dans le commencement , {ans 
, rien décider. 

„ Quand vous aurez plus de connaïC 
, fance , fouvenez - vous que c'eft à vous 
, à décider i mais quelque expérience que 
, vous ayez , écoutez toujours tous les 
, avis & tous les raifonnemens de votre 
, confeil , avant que de feiré cette décifion. 

„ Faites tout ce qui vous fera poflîble 
, pour bien connaître les gens les plus 
, importans , afin de vous en fervir k 
, propos. 

„ Tâchez que vos vtcerois & gouver- 
, neurs foient toujours efpagnols. 

„ Traitez bien tout le monde; ne di. 
, tes jamais rien de fâcheux à perfonney 
, mais diftinguez les gens de qualité & de 
, mérite. 

„ Témoignez de la reconnaîfTanoe pouf 
, le feu rot , & pour tous ceux qui ont 
, été d'avis de vous chotfir pour lui flic- 
,, céder. \ 

„ Ayez une grande conBance au cardi- 
„ nal Fortû • Carrera , & lui marquez t« 
„ gré que vous lui favez de la conduite 
. qu'il a tenue. 

„ Je crois que vous devez faire quelque 
„ chofe de conlîdérable pour l'ambafladeur 
„ qui a été alTez heureux pour vous deman- 
„ der & pour vous faluer le premier en 
„ qualité de .fujet. 

8 b 3 „ N'ou- 
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„ N'oubliez pas Bedmar , qui a du mé. 
, „ rite , & qui eft capable de vous fervir. 
' „ Ayez une entière créance au duc d'Har- 
„ court ; il eft habile homme , & honnête 
„ homme, & ne vous doiuiera des confeils 
„ que par rapport à vous. 

„ Tenez tous les français dans Tordre. 

„ Traitez bien vos domeftiques , mais 
„ ne leur donnez pas [trop do familiari- 
„ té , & ehcor moins de créance. Servez 
„ vous d'eux tant qu'ils feront fages : ren. 
„ voyez - les à la moindre faute qu'ils fe- 
„ ront, & ne les foutenez jamais contre 
„ les etpagnols. 

„ N'ayez de commerce avec la reine don- 
„ abiére que eelui dont vous ne pouvez 
„ vous difpenfer. Faites enfôrte qu'elle quît- 
„ te Madrid , & qu'elle ne forte pas d'EU 
„ pagne. En quelque lieu qu'elle foit , ob- 
„ fervez fa conduite , & empêchez qu'elle 
„ ne fe mêle d'aucune alïàire. Ayez pour 
g, fufpeifls ceux qui auront trop de corn- 
5, merce avec elle. 

„ Aimez toujours vos parens. Souvenez- 
„ vous de la peine qu'ils ont eu à i^ous 
n quitter. Confervez un grand commerce 
„ avec eux dans les grandes chofes & dans 
„ les petites. Demandez nous ce que vous 
», auriez befoin ou envie d'avoir qui ne fe 
„ trou- 

* Cela feul peut fervir à confondre tant dliiAo» 

rjens qui fur là foi des mémoires infidèles écrits 

«a Hollande , ont tipponi ud prétendu traité 

{figné 
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; trouve pas chez vous > nous en uferons , 1 

, de même avec vous. • vxvit 

„ N'oubliez jamais que vous êtes fran- ^^"^^' 
, i;ais , & ce qui peut vous arriver. Quand 
„ vous aurez affuré la fucceflîon d'Efpa- 
H gne par des enfans , vificez vos royau- 
„ mes , allez à Naples & en Sicile , pat 
j, fez à Milan & venez eu Flandre ; * ce 
„ fera une occasion de nous revoir : en 
„ attendant vilîtez la Catalogne , l'Arragon, 1 
„ & autres lieux. Voyez ce qu'il y aura à 
„ f^re pour Ceuta. 

„ Jettez quelque argent au peuple quand 
y, Vous ferez en Efpagne, & furtout en 
„ entrant k Madrid. 

„ Ne paraiâez pas choqué des figures 
„ extraordinaires que vous trouverez. Ne 
„ vous en moquez point. Chaque pays a 
„ fes manières particulières ; & vous ferez 
„ bientôt accoutumé à ce qui vous parai' 
„ tra d'abord le plus furprenanc 

„ Evitez autant que vous pourrez de 
„ faire des grâces à ceux qui donnent dé 
„ l'argent pour les obtenir- Donnez à pr»- 
„ pos & libéralement , & ne recevez guè- 
^ res de préfens à moins que ce ne foit des 
„ bagatelles. Si quelquefois vous ne pou- 
„ vez éviter d'en recevoir , faites - en , à 
„ ceux qui vous en auront donné, de plus 
Bb 4 ^ con- 

( ligné p>r Philifpe V. avant foa départ ) par lo- 
quel traité ce prince cédait ï fon grand -pare ta 
Flandre & le Milapais. 
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— ■■■ — „ coniïclérables , après avoir laiUe paSee 

„ Ayez une canette pour mettre ce que 
„ vous aurez de particulier j dont vous au- 
s, rez feul la clef. 

i. Je finis par un des plus importans 
„ avis que je puiflè vous donner. Ne vous 
„ laiflèz pas gouverner. Soyez le m^tre i 
„ n'ayez jamais de favori ni de premier 
,j mintftre. Ecoutez , confultez votre con. 
„ feil, mais décidez. DiBu qui vous a fait 
„ roi, vous donnera les lumières qui- vous 
t, font néceâàires , tant que vous aurez de 
M bonnes intentions. " * 

Lom's XIV. avait dans l'efprit plus de 
julteâc & de dignité, que de faillies ; & 
, d'ailleurs ou n'exige pas qu'un roi dife des 

cho&s mémorables, mats qu'il en tàllè. Ce 
qui cft néceflaire à tout homme en place , 
Sapali- c'eft de ne laiiTer fortir perfonne mécon- 
«fle. tent de fa préfence , & de fe rendre agréa- 
ble à tous ceux qui l'approchent. On ne 
peut &ire du bien à tout moment i mais 
on peut toujours dire des chofes qui ptai- 
fent. Il s'en était feit une heureufe habi- 
tude. 

* Ls roi d'Efpagne profiti de ces confclU : c'é- 
tait un prince veriuenz. . . , 

L'auteur des mémoires de Maimtnon tom. V. 
p. 300. & fuiv. l'accufe d'avoir fait un Jouptr Çean- 
daUux ttvic la princcffe dts Vrfins le Undeihain de 
la mort de fa première femme , & d'aroir voulu 
époufer celte dame , qu'U charge d'opprobres. Re- 
our- 
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tnde. C'était entre \m & fa cour un corn- — ^ — = 
merce continuel , de tout ce que la ma- x^vhl 
jefté peut avoir de grâces fens jamais fe 
dégrader , & de tout ce que l'empreflement 
de fèrvir & de plaire peut avoir de finet 
£e , fans l'air de "Ja baflèflè. Il était , fur- 
tout avec les femmes , d'une attention & 
d'une poiiteflè qui augmentait encor cel- 
le de fcs courtilans ; & il ne perdit ja- 
mais l'occafion de dire aux hommes de ces 
choies qui flattent l'amour propre en ex- 
citant l'émulation , & qui laiflent un long 
fouvenir. 

Un jour madame la ducheflb de Bour- 
gogne encor fort jeune , voyant à louper 
un ofHcier qui était très laid , plaifânta 
beaucoup & très-haut fur fa laideur ; „ Je 
„ le trouve , madame , dit le roi encor 
plus haut , „ un des plus beaux hommes 
„ de mon royaume j car c'eft un des 
„ plus bravés. 

Un officier général , homme un peu bruf- 
que , & " qui n'avait pas adouci fon carac- 
tère dans la cour même de Louis XIV.-, 
avait perdu un bras dans une aiSion , & 
fe 

marquez que . . . ■ de !a TrmouUU prîncefle dfi Ur- 
fini , daine d'honneur de U feue reine , avait alors 
plus de foixanie ans. Ces contes populaires , qui 
ne méritent que l'oubli , deviennent des calomitiCs 
punilTables quand on les imprime , & qu'on veut 
flétrir les noms les plus retpeâés fais aporter la 
fias légère preuve' 
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^(•jf fe plaignait au roi , qui l'avait pourbiBÉ 
xxviu. récompenfé , autant qu'on le peut mire pour 
lui bras caâe: „ Je voudrais avoir perdu 
„ auifi l'autre , dit - il , & ne plus fervir 
„ votre maiefté : J'en ferais bien fâché pour 
votu & pour moi, lui répondit le roi : & 
ce difcours fiit fuivi d'une grâce qu'il lui 
accorda. Il était li éloigné de dite des (^ofes 
déf^éables , qui font des traits mortels dans 
la bouche d'un prince , qu'il ne fe permet- 
t^t ,pas même les plus innocentes & les 
plus douces railleries i tandis que des parti- 
culiers en font tous les jours de Ci cruelles 
& de 11 luneftes. 
Amufe- Il fe piaifait & fe connaiflàit à ces cho. 
*""*' fes ingénieufes, aux impromptus , aux chan- 
fons agréables ; & quelquefois même il faifait 
fur le champ de petites parodies fur les airs 
qui étaient en vogue, com'me celle-ci: 

Chez mon cadet de frère , 
Le chancelier Serrant 
. N'elt pas trop néceâàire ; 
Et le ùge Boifranc 
Eft celui qui fait plaire: 

& cet autre, qu'il ât en congédiant un jour 
U confeil i 

Le confeil à Tes yeux a beau fe préfenter ; 
Si-tôt qu'il voit la chieone>U quitte tout pour 
elle; 

Ueo 
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. . Rien ne peut l'arrêter , ' '" ' ^ 

Quand la chalTe l'appelle^ XXVIU. 

Ces bagatelles fervent au moins à feire 
voir , que les agrémens de l'efprit faifaieiit 
un des plaifirs de ik cour , qu'il entrait 
dans ces plaifirs, & qu'il favaic dans le par- 
ticulier vivre en homme , auffi-bien que 
repréfenter en monarque fur le théâtre du 
inonde. 

Sa lettre à l'archevêque de Rheims au fu-^^geff*»' 
jet du marquis de Barbéfieux, quoiqu'écrite ^'"^°.''' 
d'un ftile extréraemeiic négligé , feit plus j^^gn^ 
d'honneur à fon caraâère , que les penlees 
les plus ingénieufes n'en auraient fait à Ton 
efprit. Il avait donné à ce jeune homme 
la place de Técretaire d'état de la guerre , 
qu'avait eu le marquis de Louvois fon pè- 
re. Bientôt mécontent de la conduite de 
fon nouveau fécretaire d'état , il veut le 
corriger fans le trop mortifier. Dans cette 
vue il s'adrerte à fon oncle l'archevêque de 
Kheims i il le prie d'avertir fon neveu. 
C'eft un niMtre inftruit de tout , c'eft uft 
père qui parle. 

„ Je fais , dit-il , ce que je dois à la mé- 

„ moire de monfîeur de Louvois i * mais fi 

' „ vôtre 

* Ces mots démentent bien l'infâme calomnie 
au prédicant la BaumeUt , qui oCe dire que le mar- 
quis de Louvois avait craint que LouU XIV. ne 
l'cmpoifonnâ-. 

Au rcfte cette lettre doit être encor parmi les 
^anufcrits laiflïs par Mr. le garde des fceaux 
ÇhMtvelUt, 
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■' ■' „ vôtre neveu ne change de conduite , je 
xxvill n ^^^^ ^*"''^* ^^ prendre un parti. J'en fe- 
„ rai Rché ; mais il en &udra prendre un. 
j, H a des talens ; mais il n'en fait pas 
„ un bon ufage. Il donne trop ibùvent 
„ à fouper aux princesi , au lieu de tra- 
„ vailler i fl néglige les affaires pour fcs 
„ plailïrs s il fait attendre trop longtems 
.„ les officiers dans Ton antichambre j il leur 
jj parle avec hauteur , & quelquefois avec 
„ dureté. 

Voilà ce que ma mémoire me fournit 
de cette lettre , que j'ai vue autrefois en 
original. Elle fait bien voir, que Louis XIV. 
n'était pas gouverné par fes miniftres corn- 
me on l'a cru , & qu'il favait gouvernée 
fes mintftres. 
Amour II aimait les louanges ; & il eft à fou- 
deslou- liaiter qu'un roi les aime , parce qu'alors 
rnaisVn ^' ^'^'^^''^'^s ^^ '^s mériter. Mais Louis 
viedeles XIV. ne les recevait pas toujours, quand 
mériter, elles étaient trop fortes. Lorfque nôtre aca- 
démie , qui lui rendait toujours compte des 
Sujets qu'elle proporaic pour fes prix , lui 
fit voir celui- ci : {^iiel/e efi , dt toutes ks 
-jertus Au roi , celle qui mérite la préféren- 
ce ? Le roi rougit , « ne voulut pas qu'un 
tel fujetfîit traité. Il fouffiit les prologues 
de Qtànauk ; mais c'était dans les plus beaux 
jours de fa gloire , dans le tems où l'y- 
vrefTe de la nation excufait la fienne. Vrr~ 
gtle & Horace par reconnaillànce , & Ovi- 
Àe par ime indigne fkibleire , prodiguèrent 
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"à Augufie des éloges plus forts » & , fî on q 
fonge aux ptofcriptioiis , bien moins mé- xxvii;^ 
rilés. 

Si Corneille avait dît dans la chambre du 
cardinal de Richelieu à quelqu'un des cour- 
tifans •- Dites à Mr. le cardinal que je me 
connais mieux en vers que lui ; jamais 
ce miniftre ne lui eût pardonné ; c'eft pour- 
tant ce que Defpréaux dit' tout haut du 
roi dans une difpute qui s'éleva fur quelques 
vers que le roi trouvait bons , & que Def. 
fréanx condamnait. Il a raifon , dit le roi > 
il s'y connaît mieux que moi. 

Le duc de Vendante avait auprès de lui 
Villiers , un de ces hommes de plailir qui 
fe font mi mérite d'une liberté cynique- 
II le logeait à Verfaillcs dans fon aparte- 
nient. On l'appellait communément Villiers 
Vendôme. Cet homme condamnait haute- Indul- 
ment tous les goûts de Louis XIV. en S™«» 
mufique , en peinture , en architcfflure , 
en jardins. Le roi plantait - il un bolijuet , 
meublait - il un apartement , conilruifait- 
il une fontaine , Villiers trouvait tout mal 
entendu, & s'exprimait en termes peu mes. 
furés. Il elt étrange , difait le roi , que Vil' 
tiers ait choifî ma maifon pour venir s'y 
moquer de tout ce que je fais. L'ayant ren- 
contré un jour dans les jardins , Eh bien , 
lui dit - il en lui montrant un de fes nou- 
veaux ouvrages , cela n'a donc pas le bon- 
heur de vous plîdre ? Non , répondit Villiers. 
Cependant, reprit 1« roi> il y a bien des 

-gens , 
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" gens qui n'en font pas fi mécontens. Cela 

XXVÙl P^"*^ ^"^^ ' repartit Villiers , chacun a fon 
avis. Le roî en riant répondit : On ne peut 
pas plaire à tout le ^onde. 

Un jour LoitM XIV. jouant au tric-trac, 
il y eut un coup douteux. On difputait j 
les courtifans demeuraient dans le fîlence. 
Le comte de Grammont arrive. Jugez-nous * 
lui dit le roi. Sire, c'eft vous qui avez tort, 
dit le comte. Et comment pouvez-vous me 
donner le tort avant de favoir ce dont il 
s'agit ? Eh ! Sire , ne voyez- vous pas que 
' pour peu que la chofe eût été feulement dou. 
teufe , tous ces meifieurs vous auraient don- 
né gain de caufe ? 

Le duc A^Antin fe diftingua dans ce fié- 

c!e par un art fingulier, non pas de 'dire 

des chofes flatteufes , mais d'en fiiire. Le roi 

va coucher à Petit-bourg ; il y critique une 

grande allée d'arbres , qui cachait \ vue de 

Galante- la rivière. Le duc à^Antin la fait abattre pen- 

rics (\a- dant la nuit. Le roi , à fon réveil , tù. écon- 

guliéres. né de ne plus voir ces arbres qu'il av^t 

condamnés. Cejl parce que votre maiejié Us 

« condamnés i qu^elli m Us voit plus, ïé- 

pond le duc. 

Nous avons aulli rapporté ailleurs , que 
le même homme ayant remarqué , qu'un 
bois affez grand au bout du canal de Fon< 
tainebleau déplaifaït au roi , il prit le mo- 
ment d'une promenade, & tout étant pré- 
paré, il fe fit dùnner un ordre de couper 
ce bçisa & on le vit dans rinftanc abattu 
tout 
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tout entier. Ces traits font d'un courti&n ■■■ 

ingénieux, & non pas d'un flatteur. xxvÛL 

On a accufé Lotus XIV. d'un orgueil , ^^_ 
infupportable , parce que la bafe de fa fta- ^^^i ^^ 
tue , à la place des viÂoires , eft entourée la Fniil^ 
d'efclaves enchaînés. Mais ce n'cH point lui lade lui 
qui fit ériger cette ftatué , ni celle qu'on ^rigc une 
voit à la place de vendôme. Celle de la"**"** 
place des Viéloires eft le monument de la 
grandeur d'ame & de la recoiinailiànce du 
premier maréchal de la feuillade pour fon 
maître. Il y dépenfa cinq cent mille livres, 
qui font près d'un million aujourdhui i & 
k ville en ajouta autant pour rendre la 
place régulière. Il parait qu'on a eu égale- 
ment tort d'imputer à Louis XIV. Je fefte 
de cette ftatué , & de ne voir que de la 
vanité & de la Batterie dans la magnanimité 
du maréchal 

On ne parlait que de ces quatre efcla- 
ves i mais ils figurent des vices domtés , 
aulii-bien que des nations vaincues ; le duel 
aboli , l'héréfie détruite ; les infcriptions le 
témoignenc allez. Elles célèbrent aulU la 
jonfflion des mers , la paix de Nimègue i 
elles parlent de bienfaits , plus que d'ex- 
ploits guerriers. D'ailleurs c'eit un ancien ufe- 
ge des fculpteurs , de mettre des efclaves 
aux pieds des ftatues des rois. Il vaudrait 
mieux y repréfencer des citoyens libres'& 
heureux. Mais enfin on voit des efclaves aux 
pieds du clément Hînri IV. & de Louït 
XllL à Fans j on en voit à Uvourne fous 
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— ' la ftatuë de FerdiTtand de MéJicis, qui n'eflj 

^vilL chaina afllirément aucune nation j on en 

voit à Berlin fous la ftatuë d'un «ledleuc , 

qui tepouSà les fuédois , mais qui ne fit 

point de conquêtes. 

Les voilins de la France , & les français 
eux-mêmes, ont rendu très injuOemenc 
Louis XIV. rerponfable de cet ufage. L'int 
cription , Viro immortali » A l'homme immor~ 
tel y a été traitée d'idolâtrie > comme fi oe 
mot figni6ait autre chofe , que l'immorta- 
lité de fa gloire. L'înfcription de Vivian! ^ 
à fa maifon de Florence , JEJes à Deo da^ 
tx , Maifon donnée par un Dieu , ferait bien 
plus idolâtre : elle n'eft pourtant qu'une al- 
îulîon au furnom de Dieu-domié , & au ver» 
de Virgile , Deiis nobis l)-ec otia fecit. 

A l'égard de la ftatuë de la place Vendô- 
me 1 c'eft la ville qui l'a érigée. Le» 
infcriptions latines qui remplillènt les qua- 
tre foces de la bafe , font des flatteries plus 
groilîéres que celles de la place des viâoi< 
re.s On y lit que Louis XIV. ne prit ja-' 
mais les armes que malgré lui 11 démen- 
tit bien folemnellement cette adulation au 
lit de la mort , par des paroles dont on 
fe fouvieudra plus longtens que de ces inf- 
criptions ignorées de lui, &quj ne font que 
l'ouvrage de la baâèlfe de quelques gens de 
Uttres. 

Le roi avait deftiné les bàtîmens de cet- 
te place pour fa bibliothèque publique. La 
place était plus vafte j elle avait d'abord 
trois 
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trois feces , qui étaient celles d'un palais — ;— * 
immeofe , dont les niurs étaient déjà éle- xx™. 
vés, lorfque le malheur des tems en 1701. 
fotcfl. la ville de bâtir des maifons de par. 
ticuliers fur les ruines de ce palais com- 
mencé. AinG le Louvre n'a point été E. 
ni ; ainfî la fontaine & l'obélifque , que 
Colbert voulait foire élever vis - à - vis la 
portail de Perrault , n'ont paru que dans 
les defièint j ainfî le beau portail de St. 
Gervais eft demeuré oihifqué » & la plu- 
parc des momimens de Paris laiûènt des r&. 
grets. 

La nation défîrait, que Loiù's XIV. eût 
préféré fon Louvre & la capitale au pa- 
lais de Verfailles , que le duc de Créqui 
sppellait un fovori fans mérite. La polté- 
rit4,admire avec reconnaiflànce , ee qu'on 
a tait de grand pour le public ; mais la 
critique fe joint à l'admiradon , quand on 
voit ce que Louïs XIV. a fait de fuper- 
be & de défêâueux pour là maifon de cam- 
pagne. 

11 refaite de tout ce qu'on vient de rap- 
porter , que ce monarque aimait en tout la 
grandeur & la gloire. Un prince , qui ayant 
oit d'aufli grandes chofes que lui , ferait 
encor fîmple & modefle , ferait le [Hrémier 
des rois , & Z,owiï XIV. le fécond. 

S'il fe repentit en mourant, d'avoir en- 
trepris légèrement des guerres , il faut con. 
venir , qu'il ne jugeait pas par les événe- 
mens : car - de toutes les guerres , la plus 

SUeU ât L. XIV. T. H. G c jufte , 
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^ jufte & la plus indifpenfable, celle de lyOî^ 

KxvilL ^"^ '* ^^^ nialheureufe. 
Seien ^^ ^'^ *^^ ^°" mariage, outre Mottfn- 

tmatâ- £neur, deux fils & trois filles morts dans 
lurels. T'eiifànce. Ses amours furent plus heureux: 
il n'y eut que deux de lès en&is naturels 
qui moururent au berceau ; huit autres vé< 
curent , furent légitimés , & cinq eurent 
poflérité. Il eut encor d'une demoilelle atta- 
chée à madame de Monteffan , une fille 
non reconnue, qu'il maria à un gentilhom- 
me d'auprès de Ver&ïlles , nommé Je lit 
Queue. 

On foupqonna , avec beaucoup de vrai- 
femblance , une retigieufe de l'abbaye de 
Moret, d'être fa fille. Elle était extrême- 
mentbazanée, & d'ailleurs lui reâètnblaît. 
* Le roi lui donna vingt mille écus de'dot, 
■ en la plaçant dans ce couvent. L'opinion 
qu'elle avait de fa naiifance , lui dormait 
un orgueil dont fes fupérieures fe plaigni- 
rent. Madame de Maintemn , dans un voya- 
ge de Fontainebleau , alla au couvent de 
Moret i & voulant înfpirer plus de modefl 
tie à cette religieufe , elle fit ce qu'elle put 
pour lui ôter l'idée qui nourriflàit fa fier- 
té. » Madame , lui dit cette perfonne , 
y, la peine que prend une dame de votre 
„ élévation , de venir exprés ici me dire 
1, que 

* L'auteur l'a rue avec monCeur de Caimartia, 
l'intendant des finances , qiû avàt It droit d'entrac 
4an( l'iniicieiix da courent. 
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Jiue je ne fuis pas fille du roi , me per- g,, "^ 
uade que je le fuis. " Le couvent de XXVIII; 
Moret le (buvient encor de cette anecdote. 
Tant de détails pourraient rebuter un 
philofophe. Mais lacuriofîté, cette faibleflè 
ii commune aux hommes , ceSe prelque 
d'en être une, quand elle a pour objet des 
tems & des hommes qui attirent les regards 
de la pollérité. 

Fin au fécond voîutnty 
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